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PREFACE. 

LE genre d'Hiftoire le plus utile , eft 
fans doute celui cjui célèbre les grands 
hommes ; & Plùtarcfue en le f référant , 
hiaajfurilafrééminence. Ha fait voiîr 
combien les allions particulières y font plus 
capables éjue les faits généraux d'intérejfer 
& cCinflruire ^ que leur récit enflâme Cimaf 
gination , élevé l'ame & la difpofe à 
VHéro'ifine: les grands hommes , dont elles 
font émanées ^ étant pour aïnfi dire ^ com^ 
me des miroirs devant lef^uels on ne fs 
contemple que pour imiter mieux de- fi par t 
faits modelés. 

On a reconnu dans les tems modernes 
toute la beauté du projet de Plntàrque & 
la gloire qu'il poUvoit procurer a une Na- 
tion. Les auteurs des éloges , des Pré- 
fidens , dès Secrétaires d'Etat , des 
hommes illuftres , &c. ont voulu Pimi- 
ter ; mais ils nom donnépourlaplupart\ 
quun éloge très-^fuccint de quelques-uns 
I des grands homthès de la France , & c'eft 
I 'leur Hiftoite que je préfente au public. 
En m^ éloignant ainfi de Va routé' que des 
jfutfiûfs^t/uivie, je ma fraie rinlihên^ 
mukiati & j* m-iàpprochi ^dàvania'ge ^dé 

â 
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'idée de Tluurque. Cependant comme il 
/fj? -partieulierèment attaché aux £uer^ 
riers , jfai crn devoir auffi ajouter a fin 
flan. ChaejHe genre afes Héros ^ui méri" 
tent tous d'être célébrés i & s* attacher a 
unfeulj c'efi négliger le moyen d^ exciter 
une émulation générale, jiinfi quoique je 
'.fçujfe qtfil exifle flufieurs de ces Ouvra^ 
geSy je ri ai f oint été détourné J^ytravaiU 
1er de nouveau. La principale gloire dCuti 
projet utile appartient fans doute k Fin^ 
venteur ; mais il en rejaillit fur celui qui 
marche fur fes traces. Créer ejl uuffifou» 
vent C effet du hazard que du génie , ta 
perfeSlion ne peut être que le fruit de ta re^ 
flexion & dutems. 

Ce Livre comprendra tous les genres 
qui conduifent a la gloire , & fera divifi 
€n quatre parties. Les Aïinijires compo* 
fent la première ^ les Capitaine s farmerom 
' la féconde ^ la troifiéme & la quatrième 
contiendront les Hommes illujires dans 
l'Etat Eccléfia/Iique ^ la MagijlratHte , 
les Sciences & les Beaux Arts. Par le 
moyen de cette divifion on pourra fans 
confondre les faits ^ leur donner unejufle 
étendue , en àhfervam néanmoins , de ne 
fefervir de VHifioire générale ^ qmpour 
laliaifo^^ & V intelligence €les faits parti- 
Mliers.Vai comnaucéfcar les Minifires ^ 
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Cùmme ta partie U plus difficile , & la 
fbfs propre à donner une jufte idée da 
refie de VOnvrage j & parce quils font 
tome du Gouvernement^ & fi on le pem 
dire , de la Nation entière » qiiiU avili f^ 
fent OH qu'ils élèvent fuivant leurs bonnes 
m leurs mauvaifes difpofitions \ depofitau 
res de l* autorité Royale , des grâces & des 
bienfaits , ils font en cela créateurs des 
talens de tous les genres ^ & U principe 
connu de tous les événemens politiefues. H 
4 donc été effentiel de les peindre , non tels 
que la plupart des contemporains fe le font 
imaginé, mais tels qu'ils étoient véritable^ 
ment ; c'efl-à-dire, ajAnt eu de tout tems des 
quittés & des défauts^ mais moins des 
unes Cr des autres que le Public ne leur 
en a donné. 

Lorfifuil efl quefiion dhommes pu-^ 
blics , & furtout dans les premières j?la^ 
ces y on ne peut rapporter avec trop d^é^ 
xaSiitude les moindres circonftances de ce 
qui les concerne 5 c'ejiparles détails que* 
Pon apprend les motifs , & à quoi l*on 
doit les fuccès heureux j ce que Con tient 
duhaz^rd, plus favorable fouvent que 
la prudence , & ce qu'il efl permis d*im^ 
puter auxpajjions , & à r incapacité. IL 
a été impoffible de remplir ce projet fans 
entrer dans des détails qui exigeoient le 
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plus grand ménagement \ , ce n*efl fât^- 
néanmoins cette circonffeBion qui m* a gé^ 
né le plus -, VHiftoire de quelque genre 
que ce fiit , ne peut être utile qu autant 
quelle eji conforme a la vérité , & VHif- 
torien eft le juge de tous ceux dont il rap-- 
porte les allions ; mais le Publie pronon-. 
ce àfon tour fur les jugemens quil à ren^ 
dus. S' d adopte les préventions aveugles 
de la multitude , les gens fenfés le con^ 
damnent avec juflice j & s* il les com^ 
hat , le grand nombre eft contre lui ; 
préférant ce qui peut le recréer ^ .^ 
ce qui fer oit capable de Cinftruire^ il^ 
n^ approuve en général que ce qui pa^ 
voit hardi & méchant. Ainfi en travail- 
lant aux Fies des Hommes iUuflres ^ &~ 
commençant comme f ai fait par les Mi' 
viftres , fai fenti que favois a lutter 
contre le penchant naturel de la N^ation 
^our la critique dT la malignité. Laplu^ 
part des Lecteurs inftruits de quelques . 
traits qui circulent dans le monde , lifent 
avec une intention prefque décidée de con- 
damner r^iuteur ^& de révoquer en dou- 
te 40US les faits quil rapporte , iV/i ne 
font accompagnés de ces tours malins ^ de 
ces traits fatiriques qui les leur ont fait 
goûter ailleurs \ ils trouvent mauvais 
quon les leur repréfente fous une forme, 
différente \ & faififfant comme le plus 
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f/Tâi ce qui leur femble le -plus fin & 
fUs mordant , /// regardent ce quils 
m entendns dire far des gens mal 
inflrmts & f revenus , ce tjiiils ont là 
élans un Auteur hardi , comme des 
Anecdotes certaines , & ce qtiils lifent 
tnfuite comme des faits corrompus far la 
fiatterie ^ ou diguijesPar la crainte. Ceux 
juifenfent de cette forte , V emportent au 
moins parle nombre j & décident en tjuel^ 
^He façon de la deflinée frifente des Ou^ 
vrages. Et pour jouir de la gloire £itre 
lu , combien d Auteurs ontfacrifié le ref- 
pefit du à la vérité , & porté des coups 
mortels à la réputation de ceux qu ils pou- 
voient aifément juftifier , itls avoient eu- 
le courage de s'oppofir a V effet des calom-^ 
nies répandues par leurs ennemis , & 
adoptées par cette multitude £efprits cor-^ 
rompus , fui fe perfuadent que la vérité , 
nefe trouve plus que dans la fat ire ? Le 
VaffoT en ejl un exemple. Cet Auteur 
écrivit avec force , il fçut expofer fes 
faits dans le plus heau jour & ksfemer a 
propos de réflexions folides : en un mot , il 
eut fait un chef-iotwvre de fon Hiftoire 
^de Louis XI IL fî montrant moins de paf- 
fton ^ il ne fembloit T avoir compofs exprès 
pour outrager la mémoire du Cardmal de 
Richelieu^ On avoué avec lui que ce Mi^ 
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niflre eut des difànts i mais Une convîeni 
avec -perfonne de fes grandes ^udhés, H 
fe fert ponr le feindre des fins noires 
couleurs j ifuije de venin , // employé çe^ . 
lui des autres , & va chercher dans les . 
plus affreux Libelles^ de {juoi compofer un , 
nouveau poi/on. llfuprime adroitement ce , 
qui peut fervir à la fujiification ^ & ne 
rapporte d'une action du Cardinal que ce 
qui peut la rendre odieufe. De cette fort e_^ 
pour paroltre dire courageufement la vé- 
rité , on conferve dans un Ouvrage ^af- 
freux menfonges ; eji - ce l'amour dt^ 
vrai qui fait diftiller le fiel de la plume 
de cet Hi^orienf & qui l'engageant à 
anticiper fur les tems , rend Louis XIV. 
t objet des inve^ives quil na pu appli- 
quer à Richelieu ? Chajfé de France ^ & 
Je trouvant dans la mauvaife fortune , il 
fe lalffa feduire par V amour du gain, & 
le plaijîr de la vengeance \ il crut ny pou- 
voir parvenir quk force d^injufiices & 
de calomnies.C'efl néanmoins fur le rapport 
& la hardieffe de pareils Ecrivains que 
Von a jugé plufieurs de nos Miniftres Mo- 
dernes! Limiers & tant cC autres qui ne va^ 
hnt pas l'honneur d^etre nommés, ou dont le 
mmferoit avili par P Ouvrage y ontfuivi 
eh différentes manières la route tracée par 
le Vi^iffor : avec quelle fureur ne fe font- ils 
pas déchaînés , a l'occafion des événement 
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fâcheux des dernières guerres de Louis le 
Grand? Ils r^ont pas vohIh croire tjuun 
f(id peuple ^ fans que Ton fit jouer dintri^ 
ffies fifcrettes , fut être à la fin vaincu 
par une foule de Nations réunies i comme 
fi le Ciel en accordant a ce peuple un 
grand nombre deviEtoires , fe fut engagé 
aie rendre éternellement invincible. Ce 
que Von dit alors de plus contraire au ref 
pe£l du aux Puijfances ^fut aijement adop- 
té par une multitude mécontente. De tjusls 
noms odieux n* eut-on pas chargé dans ces 
tems de délire ^ quicomjue aurait ofii s'op* 
pofer a cette foule de Mémoires remplis 
de calomnies ? & dire que les François ^ 
toujours dignes de vaincre par leur va-^ 
leur j pourvoient avoir été vaincus par leur 
imprudence ^ que^ Montfort contre les 
albigeois y Edouard à Creci , le Prince 
de Galles dans les plaines de Poitiers y 
Charte FI IL k Fornoùe ^ durent a leur 
bonheur & à leur courage , les viSloires 
qu^ils remportèrent fur des ennemis fupé- 
rieurs. Ne fut-il permis que fous le règne 
de Louis Xir. d oublier cjue la valeur ^ le 
nornbre & les autres avantages ^ qui dé- 
fendent des hommes , furent toujours un 
préfage heureux. ^ mais non pas de fur s 
garans de la viBoire ? De combien d^ac- 
cidens imprévus les fuccis ne dépendent 



t^ilsfas ? il fer oit difficile de dire Jî le ha* 
zjLrd en donne moins qne la prudence. 

En cmfofant cette Hifloire des Minif 
ires , je ne me fnis arrêté ni à reffit des 
LibeUes , ni aux fr éventions contraires , 
& je r!ai point cm contredire le titre de 
mon lÀvre , qui annonce des Hommes 
Jlliiflres , en plaçant dans cette première 
partie ^ des Minifires , qui , pour n avoir 
pas fait trilier lenr génie aux dépens dtê 
repos & dnfang des peuples ,poHr avoir 
été Débonnaires & Citoyens ,femhlent de-^ 
voir être regardés avec indifférence ,& en 
quelque forte ofibliés. Loin de mettre les 
vertus paifibles en un rang inférieur , le 
plus grand de tous les hommes , efi celui 
fui ff ait le mieux faire le bonheur de fes 
femblabtes. D'aiOeurs , Icrfqu^U s'agit de. 
talens^ &furtom de ceux qui font pro-' 
près a gouverner les hommes , il eft nécefl 
faire de rapprocher les tems , les mœu^s , 
la difpofhion des efprits ^ la fîtuation pré^ 
fente de la Nation , & de fes votfîns. Tel 
fut grand Ai iniftre fous le règne de ?hi^ 
lippe Augufte , de Charles tlL qui ne' 
paraîtra point mériter ce titre aujoW^ 
d^hui ,fans que pour cela il m eu en effet 
moins de capacité & de génie. Les mceitrp 
des hommes y ainfique leurfapn de pen^ 
fer changent k chaque fiécle 5, maii il ncfi 
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fâî décidé éju' ils fe -perfeElionnent fe ffai 

imç crk devoir omettre aucun des MU 

mflres anciens ^ qui fi fin t diflingués dans 

leur fiécle : je y! ai pas même exclus de cet 

Ouvrage^ ceux à ijui le public reproche de 

grands défauts ; mais j'en ai parlé avec 

frecaution , & comme oria fait de Silla ^ 

ie Marius , de Céz/ir , de Pompée, Petit'» 

on montrer dtins notre Hifloire^ des fran» 

fois tfui ayentfait à leur Patrie autant 

de maux cjue ces Romains en ont caufis a 

leur RépublicjHe ? 

i? LeSleur en ces occaftons » m doit 
pas être moins en garde contre lui-même^ 
que contre PHiflorien. Si celui-ci efl fou* 
vent partial ^ P autre efl prefcfue toujours 
prévenu. Il ejt de lafageffe & de P équité de 
dérober a la connoijfance des fiécles ave^ 
nir ^ les défauts dome/iitfues des Hom^^ 
mes célèbres , qui tiant pu nuire qiia 
eux-mêmes ; & dont le fiuvenir né veut 
fervir quà les dégrader. Pour etrejupé-^ 
rieurs en dignité aux autres hommes , 
pour avoi^de grands talens , des quali^ 
tés brillantes , on n*e/i exempt ni de pafi 
fions, ni de foiblejfes. Il faut donc excu^ 
fer ces dernières , (5* quelquefois les injufi 
tices qu^ elles font commettre , fur tout 
quand elles ne réjaillijfent que fur la for^ 
tune des particuliers. Tout concoure ^jufi 



qffaH bien même , aféduire & a tromper 
les gens élevés en dignité 'j la vertu efi 
modefle & fowvent n^ofe fe produire ; 
r ambition prend fa place : elle je mafifue , 
rampe , ^infinué , (y* emporte , fous le nom 
de mérite , ce qu^on ne defiinott <]u^a lui. 
Déplus avant de juger les Aiiniflres ^ 
rapproche-t^on les tems , txamine-t'on les 
vues ? & le fowvenir des circonflances ca^- 
pables de lesjuflifier, eft-il bien confervé ? 

jiu refle , f ai fait tous mes efforts pour 
découvrir la vérité & pour la diftinguer 
de fa rejfemblance ; mais on a pris tant 
de foin de donner au phantome qifon lui 
fulftitué y des ornemens femblables aux 
fiens , éjfu^il eft aife de s^y méprendre , & 
frefjfue impojjîble défaire croire qu^on ne 
s^eflpas mépris. 

Je puis feulement ajfurer le Public ^ 
que je n^ai rien avancé que fur les plus 
fursgarans \ plufieurs perfonnes rejpeUa^ 
bies y ayant t?ien voulu me communiquer 
des Mémoires importans fur les derniers 
Minijlres que j^ai eu a traiter. iM. V'^b^ 
bé de Pomponne a eu la bonté de raffsifu , 
bler lui-même les matériaux néceffaires 
pour la vie de fon illuftre père , il m^a 
donné tous les faits & leflilefeul efi de moi. 
A Regard du refie , je fuis en état deju/ii* 
fier que fe rai puifedans des fources ap^ 
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fmt/ies ; & fite je me fuis donné teus tes 
fmsfojfibles , pour rendre les faits avec 
U modérât ioh convenable : fans ofer effé^ 
ter néanmoins , ijHe ces ménagemens Ji 
difficiles à obferVer , feront généralement 
reconnus. Vn Auteur J! Hifioires Moder^ 
nés à toujours beaùcQUp à traindre de la 
ffanité, & de rhumemjL^ fans compter les 
dédains & les mauvais offices que lui ren* 
dent , cette foule d^ejprits fiiferficiels , uni* 
quement épris de l* érudition légère & me^ 
lée , /ans idée _, fins fuite dans Cefprit , 
incapables de joindre k leur objet , les 
détails & les circonfiances i & qui , 
comme fi toutes les aBions étoient confia 
quentes du génie & des projets , veu^ 
lent connottre dans un portrait prefque 
toujours imaginé , un Minière qui fou-' 
vent s^eft méconnu lui-même ; efpritsjifie^ 
matiques , mais fans étendue , prolixes & 
embarajfés dans leur laconifme^ obfcurs 
& embrouillés à force de vouloir paroitre 
clair & concis y préférant le médiocre , 
qu^ils ont retenu à force de voir & de vi- 
vre^ au bon & à rutile qu^ils n*auroient 
pu devoir qu*au travail & au génie , & 
qui ffont enfin retiré d^ autre fruit de leurs 
études frivoles » que le dédain du vrai 
fcavoir. 

Les perfbnnes que je viens de peindre 



Xîf T REFACE. 

font pr'évemés contre U façon tiaiwrtlU 
d^icrire VH'tfloire Moderne % amis dti 
faux , pourvH éju'il trille , ils veulent du 
fentiment , des penjees, ou il nefaut^ue 
du jugement & des faits, Quoiéiu* inflruits 
du crédit de cesperjonnes^ peut-être eftinM- 
blés à tous autres égards , j*ai voulu dire 
la vérité , & feulement comme je V ai feu , 
fans inventer pour plaire > je fouhaite 
que mon Ouvrage foit ajfez. bien reçu du 
Public pour mériter cfu'on me fournijfe les 
matériaux nécejfaires pour les Fies des 
Miniflres^dontje naipas encore parlé^ & 
four celles des Capitaines aufquelUs je me 
difpofe à travailler. 

On a jugé à propos de retrancher de cet 
Ouvrage , les Vies de Mejfteurs de Fille^ 
roi & de Gefures,auf(juelles on n^avoit p^ 
donner retendue convenable. 
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de Parenj pauvres & încon- 
'nus. Quoiqu'un Hiftôrien * Naîflancc 
* de notre fiécle lui donne une ^^^"s^^- * 
origine illuftre , nous avons bien plu- 
tôt lieu de croire qu'il étoit de baffe 
extradion , puifqu'on ne connoit ni le 
Jieu de fà naiffance , ni fa famille ; il 

♦ Dupin , 12. fîéclvt "" 

Tome h A 
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dit hiJ même , que Dieu Ta xhé (ftfflr " 
<état pauvre & indigent, pour le feirc' 
afTeoir entre les Chefs de fbn peu- 
ple*. On peut même avancer xju'entrç 
tous les hommes d'un mérite diftin^ 
]gQé^ dont IHiftûire a immoaculiic^i» r> 
nom & les aâions 3 iLs'^n trouve.peu 
qui ait eu une origine plus obfcure. 
Mais loin que cette bafïèfle de la 
tiaifTance de Suger nuife à (a gloire « 
elle en tire au contraire tout (on éclat: 
le ml^rite; qui fait ta véritable nobleC" 
iè, eft rarement hériditairev & celui-là 
eft digne desplusrgrands éloges ^ qui 
k rend le premier illuftre de fa race. 
Quelques-uns gnt crû qu'il étoit de 
Taury en Beauce , fondez apparem- 
ment fur ce que ce petit lieu fe 
vante encore aujourd'hui d'avoir vu 
naître un fi grand homme* D'&utres le 
font (brtir de la Ville de Saint Denis 
xnéme s mais ce ne font que des con- 
ncft con- jedures. Ce qu'il y a dé certain , eft 
^t M^nlf- ^^'^^ ^'^ ï opi , felon u» Ancien Néi 
tique. crologe de l'Eglifo de S. Denis , làrC 
qu'il n'étoit encore que dansfadixié^ 
n^e année , lès parens le con&crerene 

* Ripfétffntû^ mihi €iMûmoi»-v^$lidi9iï>ii mqmif 
me ptuperim de flercore erexerit & cmn Prmctpikus ' 
^Ci*e,U & Regni çonftdsre fiça^it,^ Su^.Tçft^ik 



Abbe* DE s. Den IS. ^ 
I rétat Monaftique dansf cette Ab- 
baye. Cette coutume de fixer ainfi le 
fort des enfàns , avant qu'Us euifent 
atteint Tâge de difcernement ^ étoic 
dé/a ailez ancienne. Elle a été (âge-- 
ment abdîe par TEgHlè , qui a décta^ 
ré nuls ces engagemens involontaires, 
à moins qu'ils ne fuOènt confirmez par 
1 enfant même à Tâge de 16 ï 17 ans. 

Pour donner plus de poids i cette Forme <{e 
cohfècratîon , on y aijoutoic des céré- î^« .*^^"- 
monies. Le père & la mère Itotent' 
obligez de prefentcr leur enfont à T Au- 
tel, oans le tems qu'on alloit commen- 
cer le Saint Sacrifice 3 & là, après 
avoir offci't le pain & te vin deftinez à 
la célébration des Miftéres, its-enve- 
loppoient (a matn, &proi!ié{& > & fbn 
oblation dam la ratWQ qui cottvroic 
TAutel. Par cette offrande il cowrac- 
toit des obitgrttions fi étroites, qu'il ne 
pouvoît plus retourner dan^ le mon- 
de : il étoit cenfê dëflors^ appartenir 
ad Monaitcre. Cofamc iJ feiloif reçu 
de pauvreté, tl n'arvoit pks de ftit^a-^ > 
tions (tir les biens de ies p^rens^f & 
ceux-ci promettoient avecwt^niem de 
ne lui donner rien, de quelque ma- 
nière que ce fût , de peur de lui faire 
violer la religion de (on voeu^ IL £aik>it 

Ai) 



(Cependant avant toutes chofes , qiujf 
i'Abbé eût agrçé Tenfant , & que fèi 
parens en enflent fait une donation 
par écrit.. Cet Ade ^ étoit .chargé d'à- 
nathêmçs Jk dis malédidions contre 
ceux qui y .contreviçndroient direde^p 
pient ou indiredement. 
idécqu'on De quelqu'efprit que fuflent pouC 
avoit alors {qz les patens ;de. Suger, lorfqu'ils le 
^ *^*"^*- confàcrerent à rétat * Mpnàftique , on 
peut dire qu'ils^&ent ,cettp dematche 
dans un tenis jifiez favorable. La répu- 
tation de (iinteté que l'Ordre deSaint 
Benoît ^'étoit açquife dans les pre*- 
n;iier$ teni;S de fon Inftitut , étoit en- 
core fi grande , que Ip vulgaire, autre- . 
fois accoutumé avoir des SaintjS fous 
l'habit Monacal , çroyoit encore qu'il 
fuffifoit de 4e porter pour être un 
Chrétien prédeûiné : rien de plus or- = 
dinaire alors , que de voir des perfop- 
nés de la plus haute naiflance renpn- . 
cer à tout , pour fe renfermer dan$ un 
Cloître. Les RoJ^ eux-mêmeis , pîein;^ . 
de ces préjjigés favprat)lQs , y faifoî^nt 
-élever le^rs enfans , & cpnfibient à 
dps Solitaires le foin de leur éduca- 
tion, Ç'étoit jàj( qui le .croirpjt? ^ o^ 

*' On en voit pne formule dans les Annales . 
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fesPHncesapprenoient à régner , Se 
où fe formoit Thomme de guerre & 
ïiomme d'Etat. Cependant les Moi^ 
nés , à dîre le vrai , avoient dèflors 
bien dégetieré* des* mœurs de leurs 
Peres^. ' j.^ ' ' "^ ■ . 

L'Abbayé de Skiiît Deriîs n'avoît , ^^*\ *^ 
pas été exemptè^de cette' dépravation s.^ocnis. ^ 
répandue dans* tôût'FÔccideftt.' Dès 
?e 8*. Cécle , on n'y^obfertôitplus de 
Régie ; & les Moinesen étôîent venus 
à cet excès de rélachemiôlit, qtfavêt 
l*e{prit dé Religion , ils en avoient 
itfême quitté Tliabit. Ce n'èft pai- 
qtjon n*efit tenté pliifieurv fois d'jr 
mettre la Reforme , & qu'on n'eût 
indiqué pIufieursT Conciles à cet effet y 
siâîs on n'avoit rien avancé : les Moi* 
nés bravoient également' la puiflancd 
Royale & Tautorité Eccléfiaftique. 

Eufin le' Concilb de Paris , qui s'at 
&mbla Ta» S 19^ fous toitii le Débon. 
Baire , vint pourtant à^ bout d'y meti 
tre une Reforrtle , mais qlii ne fut pas^ 
de longue durée. Vers la fin du io*i 
fiécle , les Moines (e trouvant réduits 
à' vivre du travail de leurs mains , pay 
ie ravage ciés Normans ; qui avoient 
pHié TeTréfor de leur EgKfe,& défolé 
leur térres'a ^^^ indigence fit qu 9^- 

Aiii 
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eut moins de peine à rétablir larégu^ 
larité parmi eux. II eft aflez fingulier 
de voir la licence militaire contribuer 
â la reformatîon de la licence mona^ 
<:ale. Odilon Religieux de Cluny, 
vint en 994 pour les remettre dans le 
chemia de la perfèâion Religieulè» 
Mais cinauante ans s'étoient à peine 
écoulez depuis la mort de ce Saine 
^ , Abbé , que le défordre & le luxe , qui 
en avouent été bannis par iès (oins , y^ 
xentrerept avecloifiyeté ôclopulen- 
ce. 
sugei eft Ce fut dans des circonftances fi peu 
pSé de pï'opr^ à infpirer de la piété à un 
l'^cié. jeune Novice , que Suger entra danj 
cette Mailbn, Faut-il s'étonner de 
Teiprit mondain & profene qja'if 
eut toute EL vie. Peu après fà récep- 
tion , y ve , qui pour Jors étoît Abbé- 
de Saint Denis » l'envoya au Prieure 
de Saint Martin de TEtré , où il pafTa 
le tcms à dormir , à chanter , & à ne 
lien faire. On ne peut excufer cette 
faute que (es (uperieurs commirent 
dans (on éducation , quJen fuppofànt 
qu'ils ne voulurent pas qu'un enfant fut 
témoin de la guerre fcandaleufe , al- 
lumée entre les Religieux & l'Abbé ^ 
au fujet de Téleâioa de ce dejrniex^ 
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fte ceux-ci prétendoient n'être point 
Canonique. 

L'Abbé Yre étant mort , Adam qui Ewdct 4 
bi luccéda , entrevit dans le jeune ^"^ 
Suger d'heureufes diipofitions ; il le 
letira de Saint Martin , & l'envoya 
près de Poitiers^pour y étudier les Hu- 
manités. II revint de-Iâ i Saint Denis > 
pour y commencer ion cours de Phi-^ 
lofopnie. Alors iè développèrent cei^ 
rares taiens , qui le firent clans la fuite 
admirer. Il fit en peu d'années de» 
progrès furprenans^ Sa pénétration 
lui rendoit aifé ce qu'il y a de plus 
jépineux. La fupériorité defim génie , 
jointe i une prudence au -« deffm de 
Ton âge , le bt dèflors regarder corn- 
sde un excellent fiij^t» né poiir le 
commandement.. It (çavoit faifir 
en tout le Iblide & le vrai; le faux 
ne lui impoibit point ; (à vivacité lui 
faifbit cjoelquefois former des deiTeinSv 
oue ion génie fécond en expédiens 
içavoit toujosrs uccomplké II parlok 
ftvec beaucoup de £îcilité , & les cho- 
ies les plut communes avoient de 
Tagrément dans fâ bonche. Souple & 
adroit , il s'entendoît Imtout à inar- 
nier l'eiprit de iès Supérieurs, & à sin- 
iinaer dknsleorsiiannes grâces. 

Aiiii 
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Louis , :* G e fut en cetems-là , que Loiîh fiifS 
fils aîné de nomnié le Gros, fils de Philippe I; 
eft^éfevé k Roi dé Fraiîce , fut envoyé à Saint 
s. Denis. Denîsipour yétrie élevé. CePrinCe,quî 
à toutes les grâces du corps joignoit 
une^afile & des inclinations dignes de 
Ion rang , gagnoât le* cœur de tous 
ceux qui Tapprochoient. Ce n'eft pas 
qu41 admît fans diftinâion toutes for- 
tes de Moines dans (à familiarité , & 
}u il ne choisît fès amis.avec beaucoup 
e. dilcernemcnt, Ilrfalloit avoir un 
vrai mérite pour, obtenir fon eftim« 
&fon amitié., 
Suger ga- Il ne connut pas plutôt Siiger , qu'il 
bSnnesgra- conçut pour lui Cette inclination qui 
CCS. ne s'eft jamais démentie. Ses manières 

doucesi& infinuantes , fon air enjoii'é 
& fpirituel: ^ lè charmèrent; Car c'étoit 
rdahs îes JVIonafteres3(^é ifetrouv oient 
alors ces hommes d'un^efprit cultivé ; 
qui forment aujourd'hui la bonne 
compagnie. Notre jeunet Religietix 
ménagea leis bcaines grâces de Loiur 
avéx: taru deprudénce ,' que ce Prince 
n'eut pas lieu: de le repentir dé foa 
choix. Ce furent là les premiers dé^ 
grez, par lefquels Suger s'éleva à ce 
^âut point de grandeur où il pàramît' 
dans la fuites Louis. étant xetoiinié 4 
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feCôur pour prendre parc auGouver- 
Bernent, n'oublia pas* fbn favori. U 
M donna cPabord quelques emplbis ,- 
dont iP s'âquitta avec fîiccez ; co 
qui fit juger à' ce* Prinœ qu'il étoit , 
capable de remplir les Changes les 
plus importantes* Peu à peu il vint i 
lui accorder toute fa confiance , & ifc 
û entreprir riett dans» la fuite fans le 
confultcri ? - .' 

Le jeune Mbîne pofïedoîrdcjatout ït àéw^BOf 
«equi faitfhbmme deCour. L'Abbé ^^^^^ ^ 
Adam/co'urtifan délié , ayant chaque ^^bb^ 
jour de nouvelles preuves de i'efprit 
admirable de Suger, qui lui étoit très* 
attaché , ne lâiffoi t paflèr aucune oc* 
cafioiî de^ le produire ,À* der le faire 
valoir. Cora^me il ne fé traitoit riea^ 
d'important à la Cour en ce temslàv 
^ue lès AbbéydôS.Dénis n'yfùflent 
aj^ellez , Adam s'appliquoitiformer 
le jeune Suger aux grandes affaires^ 
pour lefquelles»il ■ lui voyoit de râre5> 
difpofîtîons. 

Un jour Adam ayant* ét6 maiîdf' sifgorffc' 
auConfeil, & ne pouvant s y rendre , ™e^i^' 
il nomma Suger pour aller tenir fa plaî- affairesi»*^- 
^.Qûoiqii'irn'eût alors ^jue vingt-troisr i»^^*»»*^ 
ans , il ne laiffa pâs^de propotèr uar 
S^ ^^> iiîûwarquoit déjà fon liabile;^ 
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dans les affaires , & dont Texécutro» 
fut heureule. C'étoit au fujet de Tal- 
liance que Philippe avoit deffein de- 
contrader avec le Coime de Mont- 
Ihéry , dont Loiiis devoit époufer Ist 
fille. Ce fut encore par Tavis d« Suger,. 
que Philippe reçut favorablement 
Guy de Rochefort à (on retour de Isk 
Terre-Sainte , & ^'il lui rendit la. 
Charge de Sénéchal. Vers le menie- 
tems , Brundn Légat du Saint Siège* 
étant arrive en France , indiqua paf 
ordre dtt Pape un Concile à Poitierj., 
«à Suger accompagna fon Abbé. If 
s'agiffoit de régler dan^ cette Aflèm-^ 
hlee , comment on envoyeroit des^^le-* 
cours aux Chrétiens d'Orient contre- 
Iles Sarazina, qpLvouloieot les chaflèr 
4ela Paleftioe. 
n défend Après la tcouë dé ce- Concile , qui 
fon Abbaïc aboutit à foifc preiKice les armes à 

contre les , ^- „ . * o c • » t> 

reprocBes piulieurs Ptinccs & Seïgneurs , le Pa*^ 

de^ plfiT^ P^ ^^^ II. épouvante des menaces» 

en p^Jcbi^ de l'Empereur Henri V. avec lequel 

«fdwPapt a étoit en différend au fu^t des In^ 

yefljtures , réfolut de fe réfugier em 

France, pour fe mettre a couvert de Ql 

|)erlecutioh. Suger fut encore députe 

ç» fon Abbé , qiai ne put y aller ca 

|ieffi>nne ^ fom coIX^)liaient ec ce Fbf^ 



ffc au nom de l'Abbaye. Mais par 
malheur GalûD Evéïjue deParis,qui fè 
ffouTa è cette cérémonie.voolut profit 
ter de locca&on , pour ie plainare au 
Saint Pere des Moines de S.Denis* Su« 
er , qui repf élèf|t<ik b per fonne de 
bn Supérieur» eSviy^panr Im des re- 
proches de la part de ce Prélat^ qui 
ucc\x& bautexoent ces Rel^ieux de 
mener une vie Ucetstieiie^,. &ce qui 
In déplaifbit da^vâncagr ». <£r s'être 
ébuftraits à Ton obéiiTance^ Suger re-^ 
préienta modeftement les Privilèges 
de l'Abbaye. Mais le Saint Père y eut 
£ peii' d'égard , pour le cas dont il s'a« 
^iflcMt» que fi j'ôH' veut s'eii rapporter 
iTAuteur de l'Hiftoite de l'Eglife de^ 
Paris, Stïger fut obligé de faire fàtis- 
fcaion à ce Prélat ,, & de promettre 
«r nom de TAbbé , fc de T Abbaye ,, 

3u'à l'avenir <M àuroit pour ïtri plus» 
e déférence* Mais^ c'effi ua fait 
^fofit Suger ne toiivielït pas^ ^ «t. Je- 
)» dél^dis , dit - it , ma caitfe avec 
ii^tant de chaleur, &^ fd prdduHis de& 
> titres li aatentiqtias^, que le Pape 
ii.&.rEvé^elïirem oÛigei^d'àvt^iâr 



» que le bon droit étoi't de.moii.t:3rt(£ 
Cependant la Lettre qufe ce Pontife 
écrivit à cette occafion à l'Abbé ôc 
aux Moines de Saint.Denis , nous dori» 
jQolieu dft douter 4e la finçérité de Sv^ 
^r^ te Pape les repr^^njd <ie ■ ce qu'ils 
jienverfbient l'Ordre -Hiérarchique de 
liEglife j. en receyajijçle .cxème ôc. 1<» 
ordres d'un autre:qïi« de kur E vêque î 
&.il défend à tQMsdÈylêqfreï&Métro-* 
f>oIitairf$ , , ddB iejiy> 46nofer ni Tun ni 
Jiiucre » iip:S: un^r^îè^miflioii exprefle 
4e 1*E véque. do» Pa* is. If blâtne-encor* 
«s Moines ^ de ce que contre, la dé^ 
fenfè des (^îîo4Sîi: ils entendoient le% 
•confeflîonsdçsjLaïa^^f^&illeuJ' en»- 
Joint de ne.pli|5?'le,&ire à iavenir; 
îiC'FàPc ' Quoiquil. èni.fpit i.. Suger i ne laiffa 

♦fent à s. pasv-de. prononcer, un^ DHcou«s à h. 

m&dH^ louange de cePape, au nom de rAl> 
bé &deSfR,eligieux;ideJSatnt Denis. U 
acjcompagnâ^enftritèje Saint Père dans * 
h \iO)^ge< qu'il fit à h Charité , pour 
iconfacrer rEglife, de cetfe Villes & 
^an^ celui qu^l fit àXours , pourvi- 
iîter le Tombeau de Saim Martin. AèXi 
jserourde ce Eélerinage., iLconduifît: 
Jfi Pape à TAbbaye de Saint Denis ^, 
jmli arrivar Cw ta fin^ duC^ême dôr 
'MJ à^. Le Roi •& 1& iPrince |p^ filsV 



i.l. 



A BB e' D E & D'Ë N I S. rf 

vinrent rytrouver ; & après les céré*- 
monies'ordinairey , ib eut*ent enfent- 
bknne Conférence fedrette', dacnsla^ 
queHe-le Pontife les conjura de (bute- 
air le^^Siége Apoffolique contre les in- 
vafions de l'Empereur. Ce que ces 
deux Princes lui promicent;. 

L'année fuivcmre , le Pape ayant , ^"^ 
convoquéun Cocncilégénéral à Troye^ ^^^ 
pour* y agiter la quçftion^des Invefti- 
tures, dont l'Empereur prétend oit 
i attribuer le- droit:, Suger y accom- 
pagnai^' Abbé de Saint Denis , en qua- . . 
îité- de Chapelain du Rx)i. Comme le- 
détail, dé ce qui fè pafla'encette Afc 
fembléc n'eft' pokit de 'notre fùjer» 
-nous^ious^contenterons • de diite ', que 
4è part & d'autre ; il y eut degrandex > 
conteftations , qui ne fervirent qu'à ai- 
grir les elprits^deplusen plus ; de foiv 
te que le Pape fê'dilpoïà.àietourner'i^ 
Jlomé> darisle deffein d'y cooroquer 
un autre Concile général:^^ où cetcie 
grande ^aire fut enfin^décrdce;*^ - 
Nouj^remarquerons^enpaflant , que 
Sugerrapporte qu'entre tousles Pré- 
Jars Allemands^ qui affifterent auCorv 
cilexlé'Troyie*, f'ATchevéqite de Tré- 
«▼es qôiparfoit aunom de l'Empereur, 
jfteHtJb ièul quln'avoit rien de^cetier 
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fierté barbare qu'on remarquoît dans 
les autres. Au contraire , il étoit , dit- 
U , fî poli & fi affable , qu'on Taurok 
pris pour un François. Tant on avoît 
bonne opinion de la Nation Françoi- 
iè dès ce tems - lài Nous ajouterons 
que Je Pape charmé des grands talent 
qu'il aroit remarquez dans^Suger , Tiar 
Yita en partant à fe trouver au Con^ 
cile de Rome , qui ne s'àflembla que* 
plufieurs année» après. 
JJ^SisVi Philippe ayant laiffé le Trône $ 
UTsàùe^ -Loîîis fon fils , par (à mort arrivée le 
29 Juillet 1 108 , le crédit de Suger 
augmenta confidérablement à la Cour;. 
Xe nouveau Roi le chargea de con»- 
duire le corps de Ion perc^ Saint Be- 
noît fiir Loire , où ce Prince par foir 
Teftament avoit choift fa Êpulture;^ 
n'ayant pas voulu qu'on le portât k 
^aint Denis, àcaufe de quelques mé- 
contentemens qu'il avoit reçus dei^ 
Moines de cette Abbaye. Suger^ qù 
apparemment n'avoit pas fieu de (h 
lôiier de lui , dit fort hardiment qu'il 
ne méritoit pas d'y être inhumé , par-- 
ce qu'il n'avoit pas afTe^ honoré cette: 
Eelifè. Au retour desfbnéfazUeS' de 
JPnilippe , il affifla au Sacre de Loiiif ,, 
qiH le fità Ckléafis^jqrecie^cirâaaoir 
yiea ordîoairev 



E'Abbé Adam, ravi de voir fon élé- 5^^^ ^ 
Te II avant dans les bonnes grâce» dif fait PrevAt 
jfoi , voulut pour complaire! ce Prin- ^ Je 17*1 
ce revêtir Suger de^premiere^^ digni^ ty*^ 
tésde l'Abbaye. Pour cet effet, quoi- 
^'il ne fût encore que dans fa 2 8'. 
année , il le fit Prévôt de Berneval 8c 
de^Toury. C*étoicnt le» deux Char- 
ges les plus importantes^ de la Maifon^ 
Ces emplois, au(fi commodes qulio- 
porableSjdonooient àillieureux Moine^ 
jjui en étoit pourvu , beaucoup de li- 
berté^ &.le difpenfoicnt de la triftc 
tie du Cloître. Le Prévôt n*avoit d'au^ 
tre devoir à remplir, que celui de faire* 
?aloir les terres de (a dépendance. 

Dès que Suger ie vit en pofleflioo 
de ces' deux Prévôtés , il employa le* 
crédit qu'iUivoit à la Cour , pour dé- 
livrer celle*e Berneval de roppreffion» 
desOfiîciers de Henri Roi d'Angle- 
tere. Mais il eut befoin de tout (on g^jq^^^ 
courage & de toute fbn habileté , le avecie 
pour affiranchir celle de Toury de là^^^^"'*^ 
tirannied'un Seigneur de (on voifina^' 
ge , nommé Hugue , Baron du Pui* 
ikt , ^ui mettoit à contribution toutes^ 
les terres lituéesauxenvirons^ dies (îen- 
i^e». Retranché dans (on Château qu'il 
^oit £;)i:tifié , il exerjpit impuoémeqj; 



tbutfes fortes* de violences, & bratolit 
même la puiflance royale. 

Le' nouveau' Prévôt ayant apprîi 
qu'entre tousceuxquî avoîent des fi^ 
jets de plaintes contre ce'Seigneur , là. 
ComteflTe dé Chatrtres'& lé Comte de 
Blois fon fils-, étoienrt levplus^màltrai^ 
tés , & parcdnféquent les plus aigris i . 
il perfua'da à fâ: CpmtefTé de prélen-»- 
ter une Requête au Roi ,*fignée d elle^ 
de r Archevêque de Sens^'& cj^s Eyê-i- 
ques- de Chartres- &d'OHéanS'^ qui 
com'm'e*ellè; etoient inte^eflez à fair6 
cefTer les* violences* du Spigneur dd 
Puilèt , s offrant de Tappuyer de (bu 
crédit auprès. du 'Rôi; Après bien des^ 
difficultés , que cetf eDamè ne lui op- 
pofà., que parce qu'elle cratgnoitquô 
le Roi ne pût venir à bou^ de réduire 
ce Seigneur plus ailement que Phi-, 
lippe fon père ; qui l'a voit tenté plu ^ 
fieurs fois' inutilement, elle conlentif 
enfin , rafTurée par les promefles dit 
Prévôt , à faire cette démarche; 

Sugerne la rit pas plutôt dans cet* 
te difpofitibn , qu'il prit les devants-y 
&fe rendit à la Courpour exciter l'im 
dignation du Ror contre Fennemî 
commun , & le difpôlèr à donner une 
«udieaceiavorablè à-la ComteffeV JBK 
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lui fit une peinture affreufe dcs^ rava- 
ges^ que le Baron^du Puifet fàifoit fur 
les terres de Ces voifins-, où il n'épar- 
gnoit nile fàcrc , nile pro&ne. Louis , 
qui haifloît naturellement TinjuAice 
&Ia violence , fut émtr à ce récit , &c 
jura qu'il châtîerojit un fujet rebelle ^ 
que l'impunité avoit rendu iniblent. 
la^ConjieflTe arriva dans le mêma 
tems à la Cour , & fà Requête confir-: 
ma tout ce que le Prévôt avoit dit. 

Le Roi ayant mandé fon- Confeil ^ 
où»Suger (è rendit arvec T Abbé Adam> 
i'Archevêque de Sèns5& qufelqu'autre» 
Prélats interefles dans cette affaire , il 
fct arrêté qu'on procéderoit d abord 
contre le Seigneur du- P^ifet > ftloi^ 
fes formes orcfinaires^e lafJuft!ce..Oi^ 
lui-fit donc 4Jcet>idsJfiét»^tofijéur^^ 
mations -, ' à.u{q«ëllès ' ce Baron n'ayant- 
répoadu^qu'avec mépris , le Roi après. 
J-avoirdéplafé criminel de Leze-Ma- 
jeftc, ft-mit à la tête d'une armée ^ 
pour alicr ex^uter lui-même là Sen- 
tence. Sugerajjiot par ordre du Roi 
levé dès 1?r6uîpes.& fortifié Toury , 
s'y renfermàî pour attendra tarrivée 
de ce Prinè^k 

Le Roi^td'àbord iiîveftir là Place» ^J^^^ ^^ 
fie, & aû( çûi deroir de; Tj^âiégeidai^^ reauBjum 



les forme».Mangonneaux, BeIîcrs,Ba-^ 
liftes , flirent mis en ufàge y mais le 
Rebelle a voit li bien pris fes mcfures-» 
& il (è défendit avec tant de courage , 
qu'après plufi^urs aflauts iniitiles , le 
Roi fut contraint de fe retirer avec 
perte. 

Suger fm fenfîblement touché de ce 
Kiauvais- fuccès j d'autant plus , qu'é- 
tant auteur de cette gu?erre , il crai- 
gnoit les reproches qu'on lui en pou- 
Toit faire f mais il ne perdit point 
courage , & prit le parti d'employer 
Ja rufè où la force étoit inutile. Com- 
me on alloit travailler i l'exécutioa 
du projet qu'il avoit formé ^ qui étoit 
de faire tomber les murailles du Châ« 
feau , par une efpéce de mine , luk 
certain Curé du IXocèfè de Chartres» 
pouÛe autant par ion reifentiment 
contre le Baron , que par fon courage , 
£è préfèntc feul à la oréche , renverfe 
ce qui s oppoie à (on paflage » & crie 
aux (bldats dn Comte de Chartres de 
le fuivre. Le Comte , hontewx de voir 
un Prêtre lui montrer l'exemple , fait 
promtement avancer fes Troupes , 8c 
monte i Taflaut avec tant de fîirie,qucr 
*ialgr^ la vigoureufe réCftance desaC 
£ége2^il fe read maître du rempafc , 
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& y fait arborer (on Drapeau. 
A cette vue, TArmée Royale con»- 
j fufe fe prefeme pour partager avec 
I Jes Chartrains la gloîre de cette ac- 
tion ; eUefè joint à Tarmée du Com^ 
te , & la fêcoixle avec tant de yijjueur„ 

Ju'après tes plus grand» efforts , tant 
u côté des afliçgez , oue des affié- 
I geans, la Place fut cnhn emportée p 
& livrée à k fureur du (bldat Vido- 
rieux. 

Le Baron ayant été blelTé , lorfqu*!! Le Banm 
fe retiroît dans te Donjon du Château f Jj^'JJÎtS 
pour iè défendre juiqu'à la fin, U flit nier, 
.obligé de rendre les armes, & de fe 
Jaiffer conduire devant le Roi» Ce 
Prince après lui avoir fait quelques re- 
proches , renvoya fous bonne gardfe 
iChateau-Landon, en attendant qu?'il - 
fût décidé de quelle nmniere on le trai- 
feroit. Il fit ehfuite démolir Ton Châ- 
teau, & vendre fes meubles^ & fes équi- 
pages à l'enchère. 

Après que cette guerre eut été aînfî 
heureufement terminée , Suger rèpré- 
fcnta au Roi qu'il étoit de là gloire 8c 
.de la piété , de dédommager les ter^ 
fes de l'Abbaye de Saint Denis., des 
pertes qui leur avoient été caufées pa» 
je& iocurfioas-da Baron». Le Roi éço^^ 
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tfei favorablement fa demande , & o¥^ 
donna que la Ville de Toury fèroit 
fortifiée àfes? dépens, nommant Sugdr 
pour Gouverneur de la Place, 
ç fait ùi ' Cependant le Baron du Puifet , fof- 

jptea^aKc c ^j^ j^ prifon quelques tems après , & 
fit fa' paix avec le Iloi , moyennant lik 
Seigneurie de Corbeili qu'il ne voulût 
•céder qu'à condition qu'il feroitrétau . 
bli dans (on- Château, Siiger^à qui 
luette claufe ne plaifoit point , & qui 
ne s'ëtoit donné tant de mouvement, 
qu© pour être délivré de ce facheuJC 
Toifin , fit toutes les' inftances poflîi» 
blés pour là fiiire changer ; mais il n^ 
pût rien obtenir,, & le Baron l'em^ 
porta. 

Lorlque ce Seigneur fe vit rétabU^ 
dans (on Château , il commença par 
en faire relever les tours* & les mux 
railles. Son dépit enfuite le portant i^ 
chercher les moyens de fe venger de 
Suger , qu'il regardoit comme l'Aui- 
teuT de Ion délaftre , il forma fecret- 
teraent le deffein- de furprendre 
Tburyv * - 
Riifc dï^ Gommé Pentreprife n'étoit pas fai* 

«àion. ciîe'ïexécuter', tànt-quele Prévôt 3^ 
Teroit ^ il eut recours à la. rufè poulr 
•jtçflL tirer-, Pour cet effet , ayant convf 
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frmniqué ion d^fleîn au Comte de 
«Chartres avec lequel il s'étoit racom- 
jpodé , & qui pour lors étoit difgra^cié 
<iu Roi; celui-Gi,felon qu'ils eil étoieut 
convenus ,fe rendît à Toury^fbus pré- 
texte de quelques affaires d'importan- 
tance qu'il avoit à communiquer au 
Prévôt. Le Comte en Taborcjant , lui 
*<(Jemanda d'abord ion amitié , & dans 
ï;entretien qu'il eut avec lui ^ il fen^ 
gagea à aller trouver le Roi. qui étoit; 
^n:Flatidre , pouj: lui promettre de ia 
ji^t yne entière foumi£Gon , & fàire^ 
J^ paix avec lui. 

Suger , qui ^e (cnipçonnoit pas le Suger?» 
Comte capable d'une âuffi Ikhe tra- r°^^^'^^ 
hifon , offrit tout ce qui dcpepdoit de 
jui , & promit de ne rien négliger 
pour que cet^e démarche eût un heu-^ 
reuxfucces. Çependahtpar une pré-^ 
caution qui ne fut pas inutile , il don-* 
na , avant de partir, pour la Flandre ^ 
le commandement dé la' Place i uiï , 
lùomme dofit la fidélité & le courage > 
luLétoient*CQqnus \ & il augipentaja 
^rnifpn. Les traîtres ne le virent pajs 
plutôt éldigné,qti'ils invefl:ire3!?tl|i Vil-, 
le de toutes parts. ^ 

Cependant Suger s'entretenoit pen- 
îjant^la route ^u plaifir qu;il allait pau* ; 
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fer auHoî , en lui apprenant que W 
Comte de Chartres vouloit rentrer 
dans fbn devoir , & qu'il lavoit même 
chargé de venir lui demander là gra^ 
ce ; il comptoît forprendre agréable* 
ment le Roi«n lui annonçant cette 
•nouvelle ; mais il fut étrangement (ur^ 
^ris lui-même ,lorfqu*il en apprit une^ 
autre à laqtielle il ne s'attenaoit pas » 
& qui étoit plus vraye que celle qu'il 
apportoit. 

Le Roi , qtai avoît des E(pîons i' 
ayant été averti de ce qui fe iramoit 
contre le Prévôt , revenoit à la hâte 
pour châtier les faâieux. Suger le ren-» 
contra près de Corbeil , & lui ayant 
^xpofè le fîijet de fon voyage j ce 
Prince le railla fur fa crédulité , & le 
renvoya à Toury^ où il lui promit de a 
(c rendre inceffamment pour le fècou- 
rir. Suger , auffi confus qu'indigné , (e 
met à la tête de (es gens , reprend le 
chemin de Touty , & enroUe tout ce 
^'il rencontre a hommes capables de 
porter les armes. Il arriva fur le foir , 
& ayant pafîé avec autant de honneur 
que de hardiefle à travers le Camp en- 
nemi, irfut reçu dans la place. Ilfoû^ 
tint pluGeurs auàuts en attendant Tar- 
rivéc du Roi > & les Affiégeans furent 
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toujours repotifleE avec perte. 
Tandis que le Baron s'obftinoit à ce • „ 
ege, il reçut avis qu un aetachement rc retire à 
commandé par le Sénéchal Garlande, ^^^^^^^ 
îravançoit au fecanrs de Toury. IJle- 
nle fiége auffi-tôt , & fe retira avec 

Eréciphation dans (on Château » réib- 
1 de s*y bien défendre. Le Sénéchal 
y arriva prefqu auflî-tôt que lui , & 
trouva fes gens encore occupez aux 
travaux. Le lendemain matifi le Roi 
parut devant Toury ; & le jour ftii-^ 
Tant toute fou armç^ fe trouva rafTem-' 
blée au pté des murailles du Puitc^t. 

Ce Prince , pour mettre fes foldats Le Roi 
dans la néceffité de vaincre ou de mou- ^ç^^ ^ 
rir , fit renvoyer tous les chevaux , &. cîi eoL 
fe propeia d'attaquer la Place par deux {^^^ig îj^ 
endroits. Il donna ia conduite de la ge. 
première attaque au Sénéchal j & fe 
mettant lui-même à la tête de la No- 
blefle , il fe chargea de la féconde , 
malgré les inftances de plufieurs Sei- 
gneurs , qui ne vouloîent pas quil ex-» 
posât ainfi (a perfonne. Mais la fwtu* 
ne nefeconda point ion courage : il 
perdit plus de monde â ce fecond lié^ 
ge qu'au premier ; & après avoir cou^ 
ru rifque lui-même à deux dtfferqntcf 
foisd^y perdris^la vie>U fut ccmtcaiot 



de le lever & d'aller cacher {a'hohte> 
dans Toury , avec'le refte de (on ar-^ 
mée^ Telle étoit alors la foiblefle de 
nos Rois. 
Lcsrebei- Les ennemis détenus infolens par 
?ies retour- cet avantage ,'&mr Un renfort de ciftHi' 

.lient aufie« - . ' i t» • j> a i ^ 

gedcTou- cens lances que le *Roi d Angleteprc 
«y* feur envoya dans le ^cme^eiïis, pri- 

rent la réfolution d'aller forcer le Roi 
jufijuès daDs Toury. Ils s'av^nccpent 
efTeâivement en bon ordre > ne conip^^ 
tant pas taioiiw qttc de fe rendre Maî- 
tres de (à perlbnnc. Mais ils le trou- 
vèrent qui les attendoit avec utiç*ar* 
mée plus nombr^ufe & plus forte que 
la première; ce qui leur fit rebroufler 
xhemin avec préoipitatiQn , &«remet- 
tre Texécution de 'kia* deffein :à une 
occafion plus favorable. Le Roi les 
fiiivit de près , & arriva prefqu'auflî- 
tôt qu'eux devant le Puifet. Comme il 
fè difpofoit à une attaque > les afliégez: 
firent une (ortie fiir (es troupes ; mais 
îl furent repoufTez , & obligez de fè 
renfermer dans l'enceinte du Châ- 
t-eau. Cependant le long féjour qu© 
les troupes du îloi faifoient à Toury , 
commençant à incommoder le Pré- 
vôt , à caufe des dommages qui en 
font je$ fiiites ordinaires » il confeilla 

à 
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î^e Prince de s'aller pofter à une de- 
mie lieuë du Puifec. Ce qu'il fit , plus 
par confidération pour 5ugçr , cjue 
pour fon propre intérêt. 

Tandis que l'armée Royale éçoit Le Roi 
occupée à fe retrancher dans ce nou- J?."^«' ^^ 
veau Camp , le Comte de Chartres 
averti du délbrdre où elle étoit 
vient fondre (ur elle à la tête des fiens, 
& la met en déroute. Il alloit la diiïî- 
per entièrement , .fi le Roi fécondé 
des Principaux Seigneurs de fa Cour^ 
après avoir rallié une partie des fuïards» 
ne l'eût repouffe avec tant de vigueur, 

3u'il le contraignit lui-même de pren- 
re la fuite , & de fe retirer plus vite 
qu'il n'étoit venu. Il le pourfuivit juC 
qu'au Puilèt, où le Comte ne rentra 
pas fans beaucoup de peine avec les 
débris de fon armée. 

Le lendemain matin , pendant que 
le Roi tenoit Confeil fur les mefures 
qu'on devoit prendre pour la réduc- 
tion de la Place ,*le Comte de Char- 
tres,qui avoit été bleffé dans fa dérou- 
te, aéputa fecrettement un homme 
de confiance , pour demander au Roi 
la permiflîon de (e faire tranfporter à 
Chartres, avec promeffe de quitter les 
iarmes , & le parti du Baron, Ce Prin^ 
Tomel. B 
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ce eut la générofité d'accorder cette 
^ace au Comte* Alors le Baron (e 
voyant feul , fa garnifon réduite â ua 
petit nombre, & fans aucune refTour- 
çc j craignant d'ailleurs le reffentiment 
du Roi , qui pour cette foi« ne pou- 
voit que lui être funefte , fbngea (è- 
rieufèment à pourvoir à (a fureté. Aîn- 
fi la nuit fuivante , ayant pris ce qu'il 
avoit de plus précieux , il s'évada par 
une porte fecrette. Le Roi fouffrit 
avec peine que ce RebeHe eût échap- 
pé à la juftice ; mais il fallut qu'il fe 
contentât de faire ruiner pour la fe^ 
conde fois fon Château. 
Suger va Ce fut ainfi qu'après trois ans de 
éclZt S^^^^^ Suger fe vit enfin paifible 
pofTefTeur de (à Prévôté. Lorlqu'il eût 
reparé fes pertes & remis toutes cho- 
fes en un meilleur état , il fongea à 
acquitter la promeffe qu'il avoit faite 
au Saint Père , de fe trouver au Con- 
cde de Rome. Il y arriva avec les Pré»- 
kts François au mois d'Avril , de l'an- 
née 1 1 1 2. Ce voyage ne lui fut pas 
inutile, Pendaitit tous le teitis qu'il de- 
meura à Rome , il étudia le caraftere 
& le génie des Italiens ; il apprit chea 
eux TArt de la Politique , & s'appli- 
' qua à connoître les affaires étrangères^ 
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& à démêler les intérêts de la Cour 
Romaine , d avec ceux de TEmpereur. 
Ces connoiflances lui furent d'un 
grand fecours , comme nous le ver- 
TODs dans là fuite. Il s'infinua dans les 
bonnes grâces du Saint Père ,• par les 
preuves qu'il lui donna de (a capaci- 
té , gagna Teftime & ramîtié des Car- 
dinaux , & partit enfin avec les autres 
Prélats du Royaume pour revenir en 
France , où il trouva à (on arrivée un 
changement auquel il n avoit pas lieu 
de s'attendre. 

Le Seigneur du Puifet profitant de . ^°!!^*^^'«« 
Ion ablence , avoit lait agir des per- Baron du 
fonnes d'^ne fi grande confidératipn , ^^^^ 
que le Roi lui avoit accordé une fé- 
conde fois fà grâce. Ilnefut pas plu- 
tôt rétabli dans (on Çhâtçau , que la 
Prévôté de Toury le Vit comme au- 
parayaiit expofée aux mcuiffions con- 
tmuélles 4e^e:Seignéttr. Stigër ehfut 
très-àffligc. Ilaniiioiflbtt ]^ génie (lu 
B4i^on ; «c içavoii bien ijti iPn'y avoit ^- 
poW^'de pài3^ i elpétér avec lui. Il 
étojt parti pour Rbnie,dans l'idée^^u'îl* 
n'àuroit jàîrlâis' rien à^iraiqdre aé'Ia* 
pairt , & à n'avxiit prj» aucune précau- 
tion. ^è$ gens t?attfent(foîerft^Uefon 
arrivée^ , ^oùir lui pàifter de' ^'uvclles 

Bij 
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plaintes contre les violences du Ba- 
ron. II voulut avoir un éclairciffèment 
avec ce Seigneur , qui félon (a coutu- 
me lui allégua de ihauvaifes raifons. 

Honteux d'aller encore implorer le 
fecours du Roi , & craignant d'ailleurs 
de fatiguer fa bonté , il réfolut de flii- 
Sugcrfait Te tête lui (eul -au Baron , & de lui ren 
lui - même ^^q guerre pour guerre. Pour cet elFci 
Ba?on"^*" il augmenta fes, troupes de plufieun 
Compagnies de Cavalerie , & les def 
tina à faire des courfes fur Tennemi 
Il fe mit lui-même à leur tête,& porte 
le fer ^ le feu fur les terres du Baron 
Un 4e fes partis ayant ^enlevé adroite- 
ment le Commandant, de là. Citadelle 
du Puifet , il le^ fit co;nduire dans le* 
prifons du Monaftere. On dira^peut- 
etre' que cette conduite ne s accordoii 
guère avec la profeflîon ; mais la cou- 
tume autorifbit en ce tems-là touteî 
fqrtes de pçrfç[pj>^s à fe fa^'e juifticie 
clles-mêiTie^ <3ffP?4PP l%!^^ifiût dé- 
ja fait fesreffprt^jBpfiç^ab^^^ 4éfo};- 
dre , il ne ceffa que fousJë R^ne d^ 
Charles V. qui fçut y remédier par la 
fagelTe de fes Ordanna^f:^, [ri-t^jr^' 
Le Roi . Cependant., Sp-^er n'^urQityû'^e 
prend les ipng-tems la èa de'.çette.gu^re ,91] 
^^** auroit peut-êti;e.£uçcqipbe,,fji te 
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ron, joignapt Tingratitudè à Tinjufti*- 
ce, & oubliant qu*av€C (on rétablit 
fement, il devoit la vie à fon Roi, 
fl'eûrpar un excès de perfidie pouffé 
à bout la patience de ce Prince , en 
faifant entrer les Anglois en France. 
Le Roi prit les armes , & après avoir 
repou/Té l'ennemi , il réfbltit de met- 
tre enfin le Seigneur du Puifet hors • 
d'état de jamais fe révolter. C'eft ce 
<)ue Sugér attendoit avec impatience. 
Il étoit fatigué de fe voir harcelé con- 
tinuellement , & expbfé à tout mo- 
ment à perdre la vie , ou la liberté. 

Le Puifet fut donc afliégé pour la ^^ ^^^2 
iroifiéme fois. Ce dernière liège ne la fuite. 
fiit*ni moins meurtrier , ni moins diffi- 
cile que les deux précédens,& il auroit 
peut-être duré plus long-tems , fi le 
Baron dans une (ortie ^ n'eut tué delà 
main le Sénéchal Garlande , qui s'op- 
pofoit à la retraite. 11 comprit qu'a- 
près avoir privé le Roi d'un homme 
qui lui étoit fi cher ^ il n'y avoit rien 
à efpérer de fa clémence ; c'eft pour- 
quoi il prit la fuite & allafe jetter dans 
les troupes qui partôient pour l'ex- 
pédition de la terre Sainte , où il pé- 
rît. 

Lç Roi , qui pendant les trois fiéges suger va 
• Biij 
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au-devant du Puifet avoît remarqué dans toutes 
du Pape, jej occafions Tinduftrie h le courage 
de Suger , l'employa depuis toutes les 
fois qu'il eut befoia d'un homme de 
" tête. Mais ce qui fait bien voir en quel- 

le confîdération il étoit à la Cour , 
c'eft que le Pape Gelafe ayant réfolu- 
de pafler en France , à l'exemple de 
lès Prédeceflèurs , pour fe mettre i 
couvert des perfécutions de l'Empe- 
reur Hemri, il fiit dcputi pour aller re- 
cevoir cePontife. LeS.Pere le vit avec 
beaucoup de plaiiîr. Les Cardinaux 
qui le Gonnoiflbient , pouf l'avoir vu ï 
Rome au Concile deXatran, lui fi- 
rent tout raccuëil poffible. Il afllira 
le Pape, au nom de ion Maître , de la 
foumiflîon & de celle de lès peuples 
au Vicaire de J. C. & le pria de mar- 
quer un lieu,où cePrince pût conférer 
avec lui des moyens les pluspropres^ 
pour le rétablir fur le Siège de Saint 
Pierre. U revint à la Cour avec la 
réponlè du Saint 'Père, & donna de- 
ia part au Roi la béaédLftion Apofto^ 
lique. 
Concile Ce Pape étant mort peu de tems 
lie Hcims. ^près fon arrivée en France , Calixte 
IILlui fucccda. Ce fut lui qui indiqua: 
un Concile général à Reimsi, pour 
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/affaire des invcftitures qui durcit de- 
puis fi long-tems , & qui loin d être 
terminée , étoit plus embroiiillée que 
/amais. Le Roi s'y rendit,accompagné 
deSuger & des Seigneurs les plus qua- 
lifiez de fà Cour. Entr'autres Canons 
de ce Concile, on en fit un , qm defFeur 
doit au Clergé de recevoir Tinveftitu- 
re d aucun bien de FEglifè de la mahr 
d'une perfonne laïque. Siiger ayant 
remontré au Roi que ce Règlement, 
préjudicioit aux droits de la Couron- 
ne, le Prince s'y oppolà, & deman- 
da oue le Canon fût reformé ; ce qui 
lui fut accordé. 

Comme le defleîn du Pape étoit L»Empe- 
de terminer leConcile par TExcomu- yeS wL 
Jiication de l'Empereur , qui avoit re- o*"^» 
fufé de s'y trouver , le Roi de France 
qui n'étoit pas en bonne intelligence 
avec ce Prince , étoit réfblu de laifler 
agir le Saint Père. Mais Suger , dont 
fes vues s'ctendoient plus loin , & qui 
prévoyoit que l'Empereur ne manque- 
roit pas de venger cet affront fur la 
France , fit toutes les inftances poflGt- 
ble pour engager le Roi à s'y oppofen 
II ne put rien obtenir , & la Sentence 
d'Excomunication fut ptononcée. 
Ce que Suger avoit prévu ne man^ 
B iiij 
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' qua pas d'arriver» L*Empereur , indi- 
gné de ce qui s'étoit fiiit contre lui en 
ce ConciJe , jura que la France & la 
Ville de Reims euparticulFer, éprou- 
veroient les effets de fon reflentiment. 
Il ne put mettre ces terribles ménages 
à exécution. Etant retourné en Alle- 
magne pour faire de nouvelles levées , 
- îl donna le loifir au Roi de France d'en 
faire autant de Ion côté , & de fe met- 
tre en état de fe faire craindre lui-mê- 
me. 
eifvo^é' ^l Après la tenue du Concile , le Pape, 
Rome, à la follicitation des Italiens , retourna 
à Rome. Le Roi ayant à traiter avec 
lui d'un affaire d'importance , chargea 
Suger de cette négociation , & nom- 
ma TAbbé de Saint Germain des Prés , 
pour l'accompagner dans ce voyage. 

Le Pape le reçut avec toutes les 
marques de diftindion , qui conve- 
noientà la^ dignité de celui qui l'en- 
voyoit. Il étoit connu du Saint Père 
qui Tavoit vu au Concile de Reims. 
1-orlqu'après avoir terminé fa négocia- 
tion,Suger fe difpofa à partir, lePontife 
qui avoitune haute idée de (es talens , 
voulut le retenir & l'attacher à fà per- 
fonne ; mais il remercia fa Sainteté de 
i'honneur qu'elle lui vouloit faire , & 



Abbe* HE s. Denis. 35 
teprît la route de France. 

Cependant Adam Abbé de S. De- Ucfïéià 
nis, étant mort le 19 Février de Tan- ^c^sf^^ 
née II 22, pendant que Suger étolt 
encore en chemin , les Religieux fans 
attendre fon retour , l'élurent d'une 
voix commune pour remplir la place 
vacaiite. Il apprit lui-même cette nou- 
ille par un Domeftique de F Ab- 
baye , que les Religieux envoyèrent 
au-devant de lui , & qu'il rencontra 
en deçà des Monts. Il apprit en même 
îems que cette élection s'étant faite 
fans lagrénient du Roi, il avoit fait 
mettre en prîfbn ceux des Religieux 
qui ctoient venus lui préfènter le dé- 
cret pour le confirmer , &qu'il l-avoit 
déclaré nul. Dans cette conjondure , 
Suger , après avoir premièrement don- 
né des larmes à la mémoire d'Adam 
qui lui avoit lervi de Père ., & qu'il re- . 
gardoit comme l'auteur de fbn élé- 
vation , renvoya une partie de (es gens 
à Rome, pour confulter fk Saihteté 
fur la conduite qu'il devoit tenir dans 
une affairé fi délicate ; & il donna or- 
dre à une autre partie de fe rendre à 
grandes journées à la. Cour de Fran- 
ce , pour y reconnôître la dilpofition 
i»s elprks î^p^ndaîir^iië^dé^fftti'iéaté 

By 
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il s'avançoit lentement , à deffeln cfe 
ne pas entrer dans le Royaume , fens^ 
avoir des nouvelles, pofitives. de l'une^ 
ou Tautre Cour. 

Il n'étoit pas encore arrivé à Lyon ^ 
lorfque ceux qu'il avoit envoyez em 
France , revinrent avec des nouvelles- 
plus favorables- qull n'avoit lieu de 
refpérer. Le Rolavok rendala liber- 
té aux prifonniers^, & n*attendoit que 
fcn arrivée pour confirmer (on élec- 
tion. Eui effet ^ce Prince , par une dit^ 
tinébion bien glorieufe ^ ft rendit à S. 
Denis le four que Suger y arriva. Il le- 
reçut avec toutes les marques d'eftîme 
&*d affeâiion ^. qu'un lujet puiiTe défi-^ 
rer , & confirma le décret de (on élec- 
tion. 
n reçoit Suger rendit compte au Roi de Isfc^ 
j?rétrifc> ' ^ négociation doHt iiravoit chargé pour- 
la Cour de Rome ; & après avoir été* 
rendre fes.devoirsà fon Predéceflèur 
fur fon tombeau , il fe difpofa i rece* 
v^ir la Prétrife , que TEvéque de Sei^ 
Es lui conféra le lendemain de fon ar^- 
rivée. Le jour fbivant TArchevcque:; 
4e Bourges lui donna la bénédiâion^ 
Abbatiale, en préfèncedii: Roi acdisi 
soute la Cour. 
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^3e , tous fès foins furent de connoî- 
tfeles devoirs de (a nouvelle dignité; 
l/n certaia jour on vint Favertir qu'u» 
Eyéque & un Religieux de- fon Ordre^ 
W demandoient une aïKiience parti- 
culière. C'étîïit Maimflex Evêque de 
Meaux qui lui amenoit le célèbre Pier- 
_ re Abelard , échappé des- prifons de 
Saint Denis , où fcs Confrères la- 
Toient fait mettre , pour avoir ofé 
foutcftir que Saint Denis l'Aréopagite^ 
fl'étoit jamais venu en France & n*a- 
Voit pu foufTrir le Martyre fous Dece. 

Suger reçût TEvêque & le Reli> ^^^^ ^• 
gieux avec cette pohtetie qui lui ctoit dwûw 
naturelle.. Il connoiflbit AL>elard de- 
puis long-tems , & étoit à- peu près de 
même âge. Comme iln'avoit point eu 
de part aux pourfirites qœ fèsConfre- 
res avoient faîtes contre cet homme 
célèbre , il fèmbloit qu'il dût être plu» 
diffioféàlefevorifer. Mals^ le contrai- 
le arriva. 

Abelard , fcandafifé depuis» long- 
îems^ des défordres qui regnoient dan» 
FAbbaye de Saint Denis , ayant pri» 
fe deffein de fe retirer ailleurs; , étoir 
venu pour ciet effet avec TEvêque de 
Meaux , en demander la permîfllom 
«unaOY^L <âJ;>bé..6«iger après plufîeuxs 



3 ^ S u ô E :R 

réflexions , déclara qu'il ne, pouvoir 
accorder ce qu'on lui demandoit , fài- 
fant entendre que la fortie d'un tel 
homme ne doqneroit pas une idée 
avantageufe de la conduite de fes Re- 
ligieux. 

Abelard ne fe rebuta point , & ré* 
fblut detenter d'autres voyes. Ilétoit 
aimé du Sénéchal Etienne de Garlan- 
de , qui par le pofte qu'il occupoit , & 
p^r la faveur dont le Roi l'honoroit, 
étoit en état plusque perfbnne de lui 
rendre lèrvice. Ce fut à lui qu'il 
s'adreflà. Le favori agit (ï efficace- 
ment auprès du Roi , que Suger à la 
fbllicitation fut obligé d'accorder à 
fon Religieux la permiffion qu'il lui 
demandoit. . ^ 

Suger af- Quelque tems après , il partit pour 
jiiier con- Rome , daus le deflem de mettre ion 
ci!e de La. Abbaye & tout ce qui en dépendoit , 
^' fous la proteâ:ion dn Saint Siège. Le- 
Saint Père lui fit une réception conve- 
nable à là dignité ; & les Cardinaux 
liirtout , qui l'avoient vu en France ^ & 
qui connoiffoient fbn mérite , s'em- 
^ preflei'ent de lui donner des marques 
de leur eftime. Le Pape confirma (on 
ékdion , & l'invita à affifter au Con- 
cile général de Latran ^ dont i'ouycr-^ 



hire fe fit peu de tetns après fon arri- 
vée à Rome en 1 1 2 5 . Suger parut en 
cette affemblée, non plus en qualité 
de député , comme auparavant , mais 
comme Abbé d un des plus célèbres 
Monafteres qu'il y eût alors. 

Les Evéques firent de grandes plain- 
tes dans ce Concile contre les Abbés, 
de ce qu'ils s'ingeroient de faire les 
fondions Epifcopales,. On peut croi- 
re que l'Abbé de S. Denis ne demeu- 
ra pas dans le filence ; mais malgré 
tour ce que lui & fes Confrères purent 
alléguer , le Concile fit un Canon , 
qui foumettoit les Abbés aux Evêques 
Ôiocéfains pour l'Ordination des 
Clercs, la confécration des Autels, &Cr 
avec defFenfe de fè fervir des Orne- 
mens Epilcopaux , & qui interdi(oit 
aux Moines \^s fondions Chri^les* 
. Pendant la tenue de ce Concile , il 11 va «u 
fit connoiffance avec Oderife nouvel- J^^^"^*^ 
Jement élu Abbé du Mont-Caflîn* Il 
étoie venu à Rome,pour être béni des 
mains du Pape. Cette cérémonie fe 
fit à la fin du Concile. Comme Ode- 
ri/è fe difpofoit à retournt-r à fon Ab- 
baye , il invita Suger à venir voir ce 
Monaftere célèbre , où l'Ordre de S. 
Benoît avoit pris naiflance. Suger ac- 



cepta (es offres , & partit avec luf. Ce 
ne fut pas le feu! voyage qu'il fit dans* 
l'Italie \ il vifita tous les* lieux qUe la^ 
dévotion des» peuples reiidoit celé- 
bresfc 
Son rc Peu de tems après, fon arrivée :, le' 
Rance.*'^ Pape lui écrivit ae la manière la plus» 
obîigeante,pourrinviter à V'enir à Ro-' 
nie tenir dans TEglife un rang plus^ 
élevé. Ses^ amis comptoient que c'é- 
" toit pour être Cardinal ;. peut-être fc 
flattoit-il lui-même de cette efpéran* 
ce. Quoiqu'il en foit , if n'alla pas ju& 
qu'à Rome-, car ayant appris dans 62 
route la mort du Pape arrivée le 12. 
Décembre de Tannée n2 4v&Té- 
îeélion de Lambert d*Oftîe , qui lui 
fiiccéda fous le nom d'Honoré II. ifi 
revînt fur fes pas , & arriva à Paris^ 
V€rs le milieu du Carême de ri i y, 
Affaires SoîT retour fit plàifîr aii'.Roi >, qui^ 
^nr iiciï avoir appréhendé de perdre un fi fii- 
*^^^* dcfe (èrviteur. Pour rattacher entier 
rement à l'Etat & à fa perfonne , il lui 
donna desemplois plus confiderableSi. 
que ceux dont il Tavoit revêtu julqu'a^ 
lors. Il avoit l'Intendance de la Juftî* 
ce , & la rendoit dans (on Abbayev 
©ùil connoiflToit des caufês ordinaires^. 
te* affaires^ de la: guerre , & les 
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gociations- étrangères étoient encore 

defon département. 

Le 2 } Mai del'année 1 1 z y , l'Em- Suger oft 
pereur Henri V. qui avoit eu de fi AiI^gfiÇi 
grands démêler avec le Saint Siège , 
au fujer des Inveftitures^, ayant laiffé 
par fa mort le Trône Impérial vacant, 
h Diète s'affembla à Mayence pour 
procéder à Téleâion de (on Succef^ 
feur. Le Roi, <jue cette affaire intereG 
fcit, y envoya l'Abbé de Saint De- 
nis , qui s'y rendit avec un train con- 
venable. Il traverfà par ordre du Roi 
1 éleâiop des deu» Neveux de TEm- 
pereœ- Henri , i qui ce Prince en mou- 
lant avoit envoyé les marques de' 
f Empire, témoignant par-là» que {bn> 
intention étoit qu'ils* lui fuccedaflent. 
Mais le» Eleâeurs peu contens dui 
gouvernement de Henri , & pouffez 
par Suger , donnèrent l'excluiion aux 
deux Princes, & proclamèrent Em;;- 
pereur Lothaire Duc de Saxe , qu'ils. 
firent couronner â Aix la Chapelle , au; 
mois de Septembre de la même année- 

1I2J. 

Après cette affaire terminée à Ka*- ATon re*- 
rmtage de la France, Suger pen& [^'J^^^^ÎJ:. 
attx intérêts de fon Abbaye. Il (e fit^ rets de fon^ 
kist une reiUtudon par k Comta da-^^"*^^ 
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Morfpec j qui s'étoit eraparé> d'une 
terre voifine deia Seigneurie,apparce- 
nant à l'Abbaye de Saint Denis. Le 
C^omte fit une échange de cette terre , 
avec d'autres biens qu'il avoit en Fran- 
ce , aux environs de Meti , qu on nom- 
me à préfent le Prieuré de la Celle. 
Guerre Dans le même tems , TEvêque de 
contre le Qefmont ayant été chaffé de fon E- 
d'AÎÎ'vcr- gli^ pa^' les violences du Comte d' A u- 
gnc* vergne , le Roi pouflTé autant par fon 
zélé pour la Religion , que par fon 
amour pour là Juftice , prit les armes 
afin dé rétablir ce Prélat fur fon Siège, 
Suger l'accompagna dans cette expé* 
dition , à la ccte des troupes qu'il 
avoit levés fur les terres de l'Abbaye. 
C eft à cette guerre qu'on peut rap- 
porter l'origine de fa converfion , 
c'eft * à - dire , le deflein qu'il for- 
ma de tétablif la régularité parmi fes 
Religieux, & de mener lui. même une 
vie conforme à (on Etat. L'armée de 
France mit le Siège devant Clermont: 
les attaques & la défenfe furent vives 
de part & d'autre ; il y périt beauçoupr. 
de monde , & Suger lui-même man- 
qua d'y perdre la vie. La Ville fut en-' 
fin obligée de le rendre , & de recon- 
noître fon Evêque. ^ . 
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Au retour de c^e Siège , Suger fai- 11 forme 
fant réflexion à la fragilité de la vie, j^rcfoTm!^ 
&aux dangers dont la providence Ta- ia conduite 
Voit préfervé , penfa plus ferieufe- J^J^^" ^^ 
ment qu'il n'avoir encore fait 1 rem- 
plir les devoirs de la profefllîon. La 
connoifTance qu'il avoir faite pendant 
cette guerre avec Charle Comte de 
Flandre , furnommé le Bon , Prince 
auffi recommandable par (à piété que 
par fa valeur, & les entretiens fré- 
quens qu'il avoit eus avec lui , contri- 
buèrent beaucoup à lui faire prendre 
cette réfbl 11 tion ; mais la fin malheu- 
reufe de deux de fes amis , dont l'un 
ttoit Ponce Abbé de Cluny , & Tau- ,. 
tre Oderife Abbé du Mont-CaflTm , 

3ue le Pape indigné de leurs défor- 
res avoit dépofez , & traitez avec ^. 
fevérité , acheva entiertfmènt de le 
déterminer ; de forte qu'il ne penfa 
plus qu'à fe reformer , lui & fes Reli- 
gieux. 
Il commença a mettre la main à cet- 
te pieule entreprife en l'année 1 1 27 , 
la 5^ delbn adminiftrationja 2^ du 
Pontificat d'Honoré II. & la 19^ du 
Règne de Loiiis leGros.Il trouva heu- 
seulement beaucoup de docilité dans 
fes Religieux, qui, à fon exemple^ 
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embrafTerent la reforme fans aucu-^ 
ne oppofition. Cette nouvelle ne fe 
fut pas plutôt répandue dans le mon^ 
de , que tout ce qu'il y avoit alors d^ 
perfonnes de piété , lui écrivirent 
pour le féliciter. S. Bernard ^avoiie- 
dans une de lès Lettres , qu'il n'en eC- 
peroît pas tant de lui -, qu'il auroit été* 
fetisfait r S'il avoit voulu feulement re- 
trancher fon équipage & cette pompe' 
mondaine ^ avec laquelle il paroiffoir 
en public j. mais qu'il avoit plus fait , 

Euifque non content de fe reformer 
li-même , il avoit procuré le même 
bien â fà. Communauté. 

Les perfonmes du monde, n'eurent 
plus dèflors un fi libre accès dans TAb- 
baye. L'admimflration de la Jufliôe' 
fut transférée ailleursé Lef gens d'é- 
pée & d'affaires n'y parurent plus. Si 
notre Abbé paroiffoit en public , c'é- 
toit avec la umplicité qu'éxigeoit fbn' 
Etat. II avoit même formé le deflein 
de ne plus aller i k Cour; mai^ la 
di(grace<lu Sénéchal Etienne de Gar- 
lande , qui arriva dans- le même tems , 
Fy rengagea tout de nouveau. Le Roi 
le chargea de toutes les affaires de l'E- 
tat,, & voulut fe repolèr emieremenç 

P B&mud:, ££. 781. 
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fur lui. On le vit donc encore dans le 
grand monde -, mais ce fut avec une 
modeftie qui édifia. Le foin des afFai^ 
m publiques ne lui fit point négli- 
ger celles de fon Monaftere.^ Il tenoit 
h main à Foblèrvation des Regle- 
laens, & rien n'y foutfroit de fon ab- 
fence. 

Peu de tems après cette Reforme , n fifr 
c'eft.à-dire,ran 1 128 , U entreprit de 'tu^'^^'^^T 

^' * \r* ktt j f« • TN • f Abbaye le 

reunir à 1 Abbaye de Samt Denis , cel- Monaftcre 
le d'Argerttciiil, qu'il croïoit luiappar- ^.^^s^*^ 
tenir , fondé fîir des Pièces qu'il avoir 
trouvées , étant encore jeune Reli- 
gieux , dans les papier$ de la maifon: 
de Saint Denis, Il envoya deux Dé- 
putés à Rome y avec ordre de repré- 
fenter au Pape le Contrat de fonda- 
tion, & furtout d'infifter beaucoup 
fiir la vie peu édifiante des Religieux 
de cette Abbaye. 

Le Pape chargea fon Légat d'exa- 
miner cette affaire* Suivant les inten- 
tions de (a Sainteté , on diembla un 
Concile Provincial à Saint Germain 
des Prés , au commencement de l'an- 
aée 1 1 25) , où fe trouva un grand 
nombre d'Evêqués & d'Abbés. Le 
Roi , à la perfuafion de Suger , y affiC 
U av€C la Rdne >. fou fils aîné ^ & te'^ 
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Cbancelîef. Lé Légat cohdamna ces 
Religieux , tant à caufe des defor- 
dres dont on les accufolt , qu'en vertu 
du Contrat de fondation , que Suger 
produifit, à être transférés ailleurs, 
ordonnant que les Moines de Saint 
Denis leur feroient fiibftitués. Cette 
Sentence fut confirmée par le Roi , & 
par le Pape Honoré IL 
u prend Les Moines de Saint Martitt d'E- 
BcncHiains ^ampes, ayant écc chaflez dans le me- 
<J JEuinpcs. me tems de leur Eglife , par les Cha- 
noines & le Clergé de la même .Ville, 
Suger prit leur deflfenfe , & obtint du 
Roi un Arrêt , qui condamnoit les 
Chanoines à de grandes réparations, 
& remettoit les Religieux en poflef- 
iion de leur Maiibn. . , 

Scinfme I-'^n 1 1 50 arriva dans l' Eglife ce 
caufé par fchifine {candaleux , caufé par Télec- 
dei.p^s. ^i^" du Cardinal de Saint Àrtge , qui 
prit le nom d'Innocent IL & par celle 
de Pierre de Léon , à qui on donna le 
^ nom d'Anaclet IL Le parti de ce der- 
nier devint fi puiflant dans Rome , 
qu'Innocent , & ceux qui tenoient 
pour lui , fiirent cTontrains de fortir 
d'Italie , & de fe réfugier en France. 
Le Roi avant de le reconnoître , coo- 
yoqua une Aflemblée de tous les Prér 
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fets , & Seigneurs de fon Royaume à 
Etampes , pour réfbudre ce qu'on de- 
voir faire. Saint Bernard ayant été pris 
pour. arbitre du confentemçnt de 
toute l'Aflemblée, il décida en faveur 
d'Innocent. Le Clergé de France (oui- 
[ crività fa décifion , & promit obéif- 
lànce à Innocent , comme au vérita- 
, blePape. Le Roi lui députa en mê- 
me ternsFAbbé S^uger , pour Taffurer 
de fa foumiffion , & de celle de les 
peuples. Le Saint Père le reçut avec 
de grands témoignages de joye> & TE- 
vêque d'Albano , le même qui en qua- 
Kté de Légat Apoftolique lavoit (è- 
ccmdé dans 1 affaire d'Argenteiïïl , le 
fitcpnnoître à fe Sainteté , qui après 
lui avoir donné des marques d'une ef 
time particulière, le chargea de (es 
remercimens pour Je Roi , & lui pro- • 
mit d'aUer àS^aint Denis. 
-rCcPjontife y arriva, effeftivement 
dans la fèmainè Sainte de Tan n 3 1 ,ôç 
J paflTa lesEétes' de Pâ^iues.Sugèr pro- i^^^^^^^j, 
fitadereke accafiôn favorable , pour du Monar. 
lui faire confirmer la réunion du Mo- ^ç'^^ç^jf"^"* 
flaftere d'Argenteuil à l'Abbaye de S. confirmée, 
Denis. Il en obtint encore une Bullç , 
par laquelle lé Pape accorde à l'Ab- 
baye a& nouveaux droits , &. te ^onfir- 
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me dam la polTeflîon des and^s. Le 
Pape alla de Saint Denis à Roiîen ; & 
ayant enfiiite employé près de deux 
ans à vifiter les principales Eglifès du 
Royaume , il indiqua un Concile gé- 
néral à Reims pour la Saint Luc de la 
mçme annéte 1 1 5 1. 
awort du Pendant que toutes chofes iè difpo- 

Eoif "^ *"*" foicnt pour le Concile ^ un malheur 
plongea le Roi & toute la France <ian$ 
la trifteffe, Louis ayant fait couronner 
Philippe {on fils aîné âgé de 1 4 ans , il 
arriva un jour , que ce jeune Prince fe 
divertiflantaux environs de Paris , un 
pourceau «'étant embaraffé entre le^ 
jambes de ion cheval ^ le £r*tomber«^ 
Le Prince fe bleflà fi dangeréufement; 
qu il mourut la nuit fiiivante. Le Roi 
â cette nouvelle s'abandonna à la dou- 
leur, & ce fiit inutilement que Suger; 
^ui ne le x^uittoit point , mit tout en 
trfàgepour lui donner quelque iconfo- 
Jation. ; i ^' 

^n Te- Pendant que totitè la France étoît 

eond Bi dans la délblation , Suger uniquement? 

eft çoutbtt- Qccupé du bien de l'Etat, &prévoyant 
les troubles qui arriveroient, fi le Ror 
venoit à manquer , engagea ce Prince 
à faire couronner Loiîis.lbn fécond 
fils. Cette cérémonie fefit au Concile 
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3e Reims, en préfence du Roi, & 
de tous les Etats du Royaume aflem- 
blez à cet effet. L'EJeftion d'Inno- 
cent y fut auffi confirmée , & Pierre 
le Léon Antipape iblemnellement 
excomunré. 

Lorlque le Roi , par l'avis de Suger, MaUdîre 
efut afliiré un Succe0eur,.il ne mit " ^ 
)lus de bornes à la faveur dont il Tho- 
îora. L'Abbé de Saint D,enb ne quitr 
toit prefqu^ plus la Cour, excepta 
lorfque le Roi alloit à^quelque expé- 
dition; alors il profitoit de fbn loilîr, 
pour reparer fon Abbaye , & y affer- 
mir de plus en plus k bon ordre. Ce 
Prince , dont toute la vie ^'étoit paf^ 
fée dans les fatigues de la guerre , re- 
venant du Château de Saint Brice fur 
Loire , dont le Siège lui avoit coûté 
beaucoup de peine, tomba malade 
for la route , & fut obligé de s'arrêter 
à Mont-Richard en Tour^ine. ^uger^ 
qui y fut mandé , n'abandonna point ^ 

le Roi pendant toute cette maladie, 
& il en reçut dans cette extrémité les 
marques de la plus tendre affedion» 
Ce Prince lailfa par fon Teftament de 
grands biens à l'Abbaye de Saint De- 
nis , & fe difpofa à la mort qu'il crijt 
proche. Mais ià maladie n'eut pas dç 
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fuite ; il recouvra même la (anté en 
peu de tems , & vint à Saint Denis 
en rendre à Dieu (es aâions de gra* 
ces. 
Su^er fe Suger , qui avoit été témoin des (en- 

difpofe à la timens de piété , que ce Prince avoit 
fait paroître aux approches de la mort, 
en fut fi touché , qu'il penfa {erièufe- 
ment à fe dilpofer à la fienne. Il fit 
fon Teftament , oii il témoigne fa re- 
connoiffance envers Dieu , pour tou- 
tes les grâces dont il Tavoit comblé 
pendant le cours de fa vie , & où il or- 
donne des prières & des aumônes pour 
le repos de fbn ame , failànt à cet effet 
différentes fondations. C'efl ainfi qu'il 
fe préparoit à la mort ; mais il avoit 
encore un grand rple à jolier fur la 
Scène de ce monde ^ avant d'en for- 
tir. Tous les honneurs, dont nous Ta- 
von$ vu revêtu jufqu'à préfent , n'é- 
tpient , pour ainfi dire , que les prélu- 
des de celui auquel la Providence le 
deflinoit. Nous allons bientôt le voir 
aflis , coiîime il le dit lui même dans 
fbn Teftament , non feulement entre 
les Princes , mais même à la tête def 
Princes du peuple. 

Pendant que Suger étoit occupé à 

iij^\lmt mettre ordre aux affaires de fà cônf- 

cience 
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dencB , & de fon Monaftere , la Cour rqj ^ 
de fon côté fe trouvoit affez embarat Eiéonorc 
fee fur lareponfe qu'elle devoitrendre ^[.^^"*"^" 
aux Ambafladcurs du Duc d'Aquitai- 
ne , qui offroit la Princeflè Eleonore 
fa fille en mariage au jeune Roi Loiiis 
VIL lui conftituant pour fa dot TA* . 
quitaine & le Poitou. Suger , qui fuc 
mandé au Confèil » envifàgeant les 
grands avantages que la réiinion de 
ces Provinces apportoit à la France , 
perfuada au Roi d'accepter les offres 
du Duc. Tout le Confeil acquiclça à 
fon fentiment. Ainfi les Ambafladeurs 
furent renvoyez , avec affurance que 
le jeune Roi le rendroit inceflamment 
i Bordeaux , poiu* y épouler la Prin- 
ceffe Eleonore. ^ 

Il partit en effet peu de tems après , 
avec une fiiite convenable à fa digpi- 
té , fous la conduite de Raoul Comte 
de Vermaodoi^ , & de Thibaud Com- 
te de Blois. Suger , & deux autres 
Miniftres des plus expérimentez , lui 
furent donnés pour Confeillers. Le 
jeune Prince fît fon entrée à Bor- 
deaux , avec une magnificence digne 
de la Majefté Royale. La cérémonie ^ 
de fon Mariage fut aufïi augufte que 
ponapeufe, & elle fut terpiinée par* 
Tome /. C 
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le Couronnement de la jeune Keinfr 
de France. 
Mort de Peu de tems après la célébration de 
Louis VI. ^^ Mariage , arriva à Bordeaux la nou- 
velle de la mort du Roi , décédé le 
premier d'Août de Tan 1 1 57 âgé de 
îbixante ans , dont il en avoit régné 
29. Toute la Cour du jeune Roi en 
fut confternée. Suger (èntit la perte 
qu'il venoit de faire , dans un Prince 
qui n'avoit cefle de le combler de bien- 
faits. Cet événement faifant xhanger 
entièrement les chofes de face ^ il fal- 
lut pen(er à prendre de nouvelles mé- 
fures. Suger , comme Chef du Con- 
feil , fit comprendre au Roi , qu'a» 
prompt retour à Paris préviaidroit 
les troubles , que fon abfence pour- 
roit occafionner. Le jeune Prince dé- 
fera à fon avis , & partit for le champ 
de Bordeaux avec toute (a Cour. Il 
paffa par Orléans , où il calma quel- 
ques émotions populaires , & arriva i 
rarîs , où il fît îbn entrée avec la Rei- 
ne (on époufè , au milieu des acclama- 
tions d'un peuple nombreux. 
comrTk Lorfque Loiiis VU. (è vit affermi 
Comte de fùr le Trône , il penGi à recouvrer le 
Tguioufe. Comté de Touloufe , qui faifoit partie 
de la fuccefUon de la Beiné ià femme. 
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II fut arrêté dans le Cqpfeï » qu'après 
avoir fiiit au Comte de Touloufe les 
fommatiom ordinaires , on lui décla- 
Teroit la guerre en cas de refus. Suger, 
uiétoit un des. Chefs du Confeil , ne 
t point de ce (èntiment. Le droit 
d'EÎéonore (ur le Comte de Touloufis 
ne^ui paroiffoit pas évident , d'autant 
^u'Alphonlè qui en étoit le poflTeffeur , 
produifott un Contrat de ^nte en 
bonne forme. Il crut d'ailleurs qull 
•étoit dangereux de commericet; un 
Règne par la guerre, qui entraîne avec 
elle des frais immenfes , & qui occa- 
sionne toujours quelques défordres 
dans uo Etat. Mais les foUicitarions de 
la jeune Reine l'emportèrent fur {on 
avis. Le malheureux fuccès de cette 
^ntreprife ierrit à mettre au jour l'ha- 
bileté & l'expérienccde l'Abbé de S. 
Denis , à qui le Roi donna dèflors tou« 
te fa confiance. 

Pendant tout le tems aue dura cet- 
te guerre , Suger retiré dans fon Ab- 
baye exécuta le projet qu'il médi- 
toit depuis plufieurs années. C'étoit 
de donner bîus d'efpace à la Nef de 
fon Eglilè. Le Plan qu'iLen avoit tracé 
lui même,ayant été rem Ji en moinsde 
trois ans, il invita plufieurs Evêques & 

Ci) 
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&Prclatsàen vfpir faire la confécratîari; 
Comme la partie fupérieure de i'Egil- 
fe, qu'on nomme îeCheyet, n'ayoit 
point de rapport avejc cette Nef qu'il 
venoit d'élever , il la fit rebâtir fur le 
jnême Elan. Le Roi vint en pofer lui,- 
même la première pierre. Cette céré- 
inonie fe fit avec beaucoup de magnir- 
£cence. L'Àbbé de S. Denis reçut de 
ce Prince de grand témoig;nages de 
bienveillance en.cette occafion. 
wrc^^'u "^ Il s'éleva la même année de grandes 
Cour de .conteftatiotis entre la Cour Romaine 
f/cou,.^ &cdle de France, aufujet de féleo 
Home, tion de Pierre de la Châtre, .que le 
' Pape Innocent II. malgré Toppofition 
du Roi vvouloit inûaller ftir le Siège 
Epifcopal de Bourges. I-e Saint Père 
excommunia le Roi, & mitle Royau- 
me en interdit. Les chofes alloient 
être poulTées bien loin de part & d'au- 
tre, fi TAbbé de S. Denis n'eût enfiji 
perfuadé à ce Prince de confentir à ce 
que fa Sainteté exigeait. 
Guerre Ces troubles étoient à peine appaî- 
aTmte de ^^^ > quUl en furvint 4$ plus grande. 
champa- Raoul Comtc de V.ermandois ayant 
^"^' conçu une fof te paflîon pour Petrp- 

nille fœur d^ la Reine, ht cçifler'fojti 
mariage avec la nièce du Comte de 
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Champagne, pour époufêr cette Prin- 
^eflè. Le Pape s*oppo(a à ce divorce , 
& excommunia le Comte, Le Roi en- 
tra avec une armée dans les terres dir 
Comte de Champagne qu'il régardoit 
comme l'Auteur des cenlîires v mit le 
Siège devant Vitry en Pertois,& rédui- 
fit la Ville en cendre , fans épargner 
la principale Eglilè, oùs'étoient retiw 
rez, comme dans un azile inviolable, 
pluCeurs milli^s de peribnnes de tout 
%e & de tout fexe. 

Saint Bernard , qui fçavoit que ce 
Prince ne (è conduifoit que par les^ 
confeils de l^Abbé de Saint Denis , lui 
écrivit d'une manière très - forte à ce 
fojet. Celui-ci n'y répondit qu'en s'ex- 
cufant avec modération. L'Abbé de 
Chirvauxadreflacnfirite une Lettre 
véhémente au Roi lui-même * , dans 
laquelle il lui repréfènte l'énormité de 
Ion crime , & le menace des Jugc- 
fl[iens de Dieu , qui étoient prêts a é- 
dater (ùr liti. Cette demarcne ne fut 
pasfàns^fiiccès •> le Roi ouvrit les ycu*,. 
reconnut fa faute, & fe condamna lui- 
même. Que de refléxionar à faire fur 
cette fainte hardieffe d'un Sujet ! 
Suger , qui pendant la guerre que 

f s» £em* Ep.iu 

Giii 
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dts! Dciîis ^^ ^^^ ^^ ^" Comte de Champagne ^ 
achevée par avoit fait travailler continuellement à 
sug^^r!"'"^" la partie fupérieure de fon Eglife „ 
1 145 voyant enfin tout 1 édifice achevé^ihvi- 
ta grand nombre d'Evêques & de Pré- 
lats à en venir faire la Dédicace. I.e- 
Roi avec toUte la Cour rendit cettc^ 
cérémonie plus augufte par fa préfen^ 
ce , & fit de riches dons â TEglifè de- 
S.Denis. 
Voyage Les A mbaflàdeur S des, Princes Chré-* 
laimc^^îé! tiensd'Orient arrivèrent enFrance cet-- 
foiu. te même année 1145. Ils avoient pafTé- 

parRome,& leS.Pere les avoient char- 
gés d'une Lettre pour le Roi , par la^ 
quelle il Texhortoit à envoyer des fe- 
cours aux Chrétiens de la Paleftine ^ 
contre les Sarazins qui faifbient tous^ 
les jours, de nouveaux progrès. Ce 
Prince ravi de trouver uneoccafionfî. 
favorable pour expier ie mafTacr.e de* 
Vitry , dont fa confcience étc^t con- 
tinuellement allarmée , convoqua les 
Etats du Royaume à Bourges , où il' 
fut refblu que lie Rot pafferoit evk 
Orient avec une armée. * • 

Suger , quiprévoyoit que les fiiitefr 
d'un voyage fî long pourroîent être^ 
préjudiciables à l'Etat , après avoir 
mis tout en ufàge , pour détourner le" 
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Koi d aller en perfonne à cette expé- 
dition, le conjura du moins de ne 
j engager à rien , fans- avoir confulté 
auparavant l'Abbé de Clairvaux. Il 
écrivit enfuité fecrettement au Pape ,. 
pour lui repréfenter de miellé confé- 
quence il étoit que le Koi ne fbrtît 
point de (es Ecats^ Le Saint Père lui 
fit reponfe , que le zélé du Roi lui pa^ 
roiflbit fi ardent & ff Cncere , qu'il ne 
pouvoit sSf^ refufer j qu'au refte il étoit 
plus à portée de connoître ce quiétoit 
fe plus expédient.* 

La 6ulle,par laquelle Saint Bernard 
étoit chargé de prêcher la Croifàde^ 
étant arrivée en France , le Koi fit 
aflTembler les Etats à Vezelai ,.& y re- 
çut la Croix des mains de l'Abbé de 
Clairvaux. Son exemple fut fuivi d'u- ^ 
ne infinité de pcrlbrines», de toute» 
conditions, & de tout (exe r mais en- 
tr'autres^ delà Reine & des premières 
Dames de (a fiiite,qui voulurent avoir 
part à la fainte expédition» 

Le Roi avant ion départ convo- SugcrJé. 
çia une autre aflemblée à Etampes , ^^^f Jj" 
pour y ^aire choix d'un Miniftre , qui Royaume^ 
gouvernât le Royaume pendant (on 
â)(èiice. Saint Bernard lui nomma 
£Abbé Sug^r , qui fit de grandes ini^ 

Giiij, 
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tances pour ne point accepter cet 
emploi important , & ne (e rendit 
qu'au commandement exprès duPape, 
11 étoit âgé alors d'environ foixante 
ans. Tout le monde étoit convaincu 
qu'il ne lui manquoit aucun des talens 
nécefTaires pour bien gouverner ; on 
le regardoit même comme le plus ha- 
bile Miniftre qu'il y eût alors dans 
l'Europe. Doux , poli , affable , ferme 
dansfesréfolutions , intrépide dans le 
danger, bien loin qu'il eût brigué cet- 
te dignité , toutes fes penfées n*étoient 
que pour la retraite qu'il méditoit de- 
puis long-tems.Obligé enfin de (e ren- 
dre à l'autorité duPape & duRoi, l'hu- 
milité qu'il fit paroître en refiifànt cet 
honneur, ne fervit qu'à l'en faire juger 
plus digne. 

Pendant que toutes ces affaires fe 
traîtoient , le Pape Innocent I L fut 
obligé de fè réfugier en France , pour 
le (buftraire à la fureur des Arnaldif^ 
tes. Le Roi s'avança jufqu'aux Portes 
de Paris pour le recevoir. Suger ne 
parut point dans cette cérémonie ; 
mais le Pape Tenvoya chercher , & lui 
commanda de nouveau de (è Ibumet- 
tre à la volonté du Roi, quin'étoit 
autre que celle de Dieu. Depuis ce 



k 



ABéE* D-B S. Denis. 57 
jotir-là tous les Ordres du Royaume 
lerelpeâerent, comme celui qui re- 
prcTentoit la perfonhe du Roi. 

Un démêlé, qui fiirvint dans le me- 
Hietems entre les Officiers du Pape ^ 
§c le Chapitre de Sainte Geneviève , 
lui fournit la première occafionde fei- 
fe ufage de l'autorité ^ui venoit de lui 
être confiée; car le Roi lui renvoya- 
la connoiflfançe & le jugement de cet- 
te affaire. Il y avoit long.rems que Su*' 
ger avoit formé le deflein de feire rem- 
placer les Chanoines de cette Eglife ,, 
pardèsMoines de fon Abbaye. Ilfai- 
itc^ttecirconftance pour fe plaindre 
delà i!<e (candaleulè qu'ils menoient , 
&reiôir l'exécution de fon projet après 
le départ du Roi. 

Ce Prince alla à Saint Denî^ paffer 
les Fêtes de Pâque de cette année 
1147 , & y retourna à la Pentecôte ; 
auquel jour il^prit TOriflame, & re- 
çut du Pape, qui s'y étoit rendu, 
la BénédiAion ApoftoJique , la Pan- 
netiere & le Bourdon. Enfuite de cet- 
te cérémonie, il dîna au Refeftoira' 
avec les Religieux:, &après^ avoir re^ 
mis entre les mains de l'Abbé les Let- 
tres Patentes de fa Régence , ilpartit 
enfin pour fe rendre à Mets , où tou^ 

Cy 



tes fes troupes dévoient (e raflérar*^ 
bler. 
I! întro- Ce fiit peu après (on départ , quç 
nJ^/df s! ni^Jg^'é les oppoGtions du Chapitre 
vidordans de Sainte Geneviève , Suger vint Ui 
Ik ^liAtc ^^"^ d'introduire dans cette Maifon » 
Geneviève des Chanoines Réguliers de S.Viftor.. 
Son intention étoit , comme nous ve- 
nons de lé dire , d'y mettre de fes Re- 
ligieux ; mais il rencontra des difficuU 
tts qu'il ne put vaincre^ 

Le Roi étant arrivé en Hongrie ». 
écrivit à fon Miniftre , & lui enjoignit 
ftirtoutde ne point le laiflèr manquer 
d'argent. La Place que Suger occu- 
poit étoit trop élevée , pôur%e lui 
pa^ faire dcs^ envieux ; les^ Evêquesr» 
îurtout montrèrent beaucoup de ré- 
pugnance à lui obéH". H en* porta fesr- 
plaintes au Saint Père , qui menaça de^ 
Fexcomunication- ceux qqi lui réfifte^ 
lîoient»^ 

L'année diaprés le départ du RoI,qut 
étoit 1 148 , il reçut une féconde Let- 
tre de ce Prince, qui ne lui avoit point- . 
écrit depuis qu'il étoit fbrti de Hon- 
grie ,, par laquelle il lui marquoit qir'it 
& difpofbirà partir de Conflantinople 
pour la Syrie ^ & lui enjoignoit conb- 
US: dans>lacpremiere.> de lui envoyée* 
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àrargent. Après les Fêtes de Noël 
deJa même année, le Régent tint 
Confeil à Paris , pour remédier aux 
(roubles qui s.'étoient excitez en quel*- 
^ues Provinces. On y décerna des 
peines contre ceux de Reims entre 
autres^, qui s'étoient révoltez contre 
feur Archevêque. 

II fe repandit au même tems un 
bruit par toute la France & TAIlema- 
gne , que larmée du Roi & celle de' 
^Empereur avoient été taillées* en pié^ 
ce par celle dès Turcs. Le Régent em 
fiitallarmé; mais il apprit bientôt Is^ 
Térité , qui étoit que les feules troupes* 
impériales avoient été déEites , & 

3ue la perfidie dies^Grecs étoit caufe 
e c^ malheur. 

L'^uver^ture dttConcife die Reims^ CoTakim- 
îîctant faite le Dimanche d'après la f^n'^'L.'^l 
Mi-Careme de la même année , la de Giibci»r 
Dbftrine de Gilbert de la Porée Eve- ^^^^'^ 
que de Poitiers, qai foutenoit que 
fes qualités formelles qui font en. 
Dieu ne font pas^Dieu , y fut exami^ 
née; Les Evêques du Clergé de Frani-^^ 
ce, (ans attendre la décifion du Pape V 
drefferent une Formule de Foi , &- 
choilirent, par le confeil de Saint Ber^- 
aard,J'Abbé de Saint Denis, pour îk. 
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préfenter au Pape , non - feulement 
parce qu'en qualité de Regeiît, il étoit 
le Supérieur du Clergé , mais en- 
core par Topinion qu'ils avoient de fa 
prudence & de (à fermeté. Ils n'a- 
voient d'autres vues en cela , que 
de prévenir les dcfleins de^ cenains 
Cardinaux , qui pàroiflbient favorifer 
les (èntimens de Gilbert. 

Cette démarche n'eut pas le fuccès , 
dont on s'était flatté ; le Pape trouva 
inauvaisqueleClergé deFrance voulût 
lui prelcrire des Loix. Il fit même une 
fevere réprimande à l'Abbé de Clair- 
vaux , & ayant aflemblé de nouveau 
les Pères du Concile , il condamna 
lui-même les propofitions de Gilbert. 
On n'avoit pas alors des idées auflî 
claires qtr'aujourd'hui de la fupériori- 
té des Conciles fur le Pape , & des 
bornes de la puiflànce du Saint Siège. 
Conduite Le Concile fini , le Régent s'appli- 
dans^"!r qua à remédier aux défordres caufez 
souvemc- par lavarfce de certains particuliers, 
qui profitoient de Tablènce du Roi 
pour s'emparer des biens de TEglife. 
Il fit des Reglemens fèveres contre 
eux. Ses foins s'étendoient fur tout.La 
brigue, non plus que le crédit de ceux 
qui étoient en place ^ ne put rien, 
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fottsfon Minifliere. Il ménagea le tré-- 
for Royal avec tant d'cttonomie , que 
fawcharger les peuples, H trout^a le 
mojren d'envoyer de l'argent ait Roi ^ 
toutes» les' fois qtf il Im en- demanda^ 
Fléau des oppreflem^ & protedeur de^ 
rinûoGenCe', il étoit craint & refpedc' 
de ce qu'il y avoit de plus grand dans^ 
le Royaume , ainfi que le témoignent 
le» titres^ de Gratideuf & d'Aïtefle , qui 
liîiëtoient dotincs parles perfonnes^ 
de bprerariere Confiaération. lia cmin- 
te que fon autorité imprimoit , parut 
furtout à* Toccafitm que nous^ allons> 
dire. Geofroi Duc de Normandie , Sa fermeté 
ayant refufé de fervlr dànsr larmée de 
France,en qualité deVaflalde la Cou- 
ronne, le Régent après? avoir employé 
d'abord les prières, parla ettMaître,& 
. lui conwiKitida dé (e rendre îïiceflam- 
ment à (on devoir , finon qu'il le trai- 
teroitcomuîeun fujet rebelle.LeDiic, 
qui le connoiflbit capabte de faire ce 
qu'il difoit, prit le parti d'obéir. 

La réputation de fa (agefle étoit Son a*î 
répandue chez tous les étrangers. ^®"^^* 
Henri Roi d'Angleterre , le prit pour 
arbitre du démêlé qu'il eutavec laFraa- 
ce. Robert Roi de Sicile , ayant ap- 
pris qu'il devoit paflTer fur ks terres , 



Tînt au-devant de lui. David Roi d'E* 
Goffe lui envoya une Ambaflade pour. 
Kii demander fon amitié. Voici enco- 
re un fait, qui prouve qu« les Princes^ 
du Sang même n'étoient pa$< difpen^ 
fez de lui obéir. Le Comte de Ver- 
jnandois,que le Roi avoit aommé (bn^ 
Lieutenant général , pour commander 
Tes armées en (bnablence , s'étoit em» 
paré de la grofle Tour d© Bourges ^ 
dont (a-Majefté en partant avoit con- 
fié la garde i l'Archevêque de cette* 
Ville. Le Prélat s'en plaignit au Ré- 
gent , qui commanda au Comte d'uir^ 
«on fi ahfblu de fè défifter de ibn^ 
•ntreprife , que a& Prince obéît fur le; 
champ. 
Onrcçoit Sur la fin de Tannée 1 1 48 , le RoL 
^ fachci^ lui écrivit d'Antioche , qu'il avoit per- 
^nouvc- jjyja plus grande partie defes^ trou- 
pes par la perfidie desGrecs: & quV 
près avoir couru lui-même les plus- 
grands dangers , il étoit arrivé dans> 
cette Ville avec ce qui lui reftoit de 
mondé. Ces nouvelles accablantes jet- 
terent Tallarme dansitoute la France;' 
©n reconnut trop tard comblea oa 
auroit agi Êigement , fi ont eût fiiiyi le 
confeil de Suger, qui avoir taché de 
i^CQurner le RoLdaller en perfonne: 
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à cette périUeufe expédition. Le Ré- 
gent écrivit au Roi , & le conjura de 
ferendre^inceflament en France , où^ 
fepréiènce étoit néceflaire. Il appré- 
hendoit que quelqueV mécontens. ,.. 
fcutenuspar le Roi d'Angleterre , ne 
Êififlênt cette occafionv, pour cau(èr' 
des foulevemens dans le Royaume»- 
11 crut néanmoins» QUil étoit de (a pru» 
dence d'agir dans cle fi triftësconjonc-^- 
turcs en-homme qui ne craignoit rien , 
&de faire courir des bruttscontraires^ 
i ces fecheufes nouvelles^ 

Le Roi, outre le mauvais^ fuccès de 
iès armes ,. étoit encore accablé de" 
chagrins domeffiques , que lui caufoit 
la. Reine la fèmme , qui ie comportoit 
en Orient d'une manière pcaconve— 
aable à là dignité. Il fit confidence de- 
fe peine à Suger , le priant de lui mar- 
^r comment il devoit agir. Cette 
circonftance augmentoit encore la 
douleuî- du Régent , d'autant plusque 
c'étoitpar (on confeil, que la Reine - 
avoit foivi le Roi à cette guerre. Il pria- 
mftament ce Prince, dans fe Lettre 

Ju'il lui écrivit à ce fiijet , de fiifpên- 
relefifet de Ion reflcntiment , julqu'à 
ce qu'il fut die retour en France , où 
ilprendrolc le parti qu'il jugcBoit le: 
neiUeur^. 
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Robert Comte de Dreux , frertf 
du Roi , étant devenu de la Croifade 
vers le même tems , n eut pas plutôt 
reconmi' la difpofition des peuj)lesr ,> 
qui fe plaigiK)ient hautement du maf- 
feeureu'X fuccès de la guerre fainte , 
cjue CQ Prince naturellement témerai-* 
*re & entreprenant forma le deffeinr 
de fe mettre fur' le Trône, 11= tentoit^ 
la fidélité des Provinces , & tachoit 
de s'emparer de? meilleures Pfecesi^ 
Le Régent , qui avoit reçu'des avis de 
plufieurs endroits , étudioit tousles^ 
niouvémens du Gomïe. LorfqU'il fut 
pleinement convaincu^de fa perfidie,^ 
il fit affenlbler les Etats du Royaume: 
à Paris , où Robert s'étant' trouvé , il 
le pouffa fi vivement , quille contrai- 
gnit d'avouer fa faute&de rentrer dans 
robéiff^tîcé. Lesfadîeux irritez de ce 
que la prudence du Reg^nt avoit 
rompu leurs mefiires-v ne pouvant fer 
Venger diredement fur lui-même, 
donnèrent au Roi desibupçonscontre 
ïa fidélité de (on Miniftere , par des 
Lettre^ qUlls^ lui firent tenir iecrette- 
ment. 

Pendant la tenue des Etats , le 
Comte de Dreux , & Henri fils du 
Comte de Champagne , ayajiteu quel- 
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Îue dlffefend , ces^ jeunes Princes , 
ont la Bené égaloit le courage , 
avoient refblu de le vuidet par un 
duel. Le Regcnt en ayant été infor- 
mé , leur défendit à, l'un & à l'autre de 
tiferrépée, (bus peine d'être arrêtezr / 
cfr cas^ de défobéiiïancè. 

Cependant leRoi^dônt on avoitindîC te Pape 
pofé refpfit contre un de fes phis Pc^ogc^dî 
îélez (èrviteurs , s'avançoit à la hâte Sugcr. 
vers la France, Il arriva à Ronïe le 29 
Juillet de Tan 1 149 , où il expoia au 
Pape le projet qu'il avoit formé d'une 
nouvelFe Croifede. Le Saint Père lui 
parla avantageufement de Suger , & 
uonna de grands éloges à la fage con- 
duite qu'il avoit tenue pendant fa Ré- 
gente. Un témoignage fi relpeftablc 
?ffaça auflî-tôt de Tèlprir de ce Prince 
impreflîons peu favorables qu'ont 
avoit données. Il écrivit de Rome 
^ Suger , pour lui témoigner l'empref^ 
fement qu'il avoit de le revoin II lui 
ordonna^ dans cette Lettre de partir 
arant fes- Printes du Sang pour venir 
an-devant de liai , afin qu'avant toutes* 
chofes if pût apprendre de là propre 
bouche, quel étoit l'état de fon Roïau- 
ine , & comment ildevoit agir quani 
i y f^oit rentré^' 
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Retour du Sa Majefté y arriva enfitr dans fe 
Roi en mois de Novembre de J*an 1149^ 
^^^^" après deux ans & quatre mois d ab- 
(ènce. Elle fit une entrée auflî magni- 
fique à Paris , que fi fon armée fut re- 
venue triomphante ; on fi-appa même 
plufieurS'Medailles à^ce fujet, Suger' 
rem^it entre les mains de fon Prince 
les rênes de TEtat, avec plus de joye 
«u'il ne les* avoit acceptées : (a fidélité 
fut comblée des éloges qu'elle méri^ 
toit. Le Roi crut ne pouvoir mieux 
lui témoigner fa reconnoiffance, qu'enr 
fiii donnant lé nom de Père de la Pa- 
trie , & il voulut qu'au titre de Ré- 
gent près, il eût toujours la même au- 
torité. 
Suger re- Ce fîit environ versce tems-là , que 
te^^Jé^sr Suger , à la foUicitation du Pape , en- 
cornciiic ' treorit de mettre la reforme dàns> 
TAbbaye fecularifëc de S^ Corneille^ 
de Compiegne. Deflein d'autant plus^ 
difHcile à^exécuter , que les Chanoines^ 
de cette Eglifc avoient à leur tête Phi- 
lippe de France frère du Roi. Il leur 
fit d'abord fignïfier les ordres du Pape 
& du Roi, aufquels ayant refufé non* 
feulement de fe foumettre , mais s!é- 
tant même révoltez contre les Offi- 
eiers de iLMaj^é, le Roi y alia^iv 
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perfonnc , Icsfit chaflèr de Jeur Mai- 
fon , dont il mit en pofleflion les Re- 
ligieux de Saint Denis., Çfdxa la con-^ 
duite d'Eudes qu'il nonamaleur Abb*é^ 
Sur ces entrefaites^ , la guerre s'é- 
tant allumée entre le Roi., & Henri- ^.^^* 
Duc d'Anjou & de- Normandie, Su*. „ tm^T^ 
ger reprcfenta avec tant de prudence 5.°^ &. ^^ 
& de lagelle que cette guerre ctoit Normaa. 
contraire i leurs intérêts , que la paix «^«' 
ftit auflT-tdt conclue & fignée; llavoir 
fesvûës' particulières en leur perfiia- 
dant de quitter les armes. Les affaires^ 
dey Chrétiens d'Orient étoient preC- 
^ue défe{pérées-> le arcle de ceux d'Oc- 
cident étoit tellement rallenti par 1er 
mauvais fuccès de la dernière Croifà- 
ik\ que perJ>ime ne fè trouyoit plus- 
dilpofé à leur porter du fecours. Or il 
craignoit que cette nouvelle guerre » 

3ue le-Roi avoit refolu defiire au Duc 
e Normandie , ne reculât & ne dé* 
miisît même lé projet que ce Prince 
avoit fèrmé de taire pafler des trou- 
pes en Orient. 

Dans le même tems le Patriarche: 
d'Antioche & lé Pape lui écrivirent 
conjointement, làpriatit d'employer> 
fc&créditrauprès du Roi-, pour l'en»*- 
gager à tenir la>.promeiIe qu^il ^vjoitr 
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faire aux Chrétiens en Quittant fa Pa^ 
leftine. Le Roi, à la permafion dé Su- 
ger , con^voqua une aflembiée- des 
]pf éJats du Royaume à Chartres 5 
on y fît la leûure des Lettres du 
Pape & du Patriarche d'Antiochej 
mars on (è fepara (ans rien décider. 
Tl cntfc- Dans ce refroidiflement univerfel 
Sie"' des efprits, l'Abbé de Saint Denis 
Croifadc. ne fe rebuta point. Comme il mefu- 
roit fes forces à fbn zélé & à fon cou- 
rage , il refolut de faire lui Ceui ce que 
'les autres* noibient entreprendre en- 
lèipble. Il expofa fes intentions au Pa- 
pe dans'unè Lettre qunl lui écrivit , & 
tint fon defleitï (èeret jufqu'à» ce que la 
repente fut venue de Rome. Le Saint 
Pere,après avoir fait des réflexions fuiT 
te grand âge de "Suger , & (ùr 1er peu 
. d'apparence qu- un Religieuse pût réut 
lîr , où les forces réunies de tant de 
Rois avoient été inmiles , ne laifla pas 
cependant , en confkiératipn de fbn 
atélq & de fa piété, de lui faire expé- 
dier le Bref qu'il demandoit. 
B aflem- jj ^g y^^^ p^j plutôt reçu, qu'il ren- 
méci ait Ion detlein pubhc. Pour tenir une 
conduite oppolée à celle des- premiers 
Croifez , il refolut de ne mener en 
Orient qu'une armée de 1 1 mille hom- 
jaes , mais compofée de Télite du 



A B B E* D^ 5. D fe N 1 S. S^ 

Royaume. II trouvai bien tôt plus de 
monde qu'il ne lui en falloit s tou» 
vouloient (èrvir fous un Chef, dont la 
çrudencé avoit toujours fait réuffir les 
entreprifès les plus difficiles. Il em- 
ploya une année à faire les préparatifs 
jiéceflaires pour œtteguerre.Une feule 
chofe rinquiétoit-; c'étoit de voir le 
Trône (ans héritier ; il follicita viver 
•ment Je Roi d'y pour-voir avant (on 
départ , ^en demandant la diflblution 
^e Ton dnariage avec Eleonore , donc 
41 n'y avoit pas d'apparence qu'il eût 
jamais d'enfens mâles , & qu'il avoit 
refolu d'ailleurs de répudier à caufe 
de fes défordres. 

Tandis ^ue cette affaite délicate fè ii ?omi)e 
traitoità la Cour de France &à celle "^*^- 
de Roipe , Suger,qui neperd^h point 
fon projet de vûë, avoit déjà pris des* 
méfures pour faire embarquer lès trou- 
pes au mois de Mar;5 de ^année^fuiva^- 
te; Il fè difpofoit Uii - même à ce 
Jï)yage par toutes fortes d'aftions de 
piété. S'étant rendu à Tours , il re- 
nouvella fur le Tombeau de Saiat 
Martin le vœu qu'il avoit fait de paf- 
fer dans la Paleftine. Mais Dieu , qui 
fe contenta de fon zélé , & delafàin- 
teté de les intentions , permit qu'il 
tombât malade au retour de ce voy a- 
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;gc de piété. Il ne laifla pas ^ tout foî- 
ble, & tout accablé qu'il étoit, de pré- 
Tenir les dfficuhez que (a mort pour- 
coit apporter 1 Texécution de fon 
pieux deffein., en chargeant du foin 
de cette expédition le plus vaillant & 
le plus expérimenté de fes Capitaines, 
à qui il alligna des fonds néceilàires 
pour l'entretien des Troupes. 
0ugcmciTt Je dirai à cette occafion , quequoî- 
^iSdcf. ^^'^^ grand Hiftorien ^ ait condamne 
ces guerres d outre^iner , elles me pa- 
Toiffent néanmoins dignes d'un cou- 
•rage chrétien, guidé par la raifon., 
îpuifou'il s'agiflbit de délivrer de Top- 
gjreffion les I^idéles de l'Orient, ^& 
de chaffer des Ufiirpateurs cruels & 
impies. Quelles guerres furent jamais 
^lus conformes à l'équité Viatttrelle & 
À Tefprit de la Religion ? Si les Croî- 
iàdes n'ont eu aucun (uccès, & fi elles 
ont fait périr des millien de Chrétiens, 
fC'eftque les mefiires étoient mal pri- 
(ès , & que la difcorde regaoit tou- 
jours entre les Chefs. Les Princes 
avoient tort d'abandonner leurs Etats, 
& d aller en perfonne à cette guerre : 
ils auroient dû fe contenter d'y en- 
voyer des Généraux expérimentés 8c 
de bonnes troupes^ après avoir fait 

• Ai Eleucù 
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éntr'eux un Traité , par rapport à la 
conduite de la guerre^ & au partage 
des conquêtes. En ce cas je crois que 
J'entreprife aurois réuiïï. Mais en ce 
tems-là un courage féroce , où il en- 
troit ua peu de religion , tenoit lieu 
de lumières & de prudence. 
CependantSuger longea ferieufèment Moft as 
1 mettre ordre pour la dernière fois ^"^*'' 
à laffairede fon (alut. Ayant fait a{l 
femblerfes Moines , illes conjura de 
ne pas attendre après (a mort , pour 
luichoiCr un SucceiTeur. En même 
tems il fit écrire à Saint Bernard fon 
fidèle ami , pour le prier de venir 
iafllfter dans ces derniers momens ; 
^ais le Saint Abbé n ayant pu quic- 
jlBr fon Monafterè , les Evêques de 
Noyon, de Senlis & deSoiflbnslia 
tendirent <g pieux Office. Ce fut 
•entre leurs bras qu'il expira le 13** 
Janvier de Tan i r 5 z,dans la foixante- 
'dixième année de fon âge^Sc la foixan- 
tiéme de fa profeflion. 

Le Roi honora fes funérailles de fà 
|)réfence , & témoigna par fes larmes 
combien il étoit fei\Gble à la perte 
qu'il failbit d'un fi fage & fi fidèle ^ 
Miniftre. La France le regretta ,. com- 
me celui qui méritoit à jufte titre le 
nom de Fere de la Patrie* 
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GUILLAUME 

DE B LOIS 

dit LE CARDINAL 

DE CHAMP AGNE, 

Premier Minijlre feus Fhili^ft 
Augufte^ 

NftiflTançç T A Hiaifon de Champ?igne venoît 
^Gujiiau- JL/ de s'allier à celle de France. 
Loiiis VII. dit le jeune , qui regnoit 
alor^ , prit loin de Tavancement des 
x:adets de cette, illuft-re Maifon^ & 
furtout de Guillaunae , depuis furnom- 
me de Blois, Il étoit quatrième fils de 
Thibaut le Grand ou je Vieux IIP. 
jdu nom , Coçite de Champagne % 
dont Loiiis VII. nvoit ^poufé la fille. 
Guillaume naquit vers Tan 1 1 3 5 . A 
peine étoit-il forti de la première en- 
fance , que .Thibaud écrivit à Saint 
Bernard , pour, le prier d'employer 
ion crédit en faveur de fon fils , afin 
de l'avapcer dans l'Etat Eccléfîaftique. 
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La prètedion de Saint Bernard valoit 
mieux à cet égard , que celle des Sou- 
verains même : le peuple avpit pour 
lui une vénération profonde , & les 
Eccléfîaftiques de tous les Ordres lui 
témoignoient une déférence entière ; 
il alTura le Comte de Champagne de 
la difpoGtion favorable où il étoit 
pour le jeune Prince ; mais il fe def- 
fendit en même tems de {blliciter pour 
lui les dignités de TEglifè; alléguant 
qu'il étoit retenu par la crainte de 
charger (à confcience en faveur d un 
jeune homme, qui avoit peut-être 
moins de vocation pour Tétat que 
pour la fortune ecclefiaftique : cepen- n ^a fait 
dant il promît de s'employer en tout Ev.aechar. 

. * . f . A * •' très , PUIS 

ce qui pourroit lui être avantageux , Arche?, de 
après qu'il auroit eu le tems d'exami- Scn$. 
ner Ces difpofitions. Saint Bernard 
mourut, avant que Guillaume eût été n^ 
nommé Evêque de Chartres , dignité 

3u'il obtint onze années après la mort 
e ce Saint Abbé. Peu de tems après , 
on le transféra de Chartres à l'Arche- 
vêché de Sens. 

Alexandre III. Souverain Pontife , 
étant alors en France, avoit befoin "<^8. 
de gagner l'affeàion des Grands du 
Royaume -, & lorfqu'il fut queftion 
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n eftncm. de nommcT un Légat , à Toccafion dtl 

da?Iptr^ différend furvenu entre Thomas , 
Archevêque de Cantorbéri , Primat 
d'Angleterre , & le Roi Henri , il re- 
vêtit de ce titre le nouvel Archevêque 
de Seni. Tout le monde (çait la fin 
(candaleufè & tragique de cefiinefte 
différend. Le Roi d'Angleterre trou- 
va desCourtilàns trop dévoilés à (ervir 
fon reflentiment ; & la Chaire Archié- 
Meurtre pifcopale de Cantorbéri (e vit fouillée 

^ c^tor- P^^ ^^ meurtre de celui qui l'occupoit. 

béri. L'opiniâtreté de ce Prélat contre un 

puiÔant Roi étoit à la vérité une fau- 
te ; mais elle fut punie par un crime. 
L'Archevêque de Cantorbéri eut à 
peine rendu le dernier ibupir^ que fon 
Tombeau devint célèbre par les mira- 
cles , qu'on crut qui s^ opéroient. Les 
Prélats de tous les Royaumes de la 
Chrétienté bientôt embrafferent hau- 
tement fa deffenfè. Alexandre IIL fut 
ibllicité de toutes parts , de reconnoî- 
tre Thomas pour Saint & pour Mar- 
tir ; mais le Pontife avoit alors des 
ménagemens à garder. LaCanoniza- 
tion du Primat d'Angleterre ne pou- 
voit que lui attirer le reffentiment d'un 
Monarque , qui ne croyoit pas avoir 
fait un Martyr. . 

Cependant Guillaume Archevêque 
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de Sens ., rempliflant avec exaftitude 
fes fondions de Légat, rendit comp- 
te au Saint Père de la mort tragique 
de Thomas , & lui conleilla de lancer 
les foudres de TEglife fur le meurtrier 
de ce Prélat. 11 étoit vivement preflc 
d'en agir ainfi auprès du Pape , par (on 
fucceffeur à TEvêché de Chartres, 
qui étant leleve de TArchevéque de 
Cantorbérî , (bllicitoit^ par reconnoit 
fence, la vengeance de la mort de Ibii 
Maître. L'Evêque de Chartres , dans 
fes Lettres à Guillaume , lui donne le 
titre de Sainteté , titre alors attache 
â la dignité d'Evêque , auquel on a 
crû devoir fubftituer le titre de Ré- 
vérence , & enfuite celui de Gran- 
deur. 

La prudence & le zélé , que Guillau^ 
ma de Champagne avoit fait paroîtrc 
durant fa légation , tant pour tout 
ce qui concernoit les intérêts du Pape, 

3ue pour ce qui regardoit le fervice 
e Lbliis le jeune , lui mérit-erent de- 
tre placé fur le Siège Archiépifcopal 
de Reims , *alors le plus conudérable 
du Royaume ; il eft à croire qu'il quit- 
ta Sens fans regret pour un Siège 
éminent , qui avoit été plus d'une fois 
le partage des Princes du Sang Royal 
de France. D ij 
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Il paffe P^u de tems après , il fe détermina 
en Angle- à pafler en Andeterre , pour être té- 
moin des miracles qui soperoient, 
difbit-on , (ur le Tombeau de T Arche- 
vêque de Cantorbéri. Le Roi Henri 
II. regnoit encore , & témoignoit un 
grand repentir de la fureur qu'il 
avoit exercée contre le Primat. Pour 
fe réconcilier avec le Clergé , il rece- 
voir avec de grands honneurs tous 
les Prélats , qui fe rendoient dans les 
Etats pour honorer le Tombeau de 
Thomas , qualifié par tout de Saint & 
de Martin Guillaume de Champagne 
méritoit une diftinâion particulière 
par Cx naiffance , par (à dignité , & par 
rhonneur qu'il avoit d'être beau-firere 
du Roi de France , dont le Roi Hen- 
ri étoit le vaflal. Auflî ce Prince n'ou- 
blia-t'il rien de ce qui pouvoit rendre 
plus magnifique la réception qu'il fit 
à TArchevêque. Il viftt lui-même au- 
devant du Prélat avec toute (à Cour , 
& le combla de préfens. 
, * Guillaume refta peu enAngleterre.il 

Sacre de . , '^, ,^^ o^ 

Philippe pouvoit S apercevoir aifement du cha- 
Auguftc. grin que fon fé jour en cePaïs-là caufoit 
au Roi Henri. -Quelque effort qu'il fît 
pour le cacher , ce Prince ne pouvoit 
que Ibuffrir beaucoup , lorfqu'il voyoit 
les plus grands Prélats de TEglifè ve- 



illr honorer le Tombeau de celui qu'il 
a?oit fait aflaffiner. L'Archevêque re- 
vint donc en France , & k rendit à 
Beîms , où il eut bientôt après l'hon- 
neur de facrer fon neveu Philippe Au- 
gufte , que Loiiis le jeune aflbcioit au 
Trône ; imitant en cela Louis le Gros 
fon pere,dont la même politique,alors 
ncceflaire,avoit pris une femblable pré- 
caution à (on égard. Le Sacre des Rois 
deFrance ne s'étoit jamais fait avec tant 
de dignité & de magnificence. Loiiis 
voulut que tous les Pairs s'y trou- 
vaflent , ainfi que tous les vaflaux de 
la Couronne, le Roi d'Angleterre 
en qualité de Duc de Normandie , 
Philippe Comte de Flandre , &c. 

Le Roi auroit bien voulu pouvoir 
aflifter au Sacre de fon fils , qu'il ai- 
moit tendfement ; mais (à mauvaife 
fànté l'en empêcha. Il avoit attendu 
long-tems la naiflance de ce Prince , 
qui fut pour cela (Urnommé Dieu-don-' 
ni. Le pieux Monarque , par rapport 
à une maladie de fon fils , avoit voulu 
aller, fîiivant la mode, au Tombeau de 
Thomas de Cantorbcri , implorer le 
Ciel pour le recouvrement de (a fanté. 
Il en revint malade lui - même , & 
attaqué d'une paralyfie. Pour cette rai- 

Diij 
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ion il (è hâta de faire fàcrer Philippe, 
Guillaume de Champagne profi- 
tant de fbn grand crédit lur Telprit du 
Roi , obtint un Règlement , par le- 
<juel on afluroit à perpétuité aux Ar- 
chevêques de Reims le privilège de 
pouvoir feuls facrer les Rois de Fran- 
ce. Ce Règlement , ouvrage de Loiîis 
le jeune , f ut confirmé par une Bulle 
Mort de 4\x Pape. Le Roi mourut peu de tcms 

Le crédit de l'Archevêque de 
Reims ne fut plus le même au com- 
mencement de ce nouveau Règne» 
Les ennemis , que Jui avoit (ulcitéz 
fbn autorité paflee , fe liguèrent tous 
pour l'éloigner de la Cour. Ce fiit en 
vain qu'il effaya de s'y foutenir. Le 
parti qui lui étoit contraire , l'empor- 
ta ; il mt difgracié y & quoique fa nait 
fance femblât l'appeller à la tutelle 
du jeune Roi , elle fiit confiée au Com- 
te de Flandre /fous qui les frères Cle* 
ment furent charges du Miniftere. 
On n'a pas jugé~ qu'il fût utile d'en 
rapporter l'Hifloire , à caufe du peu 
d'éclat de leur adminiflration.GuiIlau- 
me s'inquiéta médiocrement d'une dif 
grâce fi peu méritée , & tourna toute 
ton attention du côté de la Cour dt 
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Eome , dont il obtint peu de tems 

après le Chapeau de Cardinal : alors Guiiuu*^ 

fcPrélatpritle nom de Cardinal de cLduif 

Champagne. 

Cette éminente dignité , quoiqu'el- 
le ne fût pas encore arrivée au ciégrc 
de {plendeur où on la voit aujour- 
d'hui , donna un nouveau luftre à ce- 
lui qui venoit d'en être revêtu ; & 
Philippe Augufte rendant juftice à fon 
mérite & à (à capacité , le remit dans 
fa première faveur, & le fît Mijiiftre 
d'Etat, Alors le Cardinal s'occupa uni- " ^^'^^ ^t^- 
quement à réparer les défbrdres qui lédîiw^*^' 
s'étoient gliffés dans les affaires , & à 
extirper fîir tout Théréfie des Vaudois, 
qui ménaçoient l'Etat des plus grands 
troubles. Il employa pour la détruire 
un moyen , qui ne lui auroit pas attiré 
en ce tems - ci les éloges qu'il reçut 
dans ce fîécle de barbarie. On brûla 
par fon ordre à Arras un grand nom- 
ore d'Hérétiques; mais ce fuplice, loin 
d'intimider & de corriger ceux qui 
refterent , ne fit qu'augmenter la pré- 
vention de leur Seâe.contre une Reli- 
gion qui femontroit cruelle & fàngui- 
naire. On peut cxcufèr le Miniftre , en 
difànt qu'il n'ufà de cette rigueur qu'à 
lafoUicit^tion du Comte de Flandres, 

Duij 
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Pendant que le Cardinal de Cham- 
pagne s'efforçoit de détruire les Vau- 
dois par le feu , Philippe Augufte 
employoit le fer contre d'autres Hé* 
rétîques appelles Cotereaux , qui in- 
fedoient le Berri ; ils eurent laudace 
de combattre contre ce Prince , mais 
ii8î- ils furent punis de leur témérité , & 
Il porte l'armée du Roi les tailla en pièces. A 
i^r^^^u* cette guerre contre les Cotereaux & 
guerre au les Vaudois fuccéda celle qu'il fit 
Comte de ^^ Comte de Flandre , qui avoit été 

Flandre. ^ ^ o «m • / / 

Ion Tuteur , & avec qui il avoit été 
long-tems dans une liaifon intime. Le 
Cardinal de Champagne avoit été 
auflî étroitement uni avec ce puiffant 
Vaflal de la Couronne ; mais follicitc 
par les Comtes de Clermont , par le 
Seigneur' de Couci & par plufieurs au- 
tres, à qui le Comte avoit fait quel- 
3ue injuftice , il porta fon Maître à lui 
éclarer la guerre : elle fut lànglante, 
& punit bien le Comte de toutes fes 
ufurpations. 

Si la guerre avoit été faite à Tinfti- 
gation du Cardinal Miniftre , la pait 
fut aufli fon ouvrage ; niais avant 
qu'elle pût être conclue , il Ce donna 
une lànglante bataille entre les Fla- 
mands & lesFraDçois,Les premiers paC 
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ïêrentlaSomme,& voulant (erendre re* 
doutables par des ruines & des ravages, 
ils pillèrent & brûlèrent tout fur leur 
chemin. Ils ne prétendoient pas moins 
lue de (àccager toutes les Villes , qui 
iont depuis la Somme jufqu'à Paris , 
de s'emparer de cette Capitale , & de 
la réduire en cendres après l'avoir pil- 
lée. La rue , qui porte aujourd'hui le 
nom de la Calenae , étoit dèflors ainfi 
appellée-, c'étoit làfurtout que les Fla- 
mands vouloient aller, pour y planter, 
difoient-ils , leurs Dragons : ils don- 
noient ce nom à leurs étehdarts. Ces 
idées de carnage & de conquêtes fi- 
rent bientôt place à la terreur & à la 
confternation ; les Flamands ayant 
appris que le Roi s'avançoit contre 
eux à la tête d une puiflante armée , 
reculèrent au-delà de nosFrontieres,& 
abandonnèrent même la défeniè des 
leurs. Alors le Comte de Flandre , 
craignant qu'on ne lui rendît les rava- 
ges qu'il avoit exercés en France , de- 
manda humblemenit la paix > & on la 
lui accorda. 

Le Comte mérita cette indulgence Le c«t1 
du Miniftre de France , par la franchi- J^^aç^or^ic 
fe avec laquelle il en ufa avec lui -, il *^ 
lui écrivit j & ^reconnut qu'il ne poUh 

D Y 
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voit obtenir fà paix que ^ar fbh 
moyen , & que c'étôit de lui qu'il la 
vouloit tenir. L'amour propre du 
Cardinal fut flatté de cette confian- 
ce : il calma lefprit de fon Maître , & 
remit le Comte dans (es bonnes grâ- 
ces. Philippe, quoique juftement ir- 
çité , ne lui faiibit la guerre qu'à re- 
gret -, il avoit été fon Pupille , & re- 
gardoit comme un trait d'ingratitude 
la deftruftion d'un Souverain,qui avoit 
eu Coin de fbn enfance. Il fut donc bien 
aifè que (on Miniftre , en ménageant 
l'honneur du Trône & l'intérêt de l'E- 
tat , lui épargnât une guerre indécente 
& ruineufe. 

Il fçut fi bon gré au Prélat de ce 
ièrvice important , que dans udc Let- 
tre que ce Monarque envoya au Pape 
J)ar Etienne de Tournay Abbé de 
Sainte Geneviève de Paris, il déclare 
au Saint Père, qu'il ne peut confentir ï 
laiflèr partir pourRome un homme auC 
fi néceflaire à fon Etat, que le Cardinal 
<lé Champagne , & qu'il le prie de 
trouver bon que ce Prélat n'obéiflè 
point auxBrefs réitérés, que laSainteté 
lui envoyoit pour l'attirer auprès d'el- 
le ; ajoutant qu'il étoit Vœil aefes con^ 
fids isr lis bras drêit de fes dejfeins , qu'il 
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raroîrr^ndu le dépofitaîre & le dcffen- 
feur de Tes intérêts , qu il le regardoit 
comme émjjî vaillant que la lance if h il 
fortoit y & reconnoiffbit que fans lui , 
il fe croirait incapable de faire la gnerre 
w la faix. Des expreffions auflî for- 
tes de la part d'un Roi tel que Phi- 
lippe, qui ne pouvoit ignorer que 
fa Lettre devienc^roit publique , té- 
moignent le cas extrême que ce Prin- 
ce faifoit de fon principal Miniftre , 
le premier des Cardinaux qui en 
^rance ait été revêtu de cet Emploi. 

Malgré la Lettre du Roi , & les ^\.^*'^* 
vives inftances de ce Prince auprès du "^ 
Pape Lucius IIL qui laimoit tendre- 
tnent , comme l'ayant vu naître étant ^ 
Légat en France , malgré , dis-je , les " 
inftances du Roi,le S. Père infifta pour 
eue le Cardinal de Champagne (e ren« 
dît auprès de lui. Le Miniftre voyant 
le Royaume dans une grande tranquil- 
lité , & que les affaires pourroient du- 
rant quelques tecRS fe paffer de fà pré« 
fencc , fit le voyage de Rome , & vit 
^nfin le Pape ; qui Tavoit tant défîré* usj. 
Le Pontife mourut peu de jours après 
l'arrivée du Cardinal , qui aflîfta à l'é- 
If dion d'Urbain III fon, fucceffeur.ïl fit 
«flCQ^a dam Ufiwte uavoyage en It*-. 
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lie , fans pour cela quitter le Mîniffe- 
re ; ce qui prouve la différence des al^' 
faires de ce tems-là à celles de ce tems- 
ci. Aujourd'hui un premier Miniftre 
de France ne feroit guère en état de 
faire de fuite deux voyages en Italie. 
Philippe Philippe , (ùivant la coutume des 
va à u Ter. Princes de fon tems , voulut entre- 
prendre le voyage de la Terre Sainte ; 
ce qui étoît partir exprès de l'Occi- 
dent , pour aller tuer des hommes 
dans l'Orient , & s'en revenir enfiiite, 
(ans rapporter d'autre fruit que celiit 
d'avoir témoigné un zélé inutile. On 
faifoit de grands-& vains préparatifs 
pour ces expéditions.Les guerres con- 
tre les peuples voifins épuifèht les 
Etats:des guerres fi éloignées dévoient 
coûter beaucoup t ceux qui lès entre- 
prenoient. Le Cardinal de Champa- 
jgne étoit trop éclairé pour ne pas re- 
connoître 1 abus de ces pieux voyages 
d'outremer ; mais il étoit Cardinal , 
& ne pou voit s'oppofer avec bienféan- 
ce à une œuvre que Rome fbuhai- 
toit , & que Ton regatdoit alors com-J 
me la plus agréable à Dieu , & la plus 
favorable à (on Egli(è. 
L'impétueux Richard L regnoit alors 
eaAngleterreî ce Prince étoit d'aUtaot^ 
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plus puiflant , qu'outre tes forces de 
fon Ifle , il en avoit encore de confi- 
dérables dans la France , dont il poC 
fedoit les plus riches Provinces. Phi- 
Kppe Augufte lui avoit rendu des fer- 
vices eflentiels j maii la reconnoiffance 
n etoit pas une des vertus de Richard t 
il ne refpiroit que la guerre & les com- 
bats 5 & cette inclination fanguinaire 
eft rarement accompagnée de la jufti- 
ce & de l'équité. Ayant fait la paix 
avec le Roi de France & le Comte de 
Flandre , il vouloit chercher une oc- 
cafion de fe fignaler en Orient. Phi- 
lippe confenrit à être du voyage ; mais 
iln'étoit pas dans le deïïein de partiï 
avant le Roi d'Angleterre , de peur 
que ce Prince entreprenant n'atta- 
quât fès Etats en fon abfence. Poup 
obvier à tous lès inconveniens , ^ le 
Roi confia la Régence de fon Roïau- 
me à la Reine Alix de Champagne fà. 
mère & au CardinaLde Champagne, 1190^ 
frère de cette PrinceflTe. 

Après cette précaution , Philippe (è 
rendit à Saint Denis fK)iir y prendre le 
bourdon , la béface „ & les fandales , 

3ui y étoient en dépôt , & iHes reçut 
es mains du Cardinal de Champa- 
gne «. ji|ui. après le dép^t du Roi ^ 
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exerça de concert avec la Reîne les 
fondions de Régent. Ainfi on vit alon 
la Maifbn de Champagne gouverner 
ieule le Royaume de France; ce qu'el- 
le fit avec lapplaudiflement des peu- 
ples. Quelques-uns prétendent que 
malgré la qualité deReineAlix ne pof-- 
fedoit qu'unpouvoiî: iubordonné à ce* 
lui de fon frère , & la plupart des 
Hiftoriens h nomment toujours le 
premier. 
Sonit- II ne joiiit pas long-tems de cette 
autorité. Philippe, attaque d un mal 
dont la caufe & le remède ,étoient 
inconnus , fe hâta de rievenir en 
France , & reprit les rênes du gouver- 
nement. Reconnoiflànt alors combien 
ces voyages de Terre Sainte étoîenc 
nuifibles aux Souverains & à leurs E-^ 
tats , il fe promit bien de refter dans 
^e fien , & de laiCTer aux autres Prin-< 
ces la gloire d'acquérir de Texpérien^ 
ce fur ce point , au même prix que 
lui. 

Son arrivée penfa être fignalée par 
une guerre contre Baudouin IV. Com^^ 
te du Hainault , qui venoît d'hériter' 
du Comté de Flandre ^ par la mort de 
Philippe d'Allàce Souverain de cet 
Etat , mort aa Siég« d'Àcre« Le.Bûji^ 
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rance demandoit au Comte Bau- 
n rhommage du nouvel Etat 
venoit d'acquérir ,& Ja propriété 
'Artois pour la dote de la Reine 
!mme , bile de Baudouin I V. & 
5 du feu Comte de Flandre. Le 
ite de Hainault ne voulut point 
ord (è de(IàiGr,en faveur de fa fille, 
e Souveraineté auffi confidérable. 
bfleur de la Flandre & du Hai- 
t, il lui étoit d'une grande impor- 
e de ne pas voir le Roi de Fran- 
laître de l'Artois. Cette Pro« 
3 donnoit une trop grande Facilité 

attaquer les deux autres. Bau- 
n avoit pour lui une raifon de po- 
le , qui eût fuffi , fi fes forces 
nt été moins bornées ; car les loix 
)lus équitables cèdent toujours à 
i qui peut les méprifer impuné* 
t. Mais il avoit affaire à un Mo- 
ue belliqueux , qui loin de céder 
Province â la crainte de combat- 
on tre fbn beau-pere^ lui auroit fait 
erre pour une bicoque.Baudouin fe 
onc obligé de (uccomber ; l'Artois 
nt une partie du domaine de Phi- 
î, & cet accommodement fiit l'ou- 
e du Cardinal de Champagne, qui 
^gocia avec beaucoup ahabileté« 
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Philippe fuivoit en tout les vues de 
fbn Miniftre , qui etoient droites , & 
conformes à la néceflîté des affaires.. 
Les Miniftres lubalternes , dirigés par 
un Chef fï attentif & fi clair-voyant , 
concouroient tous au bien de la cho- 
fe publique ; aucun ne s'écartoit de la 
route prescrite : on ne voyoit point 
alors à la Cour d embarras , d'incer- 
titude , de confufion, de lenteur dans 
l'expédition des affaires. 
Le Card. Outre les deux voyages que Guil- 
fâiticpeie- laume avoit entrepris en Italie , il eut 
ja"/^u/^en cncore le tems d'en faire un à Saine 
Galice. Jacque en Galice. C'étoit un vrai pet 
lerinage , & non un voyage politique. 
Après cette pieufe équipéeJeCardinàl 
de Champagne flétrit la gloire.de toUr 
tes les bonnes aftions qu'il avoit faites, 
par (à trop. grande condefcendancc 
i,pj. pour le Roi fon Maître ; & il fit voir 
en cette pccafion qu'auprès desPrin- 
ces il n'eft prelque point de vertu 
réelle. 
' Le Roi La Reine étant morte , Philippe 
répudie fa époufà en (econdes noces Ingelbùrge, 
t?J!^l}''' fille du Roi de Dannemarcic. La cé- 
rémonie du mariage fe fit dans l'Egli- 
fe de N. D. d'Amiens. Le féjour des 
Rois de France n'étoit pas , comme il 
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Ta été depuis , fixé dans la Capitale , 
Ville alors peu confidérable , pdr rap- 
port à ce quelle eft aujourd'hui, Phi- 
lippe avoit paru d'abord épcrduëment 
amoureux d'Ingelburge , qui étoit en 
effet une très-belle Princefle -, mais: 
par un changement fi incompréhenfî- 
ble que plufieurs l'attribuèrent à nH 
fortilége , dès le lendemain du maria- 
ge ce Prince reflentit pour fa nouvel- 
le époufe un éloignement invincible : 
fa préfènce lui devint infiipportable ; 
& ne pouvant (buffrir quelle partageât 
plus long-tems le Trône , il entreprit 
de faire caffer (on mariage. 

Un pareil lien , formé à la face des 
Autels & aux yeux de toute l'Euro- 
pe , avoit paru jufquc là indiffoluble ; 
le Roi même fut d'abord effrayé des 
obftacles qu'il auroit à furmonter pour 
réuflîr -, mais il trouva de lâches cour- 
tifans , qui pour plaire à leur Souve- 
rain , dépoiiillant tous fentimens d'ho- 
neur , de vertu & de religion , lui 
aplanirent la route qui devoit Te con- 
duire au crime : ils lui dirent que les 
Rois avoient des privilèges au-deffus 
du vulgaire ; que ce qui étoit facré & 
inviolable pour les autres hommes, ne 
devoit point l'être pour lesPotentat^ 
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Le Cârd. Le Roi avoit plus de confiance au 
Icwdu^I Cardinal qu'en tout autre ; & li ce 
force. Prélat avoit été d'un avis contraire à 
(es fentimens , peut-être en auroit-il 
changé. Maisie Miniftreaplaudit au 
, .dégoût de fbn Maître , & en qualité 
de Légat Apoftolique , il déclara nul 
le mariage de Philippe avec Ingelbur- 
ge , fous prétexte quelle étoit paren- 
te de la feue Reine. Tout le monde le 
recria fur un divorce auflî fcandaleux. 
On reprocha au Roi & encore plus au 
Cardinal , qu'ils n'avoient pu ignorer 
avant le mariage cette alliance qu'ils 
faifbient (èrvir de prétexte pour le 
rompre. Ingelburge chaffée du Trône 
reclama la proteftion du Pontife 5 
plufieurs E vêques François s'affemble- 
rent à ce fujet par fon ordre. On blâ- 
ma hautement la conduite du Cardi- 
nal & des autres Prélats , qui avoient 
avec lui décidé cette affaire. Enfin le 
, Roi voyant qu'il alloit être condamné, 
ne voulut point attendre le Jugement 
définitif, & termina tout d'un coup 
la procédure , en reprenant de lui-mê- 
me Ingelburge. 

La conduite du Cardinal de Cham- 
pagne en cette occafion l'avoit mis 
pn mauvaife. pdeur dans Teipric d^s 
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gens de bien : mais le grand monde , 
toujours partifàn du crédit & de la fa- 
veur, fçut bientôt lexcufer. Le Pape 
le déclara même fon Légat dans tou- 
tes les Gaules. Il ne furvêçm pas long- 
tems à ce fur croit d'honneur ; Se après 
avoir vu mourir les deux aînés cle la 
maifon , le Cardinal mourut lui -mê- 
me à Laon , âgé de (bixante (ept à huit 
ans : de Laon on tranfporta fon corps 
dans TEglilè Cathédrale de Reims , 
où il eft enterré. 

Il pofledoit les Titres d'Archevê* 
que de Reims , de Cardinal Légat 
par toute r Allemagne & les Gaules , Çc 
de principal Miniftre d'Etat. On lui 
reproche d'avoir préféré les marques 
extérieures de la Religion à Texerci- 
ce intérieur des vertus qui en font 1 ef- 
fence ; de ne s'être pas affés oppofé à 
quelques aâions injuftes de Philippe 
Augufte; d'avoir eu un zélé cruel 
pour la confervation du dépôt de la 
loi ; d'avoir témoigné une dureté 
odieufè à Tégard d'un Evêque Prince 
de Liège , perfccuté par l'Empereur, 
qui s'étoit réfugié dans' la Ville de 
Reims, & qu'il y laifla mourir de faim, 
pendant qu'une dévotion mal enten- 
due le conduifoit jufque dans la Ga« 



Sa mort. 
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lice , peur y offrir des préfèns à Saint 
Jacque. Au refte , on Ta mis au nom- i| 
bre des bons Miniftres , parce qu*il ^^ 
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n a pas commis autant de mal , que 
le grand nombre de ceux que THif- 
toire compte au nombre des méchans. 
S. Bernard dit qu'on Tavoit deftinc 
àTEglifè dès fbn enfimce. Prefque 
tous les Auteurs confidérables de Ton 
tems parlent de lui avec eftime. Pierre 
de Blois lui adreffa deux Lettres. 
Etienne de Tournai lui en écrivit 2 5 
fur divers fujets. Pierre Comeftor lui 
dédia (on Hifloire Scelaflique ^ & le 
Poète Gautier fon AlexandrUde. Les 
Hiftoriens rappellent quelquefois le 
Cardinal de Reims , & il fut fiirnom- 
mé aux blanches mains. Si Philippe 
Augufte cft le premier- de nos Rois 
depuis Hugue Capet , qui ait eu un j 
plan de politique régulier & fiiivi, 
on en peut faire honneur à Ton pre- 
mier Miniflre. 
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GUERIN. 

CHEV ALIEB. DE S. JEAN 

DE JERUSALEM. 

Defuis Evêque de Sentis , Chance- 
lier de France i principal Mi^ 
nifire fous le Règne de Louis 
VIII. 

L'Hiftoîf e ne parle point des Minlt Eicvatîon 
très ^ue Philippe Augufte apû ilj^S- 
avoir après Ja morf du Cardinal de re. 
Champagne ; foit que ce Prince gou- nti* 
vernât par lui-même , de quoi il étoit 
fort capable,foît ^ue le train des affai- 
res , méritât peu qu'on en fit mention. 
Loiii5 Vf IL (îiccéda à Philippe fon pè- 
re, & confia le principal Miniftere à 
Guérin , Chevalier de l'Ordre de S. 
Jean de JérufaJem. Ce dernier Titre 
prouve qu'il étoit noble d'extraûion» 
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A regard de (a capacité , Philippe 
lui-même en avoit jugé avantageufe- 
ment , en recommandant au Cardinal 
de Champagne fon Oncle , de lui 
donner entrée dans les.Confeils. Ses 
avis fcrvirent beaucoup au Cardinal 
durant fa régence , & Philippe eut de- 
puis une grande confiance en lui. Il 
l'employa dans Taffairequi (urvint en- 
tre Hugue Comte de S. Pol , & Re- 
naut Comte de Boulogne. Us en vin- 
rent aux invedives , & le premier s'em- 
porta fi fort , qu'il frappa l'autre très- 
rudement au vifàee , & le mit tout en 
làng. Alors tous deux mirent l'épée à 
la main , & la querelle ne fe feroit ter- 
minée que par la mort de l'un ou de 
l'autre Comte , fi plufieurs perfonncs 
ne les avoient feparés. Le Comte de 
Boulogne promit de ie venger avec 
éclat de l'affron^ (ànglant qu'il avoic 
reçu, 

Philippe, qui avoit voulu prévenir 
les fiiites d'une affaire auffi facheufe , 
envoya Guérin au Comte de Boulo- 
gne , comme à l'offenfé , pour le prier 
de fa part de lui fàcrifier le reflenti- 
ment de l'injure que lui avoit faite le 
Comte de Saint Pol; Mais il ré- 
pondit auMiniflre, qu'il ne pardonne-i 
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rolt jamais à fon ennemi , à moins ^hU 
ns trouvât moyen de lui remettre dans le 
vifage le fang if ni en étoit firti. Cette 
^ réponfe déplut fort au Roi , & le Com- 
^ te de Boulogne s en étant apperçu, 
^ Quitta la Cour avec le Comte de Flan- 
K are , & les principaux vaflaux de la 
I Couronne. Ils fe révoltèrent bien-tôt 
^ après contre le Roi , & Guérin alors 
•f Evéque de Senlis le ftfvit non-feule- 
ment de (es confeils , mais encore de ^ 
fon bras. 
Ferrand ou Ferdinand de Portu- Guerre 
f gai fils du Roi Sanche , par lentre- ^^^^^^ ^l 
î mife du Roi de France^ avoir époufé FUndrc. 
: une fille de Baudouin Comte de Flan- 
dre , & fon mariage Tavôit rendu Sou- 
verain de ce Pays. Par une ingratitu- 
de extrême , il oublia que (à fortune 
étoit l'ouvrage de Philippe, & le li- 
gua contre lui avec le Roi d'Angleter- 
re , & Otton Empereur d'Allemagne. 
Les Comtes de Flandre & de Bou- 
logne commencèrent par s'emparer 
^ de Tournay , place qui appartenoit 
' au Roi , & menacèrent pluneurs au- 
tres Villes. Philippe, qui s'apprêtoità 
pafler en Angleterre , envoya Guérin, 
& Gaucher de Chatillon , un des 
aïeux du fameux Gaucher de Chatil^ 
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Ion Connétable de France,V. d 
pour reprendre Tournai , ave 
de porter la guerre enfuite dans 
des deux Vaflaux rebelles. Gi 
Gaucher , quoique de beaucc 
ferieurs en troupes à leurs en 
reprirent Tournai , & fe rendi 
maîtres de la campagne y ce < 
donna lieu de s'emparer de p 
Villes de Flandre. 

Le Comte fe confoloit de 1 
tes , par lelpoir de les reparer 
avec avantage. Le Roi d'Aoj 
Jean Sans-terrç^ à qui Philippe 
d'enlever la Normandie , av 
des levées extraordinaires , no 
ment pour recouvrer une h be 
riche Province , mais encore p< 
vahir le refte de la France : les 
quoique grandes , n'^toient pc 
core proportionnées à un tel 
Voulant aflurer mieux le fu 
fon entreprife , il appella à Ion i 
comme je le viens de dire , 9 
Comtes de Flandre , de BouL 
les autres Vaflaux mécontens . 
Empereur d'Allemagne. Les c 
rés raflemblerent toutes leurs t 
L'Anglois pafle pn Anjou , po 
diverfîon & occuper en ce f 
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; wm partie des troupes de Philippe 
I Augufte ; & Otton , avec les Comtes 
I de Flandre & de Boulogne > s'avan- 
; ce vers Tournay. Guerin , Gaucher de 
I Chatillon , & les autre* fidèles fervi- 
t teurs du Roi confeillerent à ce Prin- 
ce , de iè porter du même coté avec 
fon armce , malgré la fupéi»iorité des 
ennemis. • Philippe & Otton fè 
^ trouvèrent donc campés à trois lieues 
l'un de l'autre. Le premier à Tour- 
nay , & le (ecohd au Château de Mor- 
tagnefitué fur TEfcaut ; h Roi avoit 
envie de combattre les ennemis en ar ^ 
jivaat ; mais on J'en détourna , enlui 
J^epréfentant , que leur fupériorité les 
/avoriferoit trop dans un tèrrein auflî 
délavantageux que 1a(.. chemin qui 
'Conduifoit de Tournay à Mortagne. 
Lç Comte 44 j lïouyâin ^ gendre du 
JR0Î ,& qui , pour être dii pays en c6n- 
npiffbit m^wx les routjÇ&} confeilla à 
PhiIiope.de laiffer au contraire les en- 
nemis dans leur pofte , & d'allf t rava- 
ger le Hainaut par le Pont de Bouvi- 
nes^ ' 1 

Cette marche avoit auflS (es diffi- 
cultés , & ne pou voit s'exécuter (ans Bataîiiedt 
nique , enprélence dun ennemi lu- 
périeur en iorceç , qui n'attendoit que 
Tome/. E 
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rinftant favorabk pour attaquer. 

pendant le lendemain qui étoît ur 

manche , Philippe décampa & pi 

route du Pont dé Bouvines. Auflî 

^ue l'Emperetir Otton 1 eut appri 

ne douta point que ce ne fiit une 

i<e , & marcha 1 la tcte de toute 

armée pour attaquer les François 

leur retraite. Les troupes dU Roi 

tinuerent leur route , 8i ce Pt 

voulut les voir pafler Hevant lui ^ a 

auprès de (à perfonne les plus gr 

Seigneurs du Royaume , & fm 

TEvêque Guéritt , que Rigord , 

ton , Hiftorien contemporaitt , < 

pelain , & Médecin de Pnilippe Ai 

te i qualifie dé Généraliffitnç de 

mées de France,& qu'il appelle le 

du Roi , qui lui fài(oit part en toi 

l'autorité Rayate ; il né lui donn 

iiéanmoitis It titre de Mimllre. 

Jcord fut témôiiK oculaire dé 

^meufe aélion , n*ayant pas qui 

Roi dwant la bataille î c'éft d 

^u'on tient ce récit. 

Guérin apperçut les Coureur 
revenaient à toute bride -, iîis hii a 
rent qu'Otton s'avançoit «ndiJig^ 
& que dans peu de moment iKa 
joint Tarrier^ - gaïd^ des Frar 
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I TEvéque courut alors vers lendroit où 
I ^toit Philippe, & en lui rendant comp- 
I te de la marche de Fennemi , lui prou- 
I va la néceffité du combat. Le Roi lui 
': laiffa toute la lil;)erté d*agir comme il 
i le jugeroit à propos.Gucrin ayant pris 
k ^vec lui le Vicomte de Melun , & quelr 
gués efcadrons , monta (m une petite 
colline , d'où ils examinèrent à loifir 
Tordre de bataille , & à peu près le 
nombre des ennemis. Après avoir fait 
\.. fes obfervations , Guérin s'en retour- 
na leul auprès du Roi , pour lui dccla- 
rer^u'il étoit tems de te préparer à la 
l bataille,li on ne vouloit voir mettre en 
pièces rarrîeregarde;& -perdre tous les 
i bagages. Lesprincipaux Chefs de Tar- 
I mée, qui environnoient alors Philippe, 
f étoient d'un avis contraire à celui de 
■ Guérin, Gaucher de Chatillon même 
\ ' opinoit pour la retraite. Plus fcrupu- 
I leux que rEvêque,îl alkguoit qu'il (è- 
toit fcandaleux de combattre un Di- 
manche , & qu'on ne pouvoit le faire 
dans le lieu où les troupes étoient alors; 
que fi on vouloit attendre au lende- 
main , elles pourroietit choifir un poC 
te plus favorable , & s'en prévaloir 
avec fuccès. La première de ces rai- 
fons fait connoître la forte de piété 
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qu'on avoit çn ce tems-là ; l'autre ne 
pouvoif être goûtée , en ce que les ea- 
nemis étoient trop près , pour permet- 
tre qu'on pafs^t. impunément le Pont 
de Bouvines. .L'Evêque Guérin avoit 
rjemarqiié qu'Otton & les fiens s'a- 
vançoient avec une vîtefle extraorcji* 
naire , les étendarts déployés ^ les Sa-- 
tellites , qu'on nomma depuis Acchers, 
à pie , & enfin comme des gens qui 
av oient impatience de combattre. 

Cependant ayant égard à l'infé- 
rîorité de fe^ troupes, Philippe parut 
3vouIpir fuivreJe cqnfeil de Gaucher, 
§c de ceux.qui demandaient la retrai- 
te. Pourla faciliter & la. rendre plus 
prompte , ce Prit^ce donna ordr.p 
qu'on élargît le Pont de Bovivines, 
g: pendant qu'on y travaillpit , il fe fit 
déiarmer à demi , & fè mit .à l'ombrie. 
Une refta pas Jong-tems en cet état : 
on lui ^int dire , que les ennemis al- 
loient joindre Ton arriere-garde -, que 
le Vicomte de Melun , à la tête de 
quelque Cavalerie , efcarmouchqit dé- 
jà avec eux ;, & que ce Sejigneur acca- 
blé par 4e nombre demandoit dq fe- 
cours. Le Roi reconnut alors qup l'a- 
vis de Guérin étoit le leul qu'on avoit 
du fiiivre ; il reprend fes armes en 
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diligence , rappelle les troupes qui 
étoient déjà paflées, fait revenir TOrî- 
flamme , ordonne aux trompettes de 
fenner la charge , & toutes^s troupes 
crient à la Çois; bataille ^ bataille. 

Pendant que Guérin , Gaucher dfe 
Chatillon , & les autres Chefs les 
Nettoient en ordre , le Roi entre dans 
line petite Eglifè dédiée à Saint Pier- 
re j il y dit quelques prières, & monte 
enfuite à cheval : allons , dit-il , en^ 
fans , fécoHrir Us nôtres ; les Afacabéâs 
fn on fait de même au jotêr du repos' y 
If s ajfemblies des fidèles fartent Dieu pottr 
noHs^ & en commun. Auffi-tôt il pafle 
à l'arriére- garde de fon armée ,'& fuî- 
vi d'un efcadron compofé de tout ce 
que la France avoit de ijlus illuftre 
Noblefle , ce Prince fe iSit voir aux 
ennemis. Ils le remarquèrent avec fiin- 
prîfè; on 1er avoit dfurés que Roi 
sfvoit déjapaffé le Pont de Bouvines v 
avec une grande partie de fon armer, 
& qu'on aufoît bon marché du refte. 
Sa préfence les allàrma ; ils changè- 
rent leur premier ordre d'attaque , &: 
voulant prendre les François en flanc ^y 
ils fè mirent le foleil aux yeux. Ce 
mouvement' retardant le combat , 
donna glus de tems pour fe mettre en 

Eiij 
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ordre. L'armée Françoifê fut dîvîfée 
en trois corps ; le Roi environné de 
tous fes courtiGins , des volontaires , & 
du refte de la Noblefle , prit le com- 
mandement du corps de bataille ; TE- 
vêque de Senlis fe mit à la tête de Taî- 
Je droite , ayant pomr le féconder , 
Eude Duc de Bourgogne; Prince du; 
Sang de France , & proche parent du 
Boi, le Conue de Saint Pol Gaucher 
de Chatillon , le Comte deBeaumont^ 
& le Baron de Montmorenci. L'aîle 
gauche combattit fous les ordres de^ 
Robert Comte de Dreux , & de Phi- 
lippe Evêque Comte de Beauvaîs foa 
frère, tous deux Princes du Sang. LeS' 
Communes, qui n'avoient point enco> 
re eu le rems d'arrivei: à Tarmée, mais* 
qulalloieifrla joindre dans peu d'heu- 
res, furent deftinées à former un corps- 
de relerve , pour foutenir les corps de 
troupes qui pourroient plier pendant 
le combat. 

L'Oriflamfcie étoit déployée à la tê- 
te du centre que le Roicommandoit r 
les foldats qui attachoient de grandes, 
vertus à cet etcndart,, le voy oient vol- 
tiger avec joye. Les ennemis de leur 
côté étaient auflî . féparés en trois> 
corps ; Ottoafepcferva,, comme Phi^» 
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fippe > le corps de la bataille ; il yoi^ 
kit 1 avoir en tête : €et Empereur 
itolt monté dan» un chariac magnifia 
que , fur le haiK duquel il avoit fait 
arborer TÂigle im^pérîale qui dcchiroit 
mi dragon. Le Comte de Flandre fe 
mit ï la tête de l'aîle gauche , & la 
droite fut donnée au Comte de Salif- 
beri ; ce Seigneur en l'abfence du Rot 
d*Angleterre , qui étoit alors en An- 
jou, commandoit Içs-troupes^Angloi* 
^. I.es arméei étant prêtes à fe char- 
ger, l'Evêque de Senlis parcourut tous 
les rangs^exhortant les troupes à com- 
battre avec valeur contre des ennemis 
Aulement redoutables par leur nom-- 
bjr^/Il repréfentçt à îa Noblefle, qu'el- 
Je^toit née pow deffendre l'Etat , de I 

que le Rqî atteirdoit %om de fon çot^- 
rage. Ce Prélat recominaad^ furtout V,^^ 
aux foldats, de (è donner dans la ma- ^ 

lée le plus d'efpaçe qu'il leur lèroît 
poflible , a6n de combattre plus à 
h\(ç ^ 8ç de montrer un^ nlu« grand 
&ont au?ç ennemis. TEvêquc joignit 
jînfuite le Comte de Saint PoL> Ce 
Seigneur CQnfervoitnin vif reflèntiT- 
ment contre plufieurs perfonnes , qui 
l'avoient accufé auprès du Roi , d*a- 
iQÎr an. CQcreipoadances avec J'enne* 

Eiiii 
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mi. Si tôt qu'il appcrçut l'Evécjue , H 

lui cria ; vims verres -aujourd'hui fi je 

fuis bon traître. Aûflî-tôt après-on coi» 

mença tesP.feaumes; les trompettes les 

cntonnerentjpemiant queRïgord aver 

un Clerc de Chapelle , lês^ chantok 

derrière Philippe Augufte. Alors toa^ 

te Tarmée demanda auRoi , qu'il liri 

donnât la bénédidion : ce qu'il fit 

avec d'autant plus dejoye, qu'une 

•dematide':de cette efpéde témoignoit 

• une vénération & une confiance de 

bon augure. 

Guérin avoit déjà fait charger l'en-»* 
nemi. Les archers du Soiflbnnoisatta* 
querent d'abord j ils étoient fort 
adraits àitirer des flécher ,& ils mi-* 
renc le <iéfordi^e parmi .les FlaihàHj 
•xju'ils aVoîerit en tête. CeUx-ci repri'i 
rent bientôt'leur première place , ff, 
lançant à leur tour un grand nombre 
de traits cbntre les archêrs^ Scrtffôn- 
nois , ils en tuèrent phifieurs-, & les 
.'quittereii^' eflttftiite , pour chercher à 
: combacitse des iroupes plusT t^riom- 
ibée5* Gai«:h«r déChatillon-, qéiavoit 
promis d^effacer dans le (àng de l'en- 
nemi , le foupçon de rintelKgenGe 
qu on l'accufoit d'avoir avet èUx , fui-^ 
Yxtks Elamansà' latete des^E^agofii 



6ti Sergens , perça leurs rangs,entra au 
milieu de î'aîle droite qu'ils fbr- 
moient, laf pafla taute entière , revint 
enfuite fur fes pas^, &(è promena ^ 
pour ainfi dire , parmi ces troupes ea 
défordre, qui fuioient par tout devant 
hii.L'Eveque Guérîn , qui s'étoit pos- 
té de ce GÔté'là , royoit avec pJaiGr Jes- 
fuccès de Gaucher de ChatiJlon ; ce 
Seigneur feifoir en effet des prodiges^ 
de valeur , & IWIe droite des ennemis 
qu'il arôit'en tête, fut entièrement 
mifè en déroute au- bout de trois-beur 
res de combat*.. 

Philippe de fon . côté fe^ conduifoit: 
avec lé même courage & la même pra-- 
dence , quefi Ja vidoire avoit dépen- 
du de lui fèul. Gwrin*, à caufe de fooi 
titre d'Evêque, ije vouloit donner la^ 
mort à perfonne ;nl ie contentoit d'or- 
donner qu on la donnât : ainfi faiÉint 
f office de Général jPhilippeîAuguC 
te crut pouvoir don net* carrière à (a^ 
valeur , & Ce conduire feulement en' 
fotdat. Ce Pi^ince , accompagné de ce? 
que la France avoit de plus vaillant :, ^ 
ehargeâOtton avec tant d;e" vigueur» 
qu'il rompit lès rangs>; mais les Alle^- 
lïians* fe remettant prompte ment ea> 
• 4wii?e>^chargent à lenr. tour les FJcaa-r 
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çois & les font reculer. Alors les Coitt' 
niunes , qu'on attendoit , arrivent ^ 
quoique mal aroiées , elles cou- 
rent au fècours de Philippe , & s atta- 
chent aux Allemands *, ceux-ci conti- 
nuent de (è battre avec un courage ex^- 
traordinaire. 

Par Tordre d'Otton les plus braves 
d'entr'eux cherchent le Roi de Fran- 
ce: fon courage le leur livra bientôt; il 
combattoit au milieu djeux. Alors^ 
tous les coups s'adreflènt àluî , & tous* 
fes efforts fe réunifient contre (a per- 
fbnne ; la plupart des fiens font ren- 
verfés à fès pies •, enfin il le trouve* 
prefque (èul. Mais il continua de fe 
defFendre le (àbre à la main , & tua* 
tous ceux qui oferent s'approcher. 
Galon de Montignac , à qui Ton avoit 
confié retendait Royal à caufe de 
fon extrême valeur , baiflbit & relevoit 
fans cefle cet étendart , pour faire en* 
tendre le péril où étoit Je Roi , & ap- 
peller du fècours. I/adrefïe , la force ,, 
& la bonté* des armes de ce Prince le 
garantirent long-tems des coups qu'orv 
Kii porta; mais un foldat Allemand 

^'approchant avec un de ces javelots* 
à deux crochets à chaque côté de la 

'foiate> l'atteignît ver&kgocgeaudç^ 



liut dci l$i cuirafle^ Le Roina fut p^^s 
j)leiré 4^ ce coup s mais les jcrochçf $: 
du javiçlof ^'étanc (trrécéjf çtitre la^cui« 
lalTç f^ h m^ntOQniere du calque , te 
Soldat tiraiH le lV(onarquç dç tour f s 
les forcç», l!^utraîna de deflus Coa 
.chevat,, & T^a^rit p^ tc^rrej Philippe 
4çlçfpcre ^'une çbûte , qui allpk le 
Wttre ^u pquv0^ 4e fe^ epui^mis , qe 
per4 rîepdç fon jug^nveqî: , ni de fo» 
courage ; , il Eût un pui^Tan^ effort Se fe 
ickve :lp joldai: le fuit, le tenant tou- 
jours avec ion javelot^ L'Empereur 
^apperçe«rp^nt dç t^ fkuatîoja du Roi ,. 
ii»cco|«r^yerç li^pour 4p percer avec (a^ 
knce r mais un gros de 3eigneurs> 
Iran^iftf.rcinvfrfent à grands coups 
(le làbi^ cous ç^ux qui vouloient lesr 
arrêter , arrive au fecours du Roi*, 
liern^ Trijftan dépendit prompt^- 
pent; 4plib»f^val> & le pré£èm?i i 

lhilipî>^t , 

Ce P^i|}cç 4tarït remppt^é , pçmfTafc 
îfon-jtoujr ksennepais, ^^rriva av<c 
&' troupe f^près de rÉmpereur. Piçi«^ 
re de Ma^vaifou fejfit I^ bride dp fo» 
dî*val> :§c d^P^Je J»€|»e tems» »t» 
aaçr(^ . €fi^^tiJ'hopa.ai# lui portai m» 
.Erpi|4' <:^ é^pP^ dans. r^ftcwQfîh - 



^nfin abandonné dç toms Ifssr.fîenr^ |^ 
/e défe,ndant toujours en defpfpeçé^ 
pluiïeurs^ Gcntilhommes .François (^ 
jetterent à la fois fur lui, & vinrent 
à bout de le porter parterre : uœ 
foldat alioit le tuer , fi rEveque Gué- 
rin,qui étoit préfènt, n'eût retenu le 
€oup qu'il lui portoit. La vidoir^ reft?i 
entierenjenti Philippe : l'ingrat Fer^ 
rand , Con^te de Flandre , fut lait ori- 
£bnnier^&on ramena chargé de chaîne» 
dans la Tour du Louvre àParis^, d'ojà 
il ne fortit que fou^Je règne de LoUk- 
. IX. Otton (e retira avec hop t;e dans^f^Sî 
Etats, & le Roi d'Angleterr^^ui écoît 
reftéen Anjou^fe vit contraint dese- 
€uler devant le Prince Lpui^ .^.Êls^df^ 
Philippe Augufte , qiii lé battit ^ &c.l^ 
força de fe retirer dans fes-Efats* 
Cependant Gpérin n'ex^çpit p^ 

alors lea^feuleisfon<Stion^4;iW homme' 
^e guerre & d'Etat ; il ijç^pjîirpit fcu,- 
vent celles d'Evêque,^ ^'^ccuppit fi^- 
tout à terminer 1^ différent qt^i naiÇ» 
foient entre les particuïiers^r il étoit ert 
tout d'une équité & d'we ^xaâit^cjjp^ 
iBxtréme,.Ô<: la Roi ne i^mpIîilantpcM||t 
«m vœu qu'il avoit ;fait k labatai|fe 
<le Bouvines , qui étoit 4e fçodçii jiflp 
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E v^ dVË r>% ' S^bIî lis. tb^* 
^ontllfe-ferVoit â^ed tarit de force (k^ 
'tfadreffc-, qu'âùruri guerriertae ren^ 
retfé'cetfte^jattrnée^Iàautarir denne"^ 
ihlstjue^tiK ijuand av^d' lamàfluë il 
les àvoit étourdis & tçrrafles, Je Pré- 
lac ordbnnfoit aux gçrrsxle'la fuite de 
tes €gorger% ne voulant par, difeit-iF, , 
contrevenir' â Tordre du Pape, qui lui 
(Je^endoit de. tremper, fe^ mains dans ^ 
le làng^/ Ee'-'fcVirpulédé l'Evcque de 
Serilis^ étàîî d'un degré de^fus -, ar- 
me, de tontes • pièces-, & répée à la 
main, il- ïè contentoit d'animer lés 
amres^u tarnage-, (ans vouloir' com- 
battre lui-mémev 

^-Enfi»,4és Princa\lèDreut 3f dèCbui?- 
''^nîf^, aiëésrde l'Evêque de Beauvais', . 
^^nrent à bout 'd'enfoncer les Anglois, . 
&de'!es- mettre en fudte, Rènaut 
Comte de Dàmmartjn &- dé Boulo- 
'gtte, plui^îiiTrié^ aucun autre Ghef,. 
•par lé foùvenird un affront qu iravoît 
feçn , & pur îa trainte de tomber en- 
tre léi nÈiins du Roi' , ne paroiiloît 
point ébranlé du défbrdre de fès^ 
alliés.- Il fait- ferme avec ce qu'il a. 
de troupes ^ & contraint Tarmée vic- 
^rieufe de (e-raffembler toute pour 
•teccablcti On lui offrit plufieurs fois^ 
^^çxàjrtie^ ; ^lli:e'fë(à avec opiàiâtreté^ , 
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gès & des guerres. Il arriva memfcr 
qli elles fîirent une fois pillées ; la plus 
gf-ande partie des papiers fe troum 
flerduë , & le reft'e ne fe recouvra quV 
près beaucoup de tems^& de peine; 
On remarque encore' ï Tavantage d^ 
Guérin , qu'il fignoit tousies aâes im- 
médiatement après le Rbi , & avant 
tousJes Princes' du Sang.' LesCour*- 
- t^nai joiiifToient dé ce granid titre fans 
contredit , (bu^ les Règnes -de Philip- 
pe Augufte; & dé Loiiis VIIL' fofl 
fils. On voit partout néanmoins leurs 
lîgnarufes aui- deflbus;de celle dà 
éhSancelier; 
pî-ifc delà ' Loiïis , p^r lé ConfeiFdé (on MînlP 
Bochciic* ' - j^^ ^ j^Q donna point de repos aux An- 
glois , & alla même les afiîéger julquc 
dans la Rochelle , Fbrterefïe qu#dèi- 
lèrS on* jugeoir impréhable; Tîmor- 

'leon de Savâri étoit ch^rge'de la def- 
féndre avec trois cens'Chevaliers & un 
grand nombre' de fôldats ; il le vit ce- 

' piendant contraint de rendre cette Pl^- 
ce importante à fbn légitime Sbuve- 
rain. Le Roi'pour gagner les habitans 
de la Rochelle , leur conferva les mê- 
mes Pj-iviléges dont ili jpuiïïbient fottS 

* lés Rois d'Angleterre , aFbrs Ducs de 
Giijjrennre/ lies Hîlfoiiens: font ifoi^r 
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Eve QUE DE Senlis. u^ 
neur à Guérin du fuccès de cette ex- Gucrinfca 
pédition. II voulut dans le même H^^^ j„^ 
tems que le Roi déterminât enfin chaiiccUcfc 
quelle devoit êtrfe la place du Chan- 
celier de^ France -,11 obtint que ce 
' premier Magiftrat du Royaume au- 
roit féance entre les' Pairs ; ce qui 
ctoit un rang bien* glorieux dans un 
tems où les Pairs étoient Souverains; 

Le Roi , qui avoit à cœur Textinc- - ??*î?,A^ 
tion de 1 herelie , le prépara à une 
Croifade Contre les Albigeois -, il par- 
tit donc pour le Languedoc ,.Provin- 
ce;qu*ils occupoient prefque entière- 
ment. Ce Prince les vainquit partout 
où il les rencdntifi,;, mais fes travaux 
eurent une fimcfte- ifluë : il Ce (ètitit 
attàqiié d une maladie daiigereufe, &: 
mouèut à Montpellier ,âgé de» quaran- 
te ans, après un Règne de trois an- 
aées& quelques», mois. Guérin avoit 
été nommé rÊxécuteurTeftamentaire 
de Philippe Augufte ; il le fuc encore 
de Louis VIIL foif fils* Mais* pénétré Retraite ^: 
de douleur d'avoir été témoin de Ja cuérUv*^ 
mort de deux grands^ Rois^ qui l'a- 
i»oient honoré de toute leur confian- 
ce , il quitta le monde , remit la di*- 
gnité de Chancelier à Blanche , mère- 
deXûUis.IX. Régçme du-Rojraume.,, 
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abdiqua Ion Eveché, & prit 1* 
de Religieux dans le Monaftei 
Clîâlis , {kué dans le Diocèf 
Senlis^. Il f vécut feulement deu 
nées , & mourut lé dix-neuf d*. 
mille deux cens trente, âgé de 
xante & dix ans. On le regretta 1 
coup en France , & furtout p 
les Moines-, à cjui ce Miniftre 
Élit beaucoup de bien. 
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PIERRE 

DEVILLEBEON. 

Ckamhllan &* principal Mi- 
nijhe fous Loim IX. 



A 



Près^ l2t moft de Loiîii VUL ircgencr 
Louis IX. fon fifs monta ^^ ^^^i^ 



fiir le Trône ; & la Régence fut ^^^^ 
déférée à Bfenchede Camille (a mère, 
Princefle à qui Tamour & les chanfons 
de Thibaud de Champagne Roi de 
Navarre ont feit tort dans Telprit de 
fepoftérité, mais qui a été parfaite- 
ment juftifiée par des Juges éclairés* 
On ne nie point que Te Comte de^ 
Champagne ne l'ait aimée 5 on con- 
fient auffi qu'elle ménagea par & 
douceur Tefprit de ce puiflant VaflaÉ 
i^ k Couronne ^ dans.ua temiqiae^I^ 



if6 Pierre 

riombre des' mécontent n*étoît déjà 
que trop redoutable ; -mais on réfute 
aifément ceux, qui prétendent qu'une 
fi (âge Princeffe répondit à un amour 
crimi»el ; on le prouve par la coollan- 
ce du Comte : il eft rare qu'on chan- 
te fi long-tems une paflîon (atisfaite. 
La Reine Blancne adminiftra le 
touisix. Royaume durant la minorité de fou 
choifit Vil- fils , avec une dgeffe & une pruden- 
^w^Vn ce , qui fournit enfin les mécontens., 
Miniftrc. & diflîpa tous les troubles qui s^é- 
toient élevés dans le conimencemçnt 
de la Régence. Loiiis IX. devenu en^ 
état de gouverner par lui-même , lui 
cdnferva toujours' une partie de foo 
autorité , & comme il {çavoit que le 
feul moyen de parvenir à une admi^ 
niftration équitable, étoit de fè fervir 
d'fiômmes^vertueuxyil icHoifit pour fon 
pHntipal Miniftrè Pierre de Ville- 
beon j fécond fils d'Adam- de Ville- 
betjn , dit le^CKambellan -, & arriéré 
pfetit fils d^ûn autre * Viflebeon , auffi 
Ghambellanr de France. 

L'expérience , que Loiîîs avoit faite 
'^iiiebcon ^'^^ TafFedion de Villebeon pour fa 
Ait le Roi petfônne , & dé ion intelligence dani 
ssiiûte^"^^^^ affaires, fut ce qui détermiiiâ ea. 
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îrinçe à le déclarçr fon premier Mi- 
niftïe. Ofl ne Jui.reiconpoit ce titre^ 
que durant la premiereCrotlàde qu'en- 
treprit Saint Loiiis en Egipte.LeSire 
de Joinville Sén&hal de Champagne, 
témoin oculaire de tout ce qui fe p^t 
Cl en cette occafion , ayant été un des 
principaux Chevalier de l'armée de Su 
Loiiis, rapporte, qu'après la défaite de 
ce Prince prè? de Maflbure , & la 
captivité de la meilleure partie de (a 
Noblefle , il délibéra s'il devoit re- 
prendre le chemin de France ,, ou ten- 
ter de continuer la guerre en Egypte i 
ce dernier avis prévalut , & le Roi or- 
donna à tout ce qui lui reftoit de 
iChefs , de çravailler à faire des re- 
'Cruës. ,j;/. 

Alors chacun demanda de .l'argent : 
il étoit rare à la Cour de Loiiis en E- 
Çipte ; & pour faire des troupes , il 
jalloit de grandes {ammes,qu'on n'étoit 
gueres en état d'accorder. Loiîis s'im- 
patientant de la lenteur de ces levées , 
affembla (on Confeil , & en demanda 
laraifon aux MinilVres. Pierre de Vil- 
4ebeon , comme le premier de ceux 
qui portoient ce titre , répondit au 
nom de tous , que les Chefi de i'ar- 
\ mée demandoient i$i|inimeiit;iu-deC. 
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«fus de ce qu'on écoic en état de leuf 
accorder , & même de ce quils 
avoient be(ôin. Il accufa furtout Je Si- 
re de Joinville d^avoir des préten- 
tions exorbitantes. Celui-ci (e deffen- 
dit fur le champ j ilrepréfenta au Roi, 
avec Combien de peiae & de dépenfes 
il Tavoit fuivi julque dans le fond de 
l'Egypte ; & cependant il ne deman- 
doit que deux mille livres , pour le- 
irer une compagnie entière , toute 
compofée de Chevaliers. Cette fem- 
me de deux mille livres étoit alors 
aflez confidcrahie : Louis ordonna 
.qu elle fût deftin^e au Sire de Join* 
ville. 

Cet Hiftorien , quoique mécontent 
du premier Miniftre , lui rend juftice, 
'6c dit que le ChaméelUn ttôit U flm 
droit , & le pÎHs hyat homme cfu^U eut 
jamais corm» en la Maifon du Rifi Join- 
Arille donna à Pierre de ViHebeoft 
une marque eflentieUe de leftime qu'il 
avoit pour fà perfonne. Dans un com- 
bat contre les Sarraiins , ce premier 
Miniftre s'étoit engagé fi avant dans 
les ennemis, qu'ils l'enveloppèrent ; & 
après une longue rcCftance, ils le fi- 
rent priforniierjoinville accourutifon 
Içcoars, rompit les infidéles/Sc Tarra- 



dia d'entre leurs mains. Je ne parle- RçtowAi 

fui point ici du mauvais fuccès de cet- ^^' 

te expédition , ni du trifte fort du Roi 

^ui fut fait prifbnnier.Je renvoyé pour 

ce détail à THiftoire de France, & à 

tout ce qui a été écrit fiir le Règne 

de Saint Louis. 

Loiiis de retour en France , cutplu« 
de confiance encore en fon premier 
Miniftre , & l'employa dans Taccom- 
«nodemetîtduCorateHenri de Luxem- 
bourg, avec Thibaud IL Comte de 
iar fon beau-frere , qm Croient en 
guerre au fiijet de la relevance d'une 
terre, dont celui-ci préten doit devoir 
îhommage au Gomte de Champa- 
^e, &non à celui dfe Luxembourg 
fon beau frère. 

Cependant le Roi , après avoir mis 

<)rdre aux affiiîres de fon Etat , & ré- . 

tabli <ès finances , partit une féconde 

fcispour la Terre-Sainte ; il laifla ht 

Regencedu Rovaume à Mathieu de 

Vendôme , Abbé xle Saint Denis ^ x 

Toûlant zvàït àtipfès' ^ Mïî fon pr e- 

inîer Miniftre. Lotifs fit donc voife 

Ipour VAfinqne , A arriva au Port de 

Tunis. D'abord il s'en rendit Maître» 

& fiirprit la Ville de Catthage. LeRoi 

de Tunis avoit attiré le W^narque fur 
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les côtes d'Afrique , par les pr 
lès qu'il avoit faites à ce Prince 
brarfer le Chriftianifine ; en 
qu'on s attendoit à recevoir de Ii 
tes fortes de fecours ; mais bie 
de paroître difpofé en feveur des 
çois , on levitvenir au*-devant 
à la tête d'une puiflante armée. 
4ie fut point étonné de la perfi 
Sarrazin ; il monta à cheval , i 
fbn armée en bataille , & si 
contre le Roi infidéle.Le Comt( 
tois frère du Roi , jeune Prince 
de courage^^e mit lia. tête d'u 
de Cavalerie , ,j& Ce faifitavec ell 
pofte avantageux , qui le mettoii 
tée d'envelopper les ennemis , 
tju'ils vouluflent combattre. L 
ae France comptoit beaucoup 
;haute valeur de fon frère j il ei 
gnoit même la trop grande viv 
.& avoit mis pluiieurs perfonn 
près de lui , pour le retenir. 
Exploits L'armée de Tunis , rema 
btt)n7*^^*" qu'on l'attendoit^a .bon ordre 
.s'avancer d avantage , &s*arrêjî 
me pour feire fès obfervajions, 
de Villebeon voulut àibn tour 
connoître.; il monta à cheva 
Amauri Chevalier de Saint J< 

Jeru 



Vl L L EB E O W. HT 

Jérufalem , & environ trente autres le 
coulant avec eux le long; du rivage de 
la mer, il s'approche de l'endroit où 
le Comte d'Artois étoit en embufcade 
avec la plus grande partie de la Cava-. 
leriede Tannée. Lesennemis,quin'a- 
Voient point apperçu Tembufcade du 
Comte d'Artois , remarquèrent la 
iharche de Viflebeon , & détachèrent 
contre lui un certain nombre de gens 
à cheval , avec ordre de le repoufler 
& de s'affurer de la côte. Le Minis- 
tre, loin de les éviter , fut à leur ren- 
contre , & les chargea en flanc , dans 
le deffein de les obliger à reculer juC- 
que dans l'embufcade du Comte d'Ar- 
tois : leur lâcheté les (àuva de ce pé- ~ 
ril. Loin de combattre , ils reculèrent 
avec précipitation , regagnèrent le 
gros de leur armée , & laiuerent la côte 
libre à Villebéon. 
Les ennemis ne parurent point le . ^^ '"«"^ 

,1 .1 'i • f ,r de la pcftc 

lendemam de toute la journée ; c e- à Tunis. 
toit le jour du Sabbat ; les autres jours 
on livra plufieurs petits combats; mais 
on n'emreprit rien de décifif , ju{qu'à 
l'arrivée du Comte d'Anjou Roi de 
Sicile , frère du Roi. Ce Monarque 
n'eut point le plaifir de voir (on frère , 
qu'il aimoit tendrement; la conta- 
Tme I. F 
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gion fè mit dans fon armée , il } 
rkt y & fon fils Philippe rappor 
corps en France. Pierre de Vill 
étoic mort de la pefte avant lui ; 
furent, comme ceux diï Roi , ra 
tés en France , & Philippe le 
SuccefTeur de Louis IX, lui fit 
de magnifiques obfeaues dans J 
fede Saint Denis, ou il voulu 
foQ Tombeau fut placé aux pie 
Roi fon per^« 




MATHIEU 

DE VENDÔME. 

ABBF DE S. DENIS, 

Récent du Royaume fous Louis 
IX. tP* Principal /Idinijire 
fous Philippe le Hardi. 

LOrfque Saint Loiiis fe fentît atta- De Relent 
que devant Tunis de la maladie plcnife^M^ 
9ui ravageoit fon armée, il fit venir m^re. 
ftilippe le Hardi fon fils , & Iqi don- 1270. 
na entr'autres confèils , celui d accor- 
der à Mathieu de Vendôme la premiè- 
re place dans le Miniftére , qui deve- 
noit vacante par la mort de Pierre de 
Villebeon. Mathieu de Vendôme 
ctoit Abbé de Saint Denis , & Loiiis 
IX. lui avoit confié durant fon ab- 
fence la Régence de (es Etats. Phi- 
lippe fuivit les intentions de fon père, 
& l Abbé de Saint Denis , en le dé- 

Fij 
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mettant de la Régence , occu] 
place de premier Miniftrè» Ce 
reau Règne fut tout différent de 
de Loliis IX.On ne parla plus de< 
fades , ni de Terre-Sainte ; Phi 
s occupa du foin de défendre foc 
pre Pays, & de reparer les défor 

3ui ne manquent jamais de fe ^ 
ans les Etats abandonnés par leu: 
terain. 

Mathieu de Vendôme lui fut € 
mement néceffaire , dans le comi 
cernent d'un Règne , qui ne pp 
être que fort difficile. Ses grand 
plois font connoître aflfez fon m 
A regard de fa naiflance , il étoit 
de la Maifon de Vendôme , qui 
la fuite des tems s'eft fondue 
Taugufte Maifon de Bourbon. C 
à lui que Saint Loiiis remit les 
couronnes , dont on fe fèrt au 
ronnement des Rois, avec une 
plus petite que les deux autres 
les Monarques avoient fur leur 
durant le dîner de la cérémonie. I 
ce tems -là les Chambellans et 
les gardiens des couronnes roya 
Pierre u Durant un tems confîdérable , 
vo?fduRoi; thieu de Vendôme pofleda en 
' ment la confiance de fpn Prince 



Abbe' Dï s. Denïs. tlf 
kregardoit avec le mêmerefped , que 
s'il eût été (on père. Mais Pierre la 
BroDTe , qui avoit été , à ce qu'on pré- 
tend , fimple Barbier , s empara peu 
à peu de fa faveur, & nuifit beaucoup 
i celle du première Miniftre. Il voulut 
même entreprendre fiir la réputation 
deMarie deBrabant,{econdefemmede 
Philippe le Hardi , qu'il accufa d'avoir 
empoifbnné le Prince Loiîis de Fran- 
ce, fils aîné de ce Monarque , & d'u- 
ne autre femme que cette Princefle. 
Il infinua en fecret à Philippe que 
Marie de Brabant haïflbit les enfans 
du premier lit , parce qu'ils excluoient 
du Trône ceux qu'elle efbéroit avoir ; 
& que pour fçavoir li elle étoit 
coupable ou non de la mort du Prin- 
ce,il falloit confulter lesDevios,oracles 
infaillibles , qui découvroient le paffé 
&i'avenir.Les Devins étoient alors fort 
à la mode en France ; les plus.grands 
Seigneurs même fe mêloient de ce mé- 
tier ridicule , & le Vidame de Laon 
l'exerçoit alors avec beaucoup de ré- 
putation ; mais une Béguine du village 
de Nivelle , l'emportoit fur tous les 
autres dans cette prétendue fcience.Ce 
fut à elle que Pierre la Brofle confeilla 
au Roi d'd^oir recours , pour fçavoir 
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qui étoit la caufè de la mort du ] 
Louis , le fiippofant toujours 
empoifbnné. 

Le Roi prenant l'affaire fort à 

en parlaàlon premier Miniftre ; 

ci , un peu déchu de (à faveur , \ 

la rétablir à quelque prix que ce 

fupplanter , s'il étoit poluble , 

lent la Broffe , (on concurrent 

<^nnemi. Mais il eut en cette o( 

une condefcendance , qui lui f 

drc une partie de (à réputation 

de blâmer > comme il le devc 

folle crédulité du Roi, ils'offr 

1er lui même à Nivelle , confi: 

nouvelle Sibille. Il fit mcmefei 

d'ajouter foi à (es prédirions , 

fon Maître qu'il devoit cette < 

che à la (ureté de la Maifbn i 

qui étoit en danger depuis 

ioupçonnoit des empoifbnnem 

Cour. 

viiicbeon On vit alors un principal i\ 

t^riaS- de France , revêtu du earafi 

ne de Ni- Prêtre , de Religieux , & d'Abl 

vciic. . Uenis , quitter la Capitale , at 

ner les affaires du Royaume , 

à la fuperftition , & aller dans 

tit Village de Flandre , coqfult 

ment une fourbe accréditée pa 
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Abbe' de s. Denis, tif 
Çoftures. Il prit pour compagnon de 
îbn voyage Pierre Evêque ae Bayeux, 
parent de la BrofTe , qui étoit dans Ton 
intime confidence ; celui-ci voulant , 
comme la Broffe , faire tomber fur la 
Reine Marie de Brabant le Ibupçon, 
de Tempoilonnement du PrinceLoiiis, 
prévint la Béguine de Nivelle , & Tint 
truifit de ce dont il s'agiflbit , lui pro- 
mettant de grandes recompenfes , fi 
€lle vouloit charger Ja Reine. 
Cependant cette femme effrayée des 
noms de Roi & de Reine de France , -• 

&de la prélènce d'un Miniftre, qui 
l'interrogeoit d'un air févére , le 
montra embarraffée & inquiète > elle 
neS-épondit rien que d'incertain 8ç 
d oblcur ; en forte que Philippe ayant 
été inftruit de ce qu elle avoit dit , & 
de Ja démarche de TEvêque deBayeux, 
ne douta plus que la Brofle ne l'eût «^^/^^'^ 
trompé ; & qu'il n'eût voulu perdre Lcorfdam! 
une Reine innocente, pour régner ne à mort, 
cnfuite avec plus d'empire ftir Ion eC 
prit. Le Monarque réfolut dèflors de 
Je punir , mais il en différa l'exécu- 
tion ^ pour s'inflruire plus à fond de» 
intrigues de ce fcélérat ; enfin ayant 
appris, par l'entremifc d'un Moine, lei^ 
liaifons de la Brolfe avec les Efpa^ 

Fiiii 
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gnols ennemis de rEtat;il fit arr 
traître, & l'envoya prifbnniera 
teau de Vincennes, d'où il ne 
que pour fiibir le fupplice qu'il 
mérité par fès crimes. 

Mathieu Mathieu de Vendôme recouvr 
Uoy^^^e " ^^ première autorité fur lefprit c 
& ce Prince étant parti: pour 1 
guerre à Pierre d'Arragon , ufur 
du Royaume de Sicile , fur < 
Comte d'Anjou, frère de Saint 
& oncle de Philippe , il laifla 
gence du Royaume à (on premi 
niftre j le préférant ainfi à la R 
femme , & aux Princes de for 
Pendant Tabfence du Roi, ÎVl 
de Vendôme leva de grandes fc 
de deniers fur le peuple ; & ce 
rive bien rarement , on paya ce 
veaux impôts avec joye , parce 
Finance en étoit deftinée à £ 
guerre à un Prince excommun 
qu'on regardpit comme une 
très-méritoire. Philippe s'emp 
plufiçurs places du Roi d'Arr 
qui fut tué par un parti des Fra 
ce qui n'empêcha pas que Phili] 
fe vît peu de tems après obligé 
venir dans fes Etats , fans av< 

^ aucuiî fruit de cette expédition 
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Abbb'deS. Denis. 129 
Mathieu de Vendôme ne furvêçut sa mon, 
paslong-tems au départ du Roipour 
î'Arragon ; il mourut dans une âge fort 
avancé au mois de Septembre de Tan- 
née iiS6, Son corps fut inhumé à S. 
Dertis , fous une tombe de cuivre , qui 
touche à la porte de fer par laquelle 
on entre dans le choeur ; on y voit en- 
core aujourd'hui une infcriptîon. Plu- 
fieurs Auteurs ont donné de grands 
éloges à ce Miniftre , qui étoit lui- 
même Auteur. Il avoit mis en vers E- 
Icgiaques THiftoire de Tobie ; mais 
il ne nous refte rien de cet Ouvrage, 
que Jean Hérold , fçavant d'Allema- 
gne, appelle néanmoins un Livre d'or. 
Quelques-uns aufli l'ont regardé com- 
me un Saint , (iirtout les Moines, que 
cet Abbé , Maître dé toutes les Finan- 
ce duRoyaume,avoit comblés de bien- 
faits. Son voyage à Nivelle , pour con- 
fulter une devinerefle , ne s'accorçie 
guère avec cette idée de (àinteté ; 
mais on ne doit pas juger à la rigueur 
les Miniftres des Rois. 
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LA BROSS 

Miniftre d'Etat fous h J 
de Philifpe le Hardi. 

SI Je faiVcet Article pour un fc 
tel quePîerre la Brofle /ou 1 
€he,ce n'eft pas que je croye qu'i 
diftingué par aucune aâion i 
mandable , ni qull mérite par 1 
me d avoir place parmi les- h< 
Hluftres<, qui font l'objet de c( 
Trage. Mais^ le titre dont il 
revêtu „ le ran^ que te célèbre < 
lui a donné parmi les.Fa'Vons ^ 
a publié THiftoire , (on nom 
qui fe trouve dans, tous les. 
riens de France , m'obligent 
placer ici , comme Mîniftre d*i 
Sa naî/Tan- Pierre la Broffe ,• homme de 
cc&fapr€* baffe extraftion , naquit en Toi 
Slîion.^*^"" ou il efflibraffa la profeflioa db i 



gîcn. Comme il avoit autant d'efprit 
^ue d'habileté dans fon Art , il jugea à 
propos de quitter le (ejour de la Pro- 
vince, & de fe faire connoître à la 
Cour : il s'y avança par fes intrigues ^ 
& devint d'abord Chirurgien de Phi- 
lippe de France , fils aîné de Loiiis IX. 
A peine Philippe fut-il parvenu à la; n ^cwient 
Royauté , Ibus le nom de Philippe III. f^^o" <ï« 
iiirnommé le Hardi , qu'il fit k Broffe l^^^ "^ 
fcnChambellan. Il l'employa dans les 
plus grandes affaires , où il réuflît , & 
wfin il réleva jufqu'au Miniftere. * 
Cette élévation le rendit fi infolent , 
^u'il attenta même fur la perfonne des- 
Princes & des plus grands Seigneurj^ 
du Royaume.** On prétend qu'il em- n/Sw 
poifonna Loiiis- de France , fils aîné du 
jRoi Philippe III. & dlfabelle d'Ara« 
gon fe premier femme , & qu'il tacha 
cnfiiite de perfuader au Roi que la? 
Reine Marie de Brabant , (a féconde 
femme , avoit été l'Auteur de cetem- 
poifonnement , distn^ la vue d'appro- 
cher de la Couronne quelqtfunMes- 
<nfans , qu'elîe efpéroit avoir de ce' 
Prince. Le P. Daniel le fait un peiu 
moins crimineh ce Quand le Roi , dit- 
dH, eût époi^ifé Marie de Brabam^ 

• Le P». Danid, •♦ V. UArt. précédent. 
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h la Broffe appréhendant que c 
» PrincefTcqui commençoit à prer 
>j beaucoup d'afcendant fur refprii 
» Roi , ne ruinât fon crédit , en 
«prit de les broiiiller enfemblei 
99 fut là au moins le (bupçon de qi 
» ques courtifans ; car c'eft ainfi q\ 
99 parle fort fagenïent l'Hiftorien c 
« temporain * (ans aflurer la cl 
» trop fortement ; perfîiadé qu'il é 
99 que la malignité attribue fouvei 
y> ceux qui ont la confiance des Pj 
«ces, des deffeins qu'ils n'ont f 
« par la feule raifon , qu'il feroit 
» leur intérêt de les avoir. » Qi 
«u'il en foit , dans le tems que le ] 
le préparoit à faire la guerre au ; 
de Caftille Alfonfe X. furnommé V 
trologue , il perdit le Prince Le 
Ion fils aîné , & le genre de fà m 
fit fbupçonner qu'il avoit été emj 
fonné. On prétend que la Broffe 
naître au Roi cet odieux fbupçon . 
qu'il tacha de lui perfuader que c 
toit la Reine qui avoit fait enrpoifî 
ner le Prince , & qu'elle avoit en 
d'en faire autant à l'égard des d< 
autres fils de France , Philippe & Cl: 
le Comtp de Valois , afin que I( 

♦ Nangîs. 
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t^ott pût ouvrir le chemin da Trône 
aux enfans qu'elle pourroit avoir de 
lui. Cette idée frappa tellen>ent l'cC*^ 
prit du Roi , qu'il fit donner des Gar- 
des à la Reine , & informer contre 
elle. 

La conduite que tint dans cette zf^ 
faire Pierre Benoît Evêque de Bayeux^ 
parent de la femme de la Broffe , qui . 
lui avoit procuré cet Evêché , fit que 
le Roi eut quelque défiance des intri- 
gues de la Brofle. Sur ces entrefaites , 
le Comte d'Artois^qu'il avoit envoyé à 
la tête d'un armée contre le Roi de . 
Caftille » & qui venoit d'avoir une en- 
trevue avec lui , comprit par les dif- 
cours de ce Prince, qu'il avoit des in- . 
telligencesàlaCour de France & des 
clpions dans le Conlèil , qui Tinfor-^ 
moient de toutes les délibérations. . 
Etant revenu à la Cour , il fit part au 
Roi de ce qu'il avoit découvert -, les^ 
Ibupçons tombèrent fur la Broffe , fa- . 
vori du Roi , & qui depuis quelque 
tems étoit prefque fon feul Miniflre. . 

Pbilippe néanmoins jugea à . propos , Sa perMt^ 
de diffimuler , jufqu'à ce qu'il fût plus ^ 
éclairci. U tarda pieu à l'être. On in- 
tercepta une Lettre en chiffres écrite 
au Roi de Caftille » avec le cachet de 



ce Mîniftre. On n'a jamais^ ( 

«u elle contenoit ^ maisr ce qui 

fit affez connoître qu'elle avo 

déchiffrée , & qu'on y avoit r 

fiu les intriguas & lai trahifon i 

BroflTe. Le Roi aflfembla fon C 

à Vincennes ^ dans» Fabfence 

Btoflè , & il y fiit réfolu de 1 

ter. Le Miniftre la Brofle fiit co 

ë*abord ï Janville en- Feauce , 

fuite ramené à Pârisv Soti Pro< 

Il dr pendu ayant été fait en préfence de 

la/^,. que Barons, il fut condamné 

pendu, & tous fes biens* fîireni 

fifqués au Roi» Le Duc de J 

gogne , le Duc de Brabant 

Comte d'Artois & plùfieurs 2 

Seigneurs» voulurent voir cette 

CUtion , * & if s'y trouva beau 

de NoWèfTe , à qui la mort c 

méchant homme étoit très - a 

blé , parce qu'il leur avoit r 

de mauvais fervices auprès du 

tes Princes peuvent le conva 

par une infinité d'exemples fén 

bfes , qu'ils rifquent beaucoup , 

qu'ils confient leurs fecrets & 

autorité à des hommes ner 

Wes j, &c duae baflè. extrai 

* PuPux^. 
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în général que peut -on attendre 
it ces gens , à qui la baflefle & l'in- 
digence ont refufé l'éducation , & 
par confêqueuc les fentlmens & le$ 
moeurs î 
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ENGUERRAND 

DE MARIGNY. 

COMTE DE LONGUEVILLE,. 

Trwcipal Mimfire fous Pjpiliffe 
le Bel. 

Nâîflance 't Nguerrand de Marîgny étoîr 
ilcMarignL Jj d'une famille ancienne qe Nor- 
mandie , au Bourg de Lyons , à quel- 
ques lieues de Roiien. Outre une moi- 
tié de ce Bourg , qui lui appârtenoit, 
lesMarignis jouiflbient encore de plu- 
fîeurs terres , entre autres , de celle de 
Rofey. Le premier & véritable nom 
de ces Gentilshommes fut celui de le 
Portier , que Hugue le Portier quitta 
pour prendre celui de Marigny , en 
cpoufiint Mahaud héritière des biçns, 
des armes, & du nom de cette Maifon, 
que (on mari & (es defcendans portè- 
rent depuis. 

Leur premier fils fut Enguerrand 
de Marigny II. du nom , qui vivoit 



Eng. deMarigky. ïî7 
(Kn IZ40**, celui-ci eut auflî un fils, 
m porta , comme fon père , le nom 
deMarigny , & le laiffa à Enguerrand 
III. Sire de Marigny , Comte de Lon- 
guevillc, principal Miniftre d'Etat du 
Roi Philippe le Bel. Quelques Au- 
teurs prétendent qu'il ne pofleda ja- 
mais cette dignité ; mais qu'il fut feu- 
lement revêtu de celle de (ur-Inten- 
dant des Finances , ou d'une Charge 
équivalente.D'autres au contraire l'ap- 
, pellent , comme Guillaume de Cham- 
pagne , & l'Evêque Guérin , le cœnr 
à Roi ; mais ce qu'ils accordent à ce- 
lui-ci, au-deffusde ces deux MiniC- 
très, jfbnt les titres de Gouverneur 
principal de TEtat y & de Coadjuteut 
du Royaume. 

Il accompagna le Roi Philippe le Sa grande 
Bel dans fes expéditions de Flandre , ^"^°"|j 
& lui (îiggera les expédiens néceffai- "^ 
res pour avoir de l'argent ; ce qui lui 
mérita la confiance du Roi, & éleva 
fa fortune à un tel point , que les Fran- 
çois le traitoient avecle même refpeâ: 
que le Souverain même. Ses richefles 
augmentèrent par l'adminiftration 
d'un grand Royaume , & caufereht 
de la jaloufie aux Seigneurs de la , 
Cour. 



ïj? Enguekr an o 
n fonde II fonda une Eglife Collégiale dani 
^d°EcoUii ^^ Souï'g d'Ecouis , dont il étoit Sei- 
gneur. Pour faire (à Cour au Miniftre , 
on lui apporta de tous côtés des Re- 
liques ; le Pape Clément V. lui accor- 
da en même-temide grands privilèges 
pour fa fondation , & le Roi fbn Maî- 
tre ne lui refufa rien de ce qui pou- 
voit rendre cet établiffement aulll 
glorieux que foKde. Par recoonoiffan- 
ce, Enguerrand de Marigny décla- 
ra qu'il Tavoit formé , dans le deflèin 
de faire prier Dieu pour Tame de la 
Reine , Jeanne de Navarre , & pour 
la confervation de la fanté du Roi. 
Outre TEglife Collégiale d'Ecoiiis , k 
Miniftre fonda un Hôpital dans le 
même Bourg > pour y loger les pauvres^ 
paffans ^ ce qui rendit (a piété recom- 
mandable paf mi le peuple » mais ne fit 
qu'augmenter l'envie des grands. 
Haine da Enguerrand portoit alors le titre de* 
Vaiohpour Comte de Longuevillej & comme je 
AUri^ni^ ]e viens de dire , il allôit de pair avec 
tous les Princes du Sang. Charle 
Comte de Valois, frère du Roi , avoit 
conçu une haine extrême pour ce 
Miniftre. Ce Prince prenoit haute- 
>ttent la protedion du Comte d'Har- 
court y contre le Seigneur de Tança»" 
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Tille , au fujet d'un grand différend 
furvenu entre ces deux Seigneurs. La 
caufe en étoit légère : c'étoit pour un 
moulin ; mais l'un & l'autre le le dit 
putoient avec acharnement , & la que- 
relle s'était échauffée à un point , que 
te Roi même (e vit obKgé d'en pren- 
dre connoifTance. Le jugement en fut 
renvoyé à Enguerrand , qui donna 
gain de caufe à TancarviUe , fans fe 
mettre en peine du Comte de Valois 

Juile protégeoit ; ce Prince fut outré 
u peu d'égard qu'Enguerrand avoic 
eu pour lui , dans une affaire où il 
setoit fi vivement interreffé ; & il jura 
dèflors de s'en vengerdans la fuite ; ce 
^u'il fit avec trop de fuccès pour fk 
réputation. 

Les guerres de Flandre , où le Roi 
fe vit aufli-tpt engagé , fufpendirent le 
reflentiment du Comte, & onnefon- 
gea plus qu'à cette expédition. En- 
guerrand y eut beaucoup de part , & 
fe trouva à la fameufe campagne de 
i}0 2 , où Philippe le Bel perdit la ^^^^ 
plus confidérable partie des forces de 
ion Etat. Pour l'intelligence d'un évé- 
nement , où Enguerrand fè trouva 
compris ,. & qui fut à la fin roccafiont 
de fa perte ^il eft néceffaire de remott^ 
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ter jufqu'à la (burce de la q 
furvenuë entre le Comte de I 
& Philippe le Bel. Le premiei 
ligué avec le Roi d'Angleterre 
celui de France , dont il étoit " 
par-là regardé comme un rebe 
. .Etats avoîent été confifqucs a 
fit de fon Seigneur Suzerain , s 
voit s'en emparer ; les Rois de 
& d'Angleterre avoient depu: 
paix , (ans y comprendre le Ce 
Flandre. 

Philippe auroît facilement, j 
né la révolte de fon VaflTal ; m 
bert Comte d'Artois s'oppol 
afte de clémence -, il ne founai 
que l'abaiflement du Comte d 
dre ion rival & fonvoifin; & 
mettre enfin de telles difp 
dans Tefprit du Roi , que ce Pi 
va une armée pour entrer en F 
fous les ordres du Comte de 
auflî - tôt que la trêve , qui a' 
conclue , viendroit à expîi 
Comte de Flandre étoit d'un ; 
de FiMidUc. avancé pour fe mettre à la têt< 
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Gand. Guillaume (on frère le chargea 
de deffendre Dam , & Gui fon lecond 
frère s'enferma dans Ypres. Le Com- 
te de Valois fit le dégât autour de ces 
places ; n ofànt en former le fiége , il 
s'empara feulement de Dixmude. La 
campagne fuivante , le Prince ayant 
accordé aux Gantois la confervation 
de tous leurs privilèges , ils lui ouvri- 
rent les portes de leur Ville. Le Com- 
te de Flandre , défefperé de cette p«-- 
^1 te , demanda à s'aboucher avec le 
. I Comte de Valois ; celui-ci y confcn- 
ç tit, & l'infortuné Souverain^ après être 
* convenu, avant d'aller trouver le Roi , 
que s'il ne pouvoit réuffir à conclure 
la paix dans le cours de l'année, on 
le lailferoit revenir en Flandre , (è 
mit à la difcretion du Comte de Va- 
'\ lois, & fe rendit à la Cour de Philip- 
/ pe , avec Robert , Gui , & Guillaume, 
trois de Ces fils , laiffant les trois autres 
en Flandre. 

Le Comte de Savoye , qui étoit 
alors en faveur, préfenta au Roi le 
Comte & fes trois fils , avec une foule 
de Seigneurs Flamans , qui les accom- 
pagnoient; ils fe jetterent tousenfem- 
ble aux pieds du Monarcjue , & pen- 
dant qu ils étoient dans cette humiliaa. 
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te pofture ^ le Comte de Valois rendit 
compte au Roifon frère du traité qu'il 
avoit fait avec leComte de Flandre, & 
de (a promelle de le reconduire dans 
fes Etats, en cas qu'on ne lui accor- 
dât point la paix. Cependant ce Prin- 
ce accablé d'années étoit toujours à 
genoux , demandant grâce & pardon 
pour tout le pafTé -, les Princes (es fils 
imitoient leur père ^ & rien n'étoit 
plus touchant qu'un pareil (peâacle. 
Le Roi, par le confeil de (on Miniftrc, 
garda quelques tems la filence, les 
regardant d'un air fort froid. Enfiiitc 
il leur dit qu'il Iei)r accordoit la vie ; 
mais qu'à l'égard du refte du traité , il 
ne le tiendroit point , le Comte de 
Valois l'ayant fait (ans (à participation. 
Cet Arrêt fiit un coup de foudre pour 
le malheureux Comte de Flandre; on 
le condui(ît,lui & (es fils, en différentes 
prifbns, malgré les efforts du Comte 
de Valois , qui repréfentoit (ans cefTe 
combien on i'outrageoit,en manquant 
à une parole folemnelle qu'il avoit 
donnée au nom du Roi. 

Ce Prince ne fit aucune attention i 
fes plaintes', & fè rendit au contraire 
en Flandre , pour en prendre poffef- 
fion» comme légitime Souverain j il fit 
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^^ entrée en cette qualité dans les 

fias ^ndes Villes de cet Etat , & y 
ena àajçc lui Jeanne fa femme Reine 
dè^NavOTe. Cette Princefle , en en- 
trant dans >BTuge5, fut jaloufe de la 
beauté & de la magnificence des fem- 
mes de cette Ville : le conamerce l'a- 
voit rendue floriffante,& tous fes habi- 
tansvivoient dans l'opulence; le luxe 
tn étoit une fiiite , & les femmes de 
Bruges parurent i cette entrée avec les 
habits les plus brilïans.La R^ine en les 
regardant , s'écria avec chagrin : Je 
myois être ici la feule Reine ^ dT fen 
crois voir cinq au fix cens. Les Ci- 
toyens de Bruges payèrent cher lajui^ Bitaiiie de 
teiifent de leurs femmes : on les acca^- ^*^»^'*^ 
Wa d'impôts. Mais s'étant révoltés (bus 
la conduite des trois autres fils du 
Comte de Flandre , qu'il avoit laifles 
dans (es Etats , la journée de Courtrai 
les vengea. Ils y firent périr l'élite de 
la Nobleflfe Françoife. 

Le Roi crut devoir retourner en lyoéf, 
jFlandre , pour y châtier les rebelles ; 
il s'y renciit à la tête d'une armée de 
cinquante mille hommes de pied & 
de douze mille chevaux , ayant pour 
Lieotenans Généraux , le Comte de 
Valois & Louis Comte d'Evreux fe$ 
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frères. Philippe , ïiprès avoir inutile* 
ment tenté le paffage d'un Pont fur 
l'Efcaut, vint camper àMons es^Puet 
le , à peu de diftance de r^rmée des 
ennemis. Elle étoit commandéepar 
Philippe , un des fils du (Jomte de 
Flandre *, ce Prince avoît combattu 
long-tems en Italie fous les ordres de 
Charle de Sicile , & avoir même ob- 
tenu un établiflement confidérable 
dans cette Ide; mais il quitta tout, 
pour venir au fecours de (a Patrie , & 
venger la prifbn de fon père & de fef 
frères. Les Flamans le recurent avec 
joye : ils comptoient beaucoup fiir 
l'expérience qu'il devoir avoir acqui- 
fe dans les guerres d'Italie , & ils lui 
déférèrent auflî - tôt le commande- 
ment de leur armée. Philippe de Flan- 
dre ne doutoit pas que les troupes 
n'cufTentdu courage ; mais elles nian- 

Suoient de difcipline , & il n'eut garde 
e les expofer tout, d'un coup à com- 
battre contre les François ; il fongea 
au contraire à (e retrancher à leur 
vue ; ce qu'il fit par une barricade en 
rond de tous fes chariots j cette encein- 
te avoit environ «ne lieue & demie de 
tour 5 on avoit eu foin de laifler-dedît 
tance en diftance quelques ouvertu- 

res. 



I 



Is^ DE Marigny; i4f 

^(ts pour faire des forties. Ce retran- . 

jchemenc n'arrêta pas les François ; ils 

- vinrent efcarmoucher , & leurs ma- 

^ chines ayant fracafTé quelques cha- 

riots, plufieurs (bldats montèrent fur 

les débris, & de là tirèrent une grande 

Quantité de flèches contre les Flamans, 
iont ils tuèrent quelques-uns & fe re-» 
tirèrent (ans dommage. 

Les Flamans demandèrent alors le 
combat à leurs Chefs ; ils manquoienç 
de vivres ; la chaleur du jour avoit 
d'ailleurs été exceflîvesils ne vouloient 
point être expofés le lendemain à fouf. 
irir pareillement & de la faim & du 
chaud. Il fallut donc céder à leur im- 
patience s & donner la bataille , quoi* 
Ju'il eût été bien plus à propos de la 
ifferer. Philippe de Flandre ordonna 
trois attaques à la fois ; les trois trou- 
pes donnèrent fur le camp des Fran- 



çois avec tant de fureur, que le quar- 
tier des Comtes de Valois & de Saint 
Pbl, furent enlevés en un moment. 
Un des Chefs des Flamans avoit chai:- 
gé avec la même vigueur le quartier 
du Roi j ils pénétrèrent jufqu'à fà ten- 
te ; plufieurs d entr'eux entrèrent de- 
dans,& trouvèrent le couvert déjà mis 
pour le fouper; mais ce Prince ny. 
Tome /. G 



Bataille de 
Wons ; vic- 
toire des 
François. 

1304, 
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^toit plus. Au bruit de la prenn^»! 
allarme , il étoit forti , & avoit raflem- 
blé une petite troupe de gens de 
cœur , tous à pied comme lui ; il n'a-* 
voit point eu le tems de mettre ià cot- 
te d'armes , & ce fut ce qui le fauva ; 
qn le prit feulement pour un Seigneur 
de marque » & ceux qui ravoient char- 
ge , s'occupèrent à chercher le Roi, 
Quelques Seigneurs inftruits du péril 
de ce Prince volent à fon fecours; 
la milice de Paris arrive auprès de lui; 
on lui donne un cheval : bientôt il fe 
fait reconnoître aux ennemis , en les 
chargeant. 

Le Comte de Valois , qui avoît été 
le premier obligé de prendre la fuite, 
avoit rallie une partie de fès foldats ; 
il (è rendit comme les autres auprès 
du Roi , & alors le combat devint gé- 
néral : il fut fanglant, mais plus flmef- 
te aux Flamans qu'aux François. Ceux- 
ci (iipérieurs en Cavalerie pafferent 
fur le ventre aux ennemis , & les con* 
traignirent de fuir après leur avoir tail- 
lés nx mille hommes en pièces. Le 
Roi refla encore quelque tems en Flan- 
dre après cette vidoire , qu'il recon- 
nut ne devoir qu'à Dieu feul ; en con* 
féquence il fît de grands préièvs à Si 
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nis , & à d'autres Eglifes de (es 
its. A fon retour à Paris , il entra 
ic armé dans la Cathédrale de 
te Ville , & monté fur le même 
val qui Tavoit porté durant la ba- 
ie de Mons en Puelle. Il ordonna 
même tems une fondation de cent 
es de rente dans la même Eglife* 
(latuë équeflre , qui fut érigée à ce 
t, eft encore aujourd'hui à Notre- 
ne de Paris , au bout de la Nef, 
oite du côté du Chœur, 
! accorda la paix lannlb (uivante 
Flamans , & leurs rendit Robert 
lé des fils de Gui leur Souverain^ 
t dans fa prifon^ Mais le nouveau 
ice né vécut pas en meilleure in- 
5encc avec les François , & Phi- 
e le Bel , qui ne cher choit pas à 
>ner les occalions de faire la guer- 
IX Flamans , la leur déclara enco- 1514. 
uelques années après. II fut quet 

d'amaflèr les fonds néceffaires à 
pareille expédition ; le Roi réfo- 
lour cela d'employer un moyen 
naire j qui étoit de faire un ém- 
it à (es fujets. Ce Prince fè ren- '^'^ 
e premier jour du mois d'août 

la grande Cour, 4u Palais > il 
ta fur un Troue richement paré. 
Gij 



de Marigny 
au peuple 



^4? . Enouerrand 
4Lvec le Sire de Marigni ; les Prînces,' 
fes Prélats & lesGrands du Royaume, 
fe tinrent fur 1 echaffaut où étoit pôfé 
le Trône: les députés des principales 
Villes de France , qui avoient été 
mandesàce (ujet/ & une multitude 
mfinie de peuple fe tinrent dans la 
Cour , mais tou« à portée de voir le 
Roi. 
Difcours LeMonarque s'étant aflîs fur (onTrô- 
ne , fit Cgne à Marigny d expliquer fa 
volonté. Pedbnne ne Tignoroit ; mais 
comme le* impôts commençoient i 
devenir ttop communs aux yeux du 
peuple , il falloît de grandes précau- 
tions pour le réfoudre à prêter de bon- 
ne grâce, ce qu'on avoît deffein de 
lui demander. Enguerrand commen- 
ça donc par citer toivs les tems , où les 
François avoient témoigné leur zélé à 
ieurs Souverains , en leur offrant non- 
feulement leurs biens > mais encore 
leurs propres perfonnes ; il dit qu'on 
ne devoit point regarder la demande 
du Roi comme un impôt ^ mais com- 
me une choie qu'il vouloit tenij- feule- 
ment de TafFedion de fes fujets , & 
dont il (çauroit les dédommager avec 
avantage. 11 remontra endiite la né- 
ceffité où Sa Niajefté (è trouvoit de fai^. 
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felàguçrre au Comte de Flandre , iq- 
fradeur d'un jtraité folemnel : il ajou- 
ta que ce Prince rebelle devoir de 
grandes fommes au Roi ; qu'il n'en 
demandoit d'autres , que pour fè faire 
payer de Celles-ci , & fe mettre par le 
recouvrement de ces deniers , en 
^tat de procurer dans la fuite du fou- 
lagement à fes peuples. 

Après cet expof^ des befbins de 
J'Etat , le Miniflre revint fiir les exem- 
ples d'affeâion , que les François 
ayoient donnés dans toutes les occa- 
£ons à leurs Souverains; & comme 
la multitude j qui rempliflbit la Cour 
du Palais , étoit furtout compofee de 
jParifiens , il les loua en particulier de 
ieur attachement & de leur fbumifl^ 
Son ; il dit que l'hoiuieur de jouir 
plus fbuvent que ks autres de la pré- 
fence du Souverain , leur itifpiroit en 
naiflam ces deux qualités > qui feules 
étoient capables de les rendre te mo- 
dèle des autres peuples. Il finit en di- 
iànt que s'il étoit difficile aux autres 
Nations de refufer quelque chofeàleur 
Prince , il étoit prefqu'impoflîble aux 
François de ne point accorder toutes 
les demandes de leur Roi, furtout 
(juand elles étoient juftes^quand Je be^ 

Gii) 
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foin ctoît prelTant , quand il les falfoit 
lui-même en perfonne. 
le peuple Tbute raffemblée applaudit au dif- 
f"r"cm ^^^^5 éloquent de Marigny ; les Sei- 
qu'on" lui gneurs furtout lui donnèrent de 
demande, grands clogcs , pour éblouir le pcu^ 
pie, fiir qui devoit tomber tout le 
feis de l'emprunt. Ce peuple en effet 
témoigna le plus grand zélé , &<har'- 
gea le nommé Etienne Barbette, un* 
des plus riches & des plus confidéra- 
bles Bourgeois de Paris, de répondre 
pour eux. Celui-ci le fit d'autant plus 
volontiers , qu'il étoit intereffé lui- 
même dans les affaires du Roi ; il pro- 
mit donc , que les habitans de Paris 
con tribu croient de ce qui leur (eroit 
poffible pour la guerre de Flandre» 
fearbette fut charmé de la confiancei. 
que le peuple lui témoigna en cette 
occafion. Quelques années aupara-- 
ravant il avoit peflfé en être la vidi-» 
me , à caufe d'un impôt qu'on l'avoit 
chargé de recouvrer. Les députés des^ 
Provinces firent les mêmes protef- 
tations que les Bourgeois de Paris , & 
affurerent le Roi qu'ils l'aideroient de 
tout leur pouvoir a dompter fès enne- 
mis. Enguerrand les remercia au nom 
de Sa M. & ce Prince leur fit lui-mé-» 



fte quelques politeffcs à ce fujct. Tout 
ce que les Communes avoient promis 
fiit'ponauellement exécuté , & on ne 
ibngea plus qu*à lever une puiflant* 
armée , capaole d'accabler tout d'un 
coup les Flamans. 

Le Roi la divifa en^quatre corps. Le 
Commandement du premier fut doiï- 
né au fils aîné de Philippe , Loiiis Roi 
de Navarre , furnommé Hutin : Ce grimvV^* 
Prince marcha vers Doiiai. Philippe marchenr 
Comte de Poitiers , frère de Loiiis cTime de 
Hutin, s'avança du côté de Saint O- FUndrc 
mer , à la tête du fécond corps. Le 
troifieme fut conduit vers Toarnay 
par Charle dit le Bel , le dernier des 
fils du Roi : à caufe de là jeuneflè o» 
lui avoir affocié dans le commande- 
ment le Comte de Valois ^ frère du 
Roi. Le quatrième corps marcha fou» 
les ordres de Loiiis Comte d'Evreux , 
fecond frère du Roi , pour faire lever 
le fiége de Lille formé par le Comté 
de Flandre. L'intention du Roi n'é- 
toit pas d'occuper (es armées à pren- 
dre les places de ce Prince ; il ne vou- 
loit que l'intimider tout à coup , par 
ce grand nombre de troupes, dont it 
couvroit (on Pays. 

£obert Comte^de Flandre voyant 

G iii| 
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voyaiSt qu'il ne pouvoir en effet s'op^ 
poftr aux progrès de quatre armées à 

Traite la fois , rcfolut de fe foumettre ; il en- 
k Orauir^oya donc parler d'accommodement 
à Enguerrand de Marigny , qui ctoit 
dans larmée de Loiiis Hutin , ce Mi- 
niftre avoit ordre de bâter la conciu- 
clufion du Traité. Le grand nombre 
de (bldats levés tout à coup avoit 
prefque confumé tout le produit de 
(es 'emprunts , & il ne pouvoir fans 
ruiner abfolument les finances , Se 
compromettre fa réputation , faire 
durer long-tems une guerre fi ruineu*- 
fè, Enguerrand étoit chargé à ce fiijet 
d'ordres .fècrets , & lorfqu'il fut quef- 
tion d'accommodement , le premier 
Miniftre ne rendit compte qu'au Roi 
du Traité. Le Comte de Valois , qui fc 
flattoit de la confiance de fbn frère , 
s'imagina que Marigny agiffoit en 
partie à fon infçû, & il témoigna fur 
tout un .violent dépit , lorfque fans- 
. avoir eu aucune part dans les confé- 
rences du Miniftre avec le fils aîné 
du Comte de Flandre , il reçut or- 
•.dre de ramener les armées en Fran- 
ce. 

te c. de ^^ accufà hautement Enguerrand 
Valois mcv de Marigny d'avoir trahi TEtat^ pour 



coutrc 
igny. 
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I conlerver le Comte de Flandre, Le ^q^j^^ ^^ 

': peuple imbu des idées & des plaintes Traité fou. 

i da Comte de Valois , les -répétoit fans ^7* *^ p«"' 

L /*• 1 • • •« I P^C contre 

r cefle, & reprochoit au Mmiftre d'à- Wi 
I vair facrifié le bien général à fou bien ^ 
I particulier. Ce qui prouvoit Tinjadi- 
f «ce de ces accufations » ^toit le (ilence 
de Philippe, & la confiance que ce 
Prince ^oBtinwoit d'avoir en Marigny ; 
mais la multitude , qui ne pénétre pas 
les raiforts d'Etat , V qui ignore les 
reflbrts fecrets de la polhiaue , aimoit 
mieux le croire aveugle (urïfes^intérêts, 
que de foupçonner les raifons Ibiid^s 
qui avoient engagé le Miniftre à con- 
clure le Traité avec le Comte de Flan- 
dre. Ainfi t:e peuple , qui quelques' 
mois auparavant étoit fi favorable- 
ment difpofè pour Marïgny , le regar- 
da alors comme un ennemi de TEtat^ 
& attendit avec impatience le mo- 
ment de s'en voir délivré. Le Comte 
de Valois , pour augmenter la préven- 
tion, répandit par tout que le Com- 
te de Flandre avoit envoyé à Marigny 
deux barils d'argent doré , pleins d or. 
Le peuple crédule , reçut avec avidité 
cette accufation du Comte de Valois , 
qui ne croyoit pas le fait lui-même ; 
mais la jalouGe & lanimpfité four- 
Tome A ? G v 
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niffent des exemples trop comnmnr 
d^une conduite auili hoateufe. 

Le premier Miniftre s'embar^-aflk 
peu des caloAmks des Grands , & de 
, ja f acheufe prévention du peuple , tant 

que vécut Philippe 4 & il ne fongea 
qu à féconder le Roi dam les (âges 
^ établiflemens qii'il continuoit de faire 
pour le bien de fon Royaume.; C'étoit 
lui qui avoit rendu le Parlement féden« 
taire à Paris , d'ambulatoire qu'il étoit 
auparavant. Cette Compagnie avant 
lui fuivoitla Cour des Rok , qui at 
lîftoient toujours à fes délibérations . 
parce qu'ils s'aflembloietit ieulement 
lorfou'ils le jiigeoient à propos. Ce- 
pendant Philippe le Bel , en fixant la 
1502. réfidence du Parlement à Paris , ne le 
rendit pas pour cela perpétuel ; il ne 
s'aflembloit qu'en certains tcms de 
Tannée. Le même Roi fit quelques 
ohangemens à la Cour de TEchiquier 
de Roiien 5 & par fon ordre Marigny 
fe tranfporta dans cette Ville pour ce 
fiijet. V Echiquier étoit un Tribunal 
des Ducs de Normandie. On y rece- 
î 1 to ^. ^^'^ * comme aust Parlemens , les Ap- 
j^çls des Sentences des Sénéchaux , 
des Baillife, des Vicomtes , & autres 
Tribunaux fiibalternes du Duché. 
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L'Echiquier con(èrva ce nom jufqu'au 
Règne de Loiiis XII. qui changea la 
forme de ce Tribunal, (ans lui don- 
ner rien de plus que ce qu'il avoit 
auparavant. François I. en i 5 i y , a- 
bolit le nom d'Echiquier , & donna à 
cette Afifemblée celui de Parlement.* 
Cette quantité de grand Vaffeaux , 
qui pofledoient la plus grande partie 
des plus belles Provinces de France , 
avoient chsicun leurs Jurifdiétions & 
leurs Tribunaux, aufquels ils don- 
îioient differens noms , quoiqu'ils euP- 
(ènt à peu près les mêmes fondions à 
Templir & à peà près la même autori- 
té. Teli étoïtnt encore les çrarjds jours 
à Troye , Capitale de Champagne ; 
& féjour ordinaire des Comtes Spu;- 
verains de tette Province ; Phlippe- 
le-Bel donna auflî des R^glemens 
pour ce Tribunal. Il établit encore 
un Parlement à Touloufe, & par-U 
Jes affaires dont celui de Parii étoif 
accablé prirent un autre cours ; œ 
qui fiit un grand fdulagement pour 
les peuples.. Philippe plaça le Parle- 
ment de Paris dans ce qu'on apppll«. 
•^à préfcnt le Palais. Il avoit lEté bâti 

* Nov. defciiîn. de la l^îormandie. 

- Gvj 
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en partie par les foins d'Engc 
de Marigny ; mais quoîqu'aug 
il ne concenoit pas encore cctt 
titiide de Salles , qui le rende 
jourd'hui un des plus grands < 
de l'Europe. 

En même tems que Philipp 
Boit des ordres li avantageux i 
public , il avoit trouvé le mo; 
réunir au * domaine de la Co 
les Comtés de Bourgogne , d'i 
lême , de la Marche , & les S< 
xies de Lufignan , & de Foug< 
Bretagne. Ces grands ouvn 
confommerent durant ladminil 
d'Enguerrand. Si Ton charge I 
niftres des fautes que commet 
Princes fous lelqueU ils gouvc 
par un retour équitable la gl 
leurs belles aâions doit aufli 
lir fur eux. Philippe , qui avoi 
nu les intérêts de (a (Jouronr 
tant de fierté & de fuccès , 
trop peu pour le bonheur de 
j • I A. jets. Il mourut le vingt^neuvii 
Novembre , âgé de quarante i 
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foulrefit*t'U« de fk mort ; (ùrtout ceux 
«ui foutienneac l'autorité desr Ponti* 
ies fur le temporefMes Rois. Phrlip- 
pe s etoit efforcé avec yigueitr de les 
déiàbuler de ces idées ckimériquesi 

Engaerrand a^ant perdu* uo Roi teC. <f^ 
^ui Taimoit tendrement ,. vit tout ^ ^^1*'^*^'*^'^ 
coup changer ia fortune. Louis Hutinr dreMad^y 
fils aîné de^ PhiKppe lui fuccéda à «"^ 
Wge de rdans ; c'étcnrun jeune Prin- 
ce , «{utavoit hérité ^elque chofe de^ 
la fierté de fbn père , mais qui le laiC» 
ibit abfblument conduire par le Com- 
te Charle de Valois Ibn^oncJe , leplus* 
grand des^ ennemis de Marigny. Ce- 
lui-ci (è fbutint néafimoins un. certain^ 
tems contre tous fcs efforts :la>puin. 
Êncede fe famille , qu'il avoit extrê- 
mement élevée ditram fii feveui' , le 
fervit beaucoup en cette occafion». 
Mais, le Comte derVafois , <}uine dé- 
ftfpéroit pas de trouver les moyens» 
de le perdre , cherchoit avec empret 
fcnicnt à les feire naître aippUitôt. Le$^ 
peuples de Vermandois- , de Beauvoi- 
«5, de Champagne , de Bourgogne ,. 
& dePoréts , s'étant révoltés au-fujet 
des impôts établis fur leurs Provinces ,. 
fe Comte de Valois leur fut envoyé '^ 
M iesappaifà» & voulant faire cetomu. 



Ber U0 coup (î fâcheux fur la tête Sé^ 
Marigny , il promk au: peuple de lui 
facrifier le feul autlbr , (èlon^lui , des* 
mauk qir'ils (buflfroieat. 
©ftvwitiui Le Comte de VatoiS' revînt à la 
fomptc^l Cour, & dit auîRoi fon^ Mveu -ouci 
fon admi- lés peuplesfe plaignoieut avec raifor»- 
»^»'^9"* orfon les accabloit tous leS' jours par 
de nouvelles exaâions ; & qu'il étoir 
important de faire rendre compta S 
Marigny de Tadminiflration des Fi- 
nances,.dont il avoir été chargé, Dian» 
Hn Confeil, oùfe Roi & le^perfpn- 
nés les'plus confidérables de TEtat fe 
trouvèrent , le Comte de Valois ré- 
péta à Loiils' qu'on» ne pouvoit remet- 
tre Tordre dans> les Finances , qu'en? 
demandant compte i Marigny. Le 
Boi lui dit donc qu'il vouloit fçavoir 
ce qu'étoient devenues les Finance» 
du feu Roi , & tout l'argenr de l'é- 
pargne. 
Qucrene Enguerrand répondît au^ Roi qu'iE 
«nweà« c. étoit prêt de le iatisfiiire-, & qur-it 
liwigny.^ pouvoit ordonner : Tom al heurs ,s'é-^ 
cria le Comte Valois ^ reniés votre 
compte tout maintenant, Marigrty , fan» 
s'étonner , mais picqué de ce qu'un -^ 
atttre que le Roi lui parloir avec tant 
é& hauteur te de fierté ^ répondit Irbir | 



ffttnem que ce compte ne férok pas^ 
fi difficile S rendre qu'on penfoit , SC 
s'adreflànt au Gamte de Valois ; il ne- 
confiffe, fuLdit-iC,, qu'en deux Arti- 
cles ; j*ai remis entre vus mains les de^ 
niers ter pins clairs de V épargne \ & It 
refie je Pai employé à payer les dettes du 
fm Roi par' fes itrdrés. Le Comte der 
Valoir, naturellement prompt & vio-. 
feiit, ne pût fouffrir qu'on rejettât fur 
lui ladUfipation des^ deniers- de FEtat;^ 
VoHsenavex, menti ^à\Z'i\ à^Ehguer- 
wnd. Cefl vohs même ^ répliqua le M î-^ 
ftiffre. Aforsle Pîrince en fureur, (ànî' 
relpeét pour la'préfence du-Roi^, vou-* 
iat tirer Tépée pour percer Marigny ji 
on retint (on brâs> : Marigny , qui ne^ 
fe voyoit pas le plus fort , fortit du» 
Confeil^&fe retira dans fa maifon.Me- 
nacé hautement par un Prince du Sang: 
oncfe d'tmRoi, dont il gouvernoitr 
fefprit , Enguerrand n-en témoignât- 
pas'^moins d'aflurance & de fermeté ^. 
& il (è rendit à* fon ordinaire chez le^ 
Roî ; mais le Comte de Valois* irritant 
«chaque jour le jeune Monarque con- 
tre (on ennemi , il en obtim la permiC- 
Son de le fiiire arrêter ; ce qui fiit 
exécuté quelques femainesapres^, Ur 
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murignf du Louvre 'y mais (bus préteitte qu'il 
«ft mis en en étpit Cîwpkjsiine , Cbarle Comte 
^ ^^ de Valoi» obtint (ju'on le traosferâe 
dans IçS' prUbns di^ Ten^k ,. dont il 
étoii plii» fur. Alors on Tactufo d'a- 
voir follicité fo Roi de faire de^ ira- 
pofitions extntordinair'es., & d'avoir 
par-là caufé le foulé wmejat de la^ plu- 
part des Provinces; d'à voi» retenu y 
entre autres deniers^ <}.uaraate mille' 
écus, que le feu Çoi^envoyoit au- Pa- 
pe , & âuinse nvLUe florins», dont c& 
Prince Kiiibit préfen^t à Edffïond de 
Goth, parent de ce* Pontife, On^rac- 
çufà encore d^avois lait (teUer par le 
Chancelier des Lettres en blanc-, pouif 
les remplir (ans doute de faux^comp^ 
tes , & enfin d avoir tpajii le Roî'&te 
France , dans^ la guerre de Flandre ^ 
terminée à fon inftigationr. Il s'agiiToit 
de prouver tous ces faits» Pour cela, 
on- transféra Enguerrand au Château 
çle Vincennes , où k trouvèrent le 
Jloi, les Princes j & un grand nom- 
bre de Confeiilers d'Etat ,Jes Pairs de 
France , des Prélats , des Baron5 , & 
tout ce qui pouvoit former une zffertir 
blée augufte. Jean 4' Afnieres , celé- 
bf e Avocat .de ce tems- là., Juoji charge 
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[e plaider contre Enguerrand ; il ne 
iiivic pas fan fentiment particulier , 
nais les inftigations du Coime de Va^ 
ois. Auffi (on Plaidoyer parut l'ou- 
vrage d'un difcoureur, qui vouloit 
Egarer Tattention de fes auditeurs 
par un ennuïeux galimathias , & fé* 
duire les Juges par une déclamation 
véhémente , dénuée deraifoiis. 

On dit que l'Avocat parla d'abord pj^. . ^ 
de la gloire de Dieu ; que de-là il de j!d»A^ 
defcendit au facrifice d'Abraham » & ^/ w^" 
rabattit tout d'un coup fur cette mtil- gny. 
timdede ferpens, quiavoientinfedé 
la France, & furtout le Poitou, du 
tems de Saint Hilaire. C'étoit pour, 
leur comparer Marigny. Il déduifît 
cnfuite , avec auffi peu de bon (èns , 
les Chefs d accuÊtion contre ce Mi- 
nière ; mais ce qui furprit le plus l'aC 
femblce, fut qu'on entreprit de lui 
donner des conjeâurespour des preu- 
ves , & qu'il ne fè préfenta aucun té- 
moiné Marigny voulut alors réfuter 
l'Avocat-; & fon Difcours^ fans doute 
auroit été plus folide&plus précis; 
mais contre toutes les règles de I'ck 
^uité , on lui impofa filence i & queir- 
^ue ioftance qu'il fit » on lui reâ^ 
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tous les moyens de fe juftifier. 
véque de Beauvais (on fïere n< 
même obtenir qu'on lui com: 
quâi le Mémoire d'accufatior 
Roi, qui étoft préfent, fentk l'inj 
d'une pareille procédure ; mais 
fit entendre que Marigny étoit 
vaincu , & qu'ion n avoit plus q 
donner unluppliceproportionn 
crimes. 

Ce Prince équitable , mais i 
& qui s'appercevoit de l'animo 
fon oncle , contre le malheurei 
guerrand , ne pouvoir fe re(bud 
condamner » le repréfentant fan 
les grands fervices qu'il -avoit re 
PEtat^ Tout ce que (es ennen 
rent obtenir alors » fut im ord 
le relegiToif dans Tlfle de Ci 
Mais la haine du Comte de 
fi'étoit point afTouvie par cet e 
▼ouloit la mort d'Enguerrand. 
avoir le tems de lui fuppoferdi 
veau crimes, il pria le Roi de d 
l'exécution de ce jugement ; oi 
tôt il le pria d'attendre encore , 
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fellicltation de ce prUbnnier d'Etat , 
elles avoient employé un Magicien 
nommé de Lor » pour attenter fur kt 
Tie du Roi , par le moyen de certain 
nés figures de cire , fort commune» 
en ce tems-là , & dont le (acrilége ufa- 
ge , s'eft renouvelle depuis fous la Ré- 
gence de Catherine de Médicisr Le» 
^élérats qui fe fervoient de ces^figu- 
res , prétendoient faire paffer à ceux 
qu'elles repréfcntoient y tous les outra- 
ges qu'ils jugeoienr à propos de leur 
faire ; ils croyoient que l'objet de leur 
foreur fe trouvoit réellement ou piqué 
ou brûlé , s-'ils piquoient ou brûloienc 
kur repréfentation ; de façon qu'en 
peu de tems ils comptoient leur aon«' 
ner la mort. * Peude jours après que la- 
femme & la (œur de Marigny , avec 
leur complice » eurent été mifès en^ 
prifbn , celui-ci fe pendit de défefpoir» 
On préfènta en même tems au Roi les> 
images de cire , dont il étott queiVion. 
L'exiftence de ces figures parut à ce 
foible Prince une preuve coraplette , 
comme fî les ennemis d'Enguerrand 
n'avoient pas pu les^ fabriquer eux-» 
mêmes » ou comme fi la Dame de Ma. 
yigny, follement prévenue qu'elle fiiui 

• On «ppellolc c6L^CHv$iitn ( à votû, ) 

Tom /. ^ 
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V croit fon mari par ee moyen, n'eût pas^ 

pu l'employer làtis^la pamcipation. 

On n'eût aucun égard à tout ce qui 

pouvoit parler en faveur de Marigny. 

Sa femme & (a focur furent transférées 

luftcon- à Vincennes. Le Comte de Valois 

damne a r • i» r • • n i 

mon. eut loin d y taire tenir une ieconde 
Affemblée déjuges», phis^ mal' difpo- 
fés encore que les premiers ; il leur 
montra les images de cire ;> & il ajoti- 
ta qu'Enguerrand avoir (ans doute tu 
donné ,. ou approuvé ces moyens de 
fe tirer de prifon. Les juges, lans at- 
tendre des preuves plus férieufts, fe 
contenterent^e ces fimples préfbmp- 
tions. Marigny fut donc déclaré atteint 
& convaincu de tous les faits dont 
on Tavoit chargé , & en conféquence 
condamné à être pendu. Quelques 
jours après l'exécrabk prononcé cfe 
cet infâme Arrêt , dont on a vu depuis 
plus d'un exemple , tant il y a quel- 
cfuefoisde corruption & de (célératet 
fc ch«2 les Juges , on ramena cet in- 
fortuné prifbnnier au Château de 
Vincennes : il fut outragé' fur la 

^ route, & Tes condudeurs^ fouffrirent 

qAie le peuple le maltraitât. On 
lui lût enfin fa Sentence , fur quoi 
il demanda encore d'être entendu \> 
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laîs on lui refufa cette juftice , qui 
'accorde aux plus grands criminels. 

Le lendemain , veille de TAlcen- 
îon, ce grand Miniftrç , confident nient "eT 
k favori de Philippe le Bel , fut pen- «^cutc, 
lu à Montfàucon , lieu patibulaire , à 
juelques diftances de Paris , que Ma- 
rigoy avoit fait bâtir lui-même , pour 
y expofer les naalfâîteurs. Etant ar- 
rivé àJ'endroit où il devolt ftibir un^ 
fiippKpe C injufte , il protefta , quil 
fnoHroit AHjfi innocent des images de ci^ 
re , qite de U dijftpation des Finances ; 
^HÀ regard des irnpofitions dont on lefai- 
foit amear j il les avoit crâ nicejfaires an 
bien de VStat, &qiiil avoit donné là dejfns 
fin avis comme^ les autres : j^^ four ce 
qui regardait F altération des monnoyes , 
tnfçavoii bien qu'elle ne fe fouvoit fai» 
re fans le confentement du Souverain , & 
que le Roi Philippe , dont il avoit été le 
principal Minijire , étoit ajfés générale-- 
vient connu pour un Prince incapable defè 
Uijfer gouverner , & qui n'auroitpu être 
trompé dans une chofe aujfi vtfihle & 
au0, intereffante \ q^on fçavoit bien 
que le feu Roi avoit été recours à ce 
moyen ^ fi fouvent employé avant lui , 
pour fuhvenir anx frais imnienfes des 
lierres de Flandre. Enguerrand ajou^ 
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ta , ijHC comme [on innocence /itoit jntU 
fable , cette rai fan même lui ^voitfait 
refufer la grâce (Cêtre entendu ,^. fur tou^* 
ies les calomnies dântfes ennemis t avaient 
chargé. Marigxiy fotilageoit ainfi , 
pour un inftanrt , la douleur qu'il ret 
ièntoit de mourir innocent , & par ua 
fupplice fi inffame. 

Après texécution , on abattit fà fta-^ 
tuë , qu*il avoit autrefois placée dan$ 
le Palais, aux pieds de celle de Philip- 
pe le Bel (on Maître. A la plac« on 
mit (on portrait dans la même nicher 
avec ces deux Vers aurdeflbus , qui 
laccufbient d'avoir été infatiable. 

Chacun foit content de fes biens , 
Qui n*a fufElance n*a riens , 

Le peuple , qui ne manque jamais 
d'infulter lâchement au malheur des 
Miniftres dilgraciés & punis , & de 
leur fuppofer des crimes énormes , 
Jors même que leur conduite bien 
éclaircie a été irréprochable , ou mê-? 
me loiiable , accabla de malédiâions 
la mémoire de Marigny , le regardant 
comme un traître & un concuifionnai« 
fe , & comblant d'éloges le Comte de 
Valois qui l'avoit fait punir. 
Cependant , la haine de ce Prlnc» 
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^ant (atisfaite , il fe repentit bientôt Remous 
d'en avoir fuivi les injuftes & aveugles <1" comte 

1 1 «» • de Valois» 

mouvenaens : les remords 1 agitèrent. 
Pour les diflSper , s'il étoit poiEble , il 
chercha de tous côtés de nouvelles 
preuves contre Marigny , & prit pour 
«lies tout ce qui (è prefenta de vrai- 
fcmblable fur ce chapitre. Sonefprit 
^ut (è nourrir quelque tems de ces 
vaines idées -, mais la vérité fe fit jour 
à travers tout ce qu'il voulut lui oppo- 
fer. Une violente naaladie dont il fût 
alors attaqué l'effraya ; elle acheva de. 
le perfiiader de fon crijne , & de Tin- 
nocence de celui qu'il avoit fait périr. 

Louis Hutin même , touché du fort ^e <l»e u 
d'un Miniftrc fidèle , à qui il étoit par- po°u"/ r/p*- 
tîculierement redevable de la facilite .^^f*^^ "^ 
iflu'îl avoit trouvée à monter fiir le ^ 
Trône de Navarre, reconnut quEn- 

fuerrand n'^toit point mort coupa- 
le. Ce Prince enlevé à la fleur de 
fon âge laiffa aux enfans de Mari* 
gny dix mille livres \ cinq' mille pour 
l'aîné, qui avoit l'honneur d'être fon 
filleul,& le refte pour (es autres frères. 
Ce don fut &t , ainfi que le porte le 
Teftament , four la grande infortune , 
tjHi leur advint de la condamnation de 
leur père ] & pour l'amour que la Rei- 
ne , mtere du Roi , portoit à la Dame 
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de Marigny. Pourconfbler Jean de 
Marigny , frère d'Enguerrand , delà 
mort honteufe de (on frère , & pour 
faire connojtre en même tems que la 
Gour étoit perfuadce de fon innôcen-» 
ce » on lui donna dans la fuite l'Âr- 
chevêche de Roiien , en la place de 
rEvéché de Beauvais. Quelle repaiu* 
tion ! I/interêt de la juftice & de la 
fbciété' n*exigeoit-il pas plutôt qu'on 
condamnât au dernier (upplice tou« 
les infâmes Juges , qui après une Pro- 
cédure odieule , avoient fignc un 
Arrêt de mort , dont Tinjuftice êtoit fi 
manifefte. Un exemple au moins étoiD 
néceflaire pour la poftérité. Pourquoi 
voit on quelquefois des Magiftrats inî- 
eues , qui (àcrifient tout à leur pat 
Mon ou à celle des autres ? c'eft qu on 
leur pardonne. Plus ces Juges font 
puiifans , moins leurs prévarications 
devroient être impunies. 
I-e Comte de Valois , comme je 
^rcom^c ^ ^^^"s d® dire, ^ tomba dangereufe- 
it Valois, ment malade ; il devint paralitique de 
la moitié du corps , & attribuant un 
mal li funefte à la colère du Ciel 
|uftement irrité contre lui , il ordonna 
de diftribuer un grofle (bmme d'ar- 
gent à tous les pauvres de Paris. 

Ceux, 
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X qui étoient chargés de cette 
'ibution , difoîent à chaque pau- 
, en lui donnant laumône , prieK. 
ipoHr Menfèignenr Engnerrand^ & 
' MmfsigneHr Charle , nommant 
ours Marigny le premier , comme 
rince l'avoit ordonné. Toutes ces 
ques d'humilité & de repentir 
ent bien fléchir la mifêricorde Di- 
î ; mais elles n'ef&cercnt point ia 
le^ que le Prince avoit faite à fa 
ire , en faifant (buffrir une mort 
3minieu(è à un homme de qualité , 
le fujet de fon Maître , & dont il 
noiflbît mieux que perfonne Tin- 
rité & rinnoGence* t-a honte , qui 
vrit un momeftt le nom de Ma- 
ly', (èra éternt^Ue pour ia mémoire 
Zhkrle Comte de Valois, 
^e Prince , avant de mourir , avoIt 

une réparation plus autentique 
ove aux manes^ d'Enguerrand , en 
landant lui-même à Philippe le 
ig , frère & Succefleur de Loiiis 
:in , la permiffîon de faire tranC- 
ter (on corps des Charçreux où il 
t , au Bourg d*Efcouis , terre qui 
it appartenu au malheureux Ma*- 
lyî , & où il avoit fait conftruire 
Tombeau pour toute fà famille* 

Tom /• H 



Ge Prince ne croyoît pouyoîr troi 
-^aire pour la mémoire d'Enguerrand 
Le peuple , i|ui Tavoit vu conduire au 
.fùpplice avec une eipéçe du joye , re- 
cônnoiffoit lui-même aloçs foriinjufti- 
ce, & rougiflbit de fes premiers fenti» 
mens ; quel<}ue$uas mêmes attribuè- 
rent ^1 cette iniquité , & non fans rai- 
ibn , tous les malheurs qui vinreiH: 
cibndre peu de tems après uir la Fran- 
ce , &.qui frappèrent furtoutJa MaU 
Ion Royale. Tous les Rois de la bran- 
che de Charle de Valois ont fait de- 
puis k l'envi des efforts pour relevçr 
la famille des Marignis , & reparer le 
^rime de leur Ancêtre , dont rinfamie 
-ièmbloit rejaillir fur eux. 
Ce que les Les trois fils de Philippe le Bel 
c-ndans^dH ^^^^^ Hiorts , faiî^ avok laiflé d'enfans 
cdev.foiu mâles , la Couronne tomba (ur la tête 
pour lafa. d^.ph-jiippe de Valois , fils de Charle 

*™ne de f'. ,,_: j 

Marigny. auteurde^ia mort dEnguerrandj ce 
Monarque voulut rétablir là jnémoi- 
te , & avança le fils ^îné de cet infor- 
tuné Miniftre , qui avoit enabraJDTé le 
parti des armes, jfeanne deFrance Rei- 
ne de Navarre eut Coin d'utie des fil- 
les de Marigrjy , & cette Denioifelle 
étant reftée (eulede la famille , le Roi 
iui donna l'argent nécelTaire pour ra-» 
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dieter tous les biens de fa Mai(bn » 
i)ui avoient ccé confisqués. Cependant 
il fit en forte , en favorifancla Demoi- 
fellc de Marigny , de ménager la ré- 
putation de Charle de Valois fon père. 
Cette riche héritière fut mariée enfui- 
te avec Jean de Melun , fils aîné dtt 
Comte de Tancarville , Connétable 
& Grand Chambellan , hérédiraire de 
Normandie. Le Roi voulut en même 
tems , que Jean de Marigny Arche- 
vêque de Roiien^ eut une des premiè- 
res places dans (on Confell d'Etat« 
Dans la fuite Louis XL dont Charle 
de Valois étoit le fixiéme Ayeul , 
dé&ant afouter encore à tant de répa- 
rations feites à la mémoire de Ma- 
rigny , permît â (es delcendans , Fan 
147 5 , de lui élever un Maulblée dans 
TEglife d'Efcoiiis , on le corps de ce 
Miniflre étoit inhumé ; il confentît 
même qu'on y mk une épitaphe ho- 
norable^ & tout ce qii'on jugeroic 
pouvoi^étre le plus avantageux » pour- 
vu qu'on n'y parlât point de l'injufti- 
ce du Comte Charle de Valois. II or- 
donna» pour obferver les blenféan- 
tes à cet égard , qu'on exprimât dans 
Tépitaphe , qu'it Tavoit accordée au« 
Ibllicitationsdes Chanoines de la Col» 
TmeK ♦Hij 



tégiale , & en confidératîon \ 
Sainte Vierge , Patrone du lieu , 
qui ce Prince avoit une fingulie; 
yotion. Loiiî» X L atiroit méri 
plus grand éloge , fî fans aucun 
pour Te rang du Comte de Valc 
n'avoit penfé qu'à réparer Tinji 
La famille des Marignys fut cor 
des réparations qu elle obtint ; 
lapoftériténe doit pasTêtre. O 
leur accorda comme une grâce 
pendant c'étoit afTez faire , ce me 
blè , pour un Plrince coupable < 
mort injufte d'un Gentirhom 
d'un fidèle Miniflre d'Etat , que 
pas profcrire la mémoire de i'ai 
d'un fi grand crime. 



^Vâ^ 
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PIERRE 

DE LA FOREST> 

Archevêque de Rouen ^ Chance^ 
lier y Cardinal j ^9* premier 
Miniflre fous le Règne de 
Jean. 

Pierre de laForêt,d'une famille me* Sa nai/Tan- 
diocre duMaine,fe rendit d'abord Z^,a^ 
recommendable par fa vertu & fbn 
Jçavoir. Il naquit à Sufe , Village fi- 
tué à quatre lieues du Mans , & étoit 
fils de Philippe de la Forêt , & de 
Marguerite de la Chapelle fbeur de 
Geofroi'Evêque du Mans , dit de la 
Chapelle , parce que , comme (a (œur, 
^ etoit né à la Chapelle-Saint Aubin 
Fès du Mans. Son père ne pouvant 
l^i laifTer de grands biens , voulut lui 
laiffer un héritage plus précieux ; il 
î appliaua à lui donner de Téducatiort, 

Hiir 



r74 ^^ Cardinal 
Il le fit étudier avec foin , & le jeune 
de la Forêt furpafla les efpérances & 
les vœux de fon père. Après les pre- 
mières études qu'il avoit achevées à 
douze ans , il apprit la Philofophie de 
l'Ecole ; enfuite il s'appliqua au Droite 
qu'il fut bientôt en état de profeffer 
îirftpro- lui-même. Il Tenfeigûa {ûcceffivement 
ïnou *" ^ Orléans & à Angers, avec beaucoup 
d'applaudiflement & un grand con- 
cours d'auditeurs. Ce n'itoit pj^s feiî- 
lemcnt par fon {çavoir qu'il fe diftin- 
guoit ; on eftimoit encore les quali- 
tés de fon cœur , qui étoient peu com^ 
munes. 

Quelques Ecrivains ont prétend» 

Îu'il avoit été Moine , & puij Abbé 
e Saint Denis. Mais fi Ton en croit 
Auberi , cet Hiftoi^ien exaâ ^ * la Fo» 
rêt n'a jamais été Religieux de Saint 
Benoît. 11 fe peut fort bien qu'on Tait 
confondu avec Gille Rigaud , qui foc 
Abbé de Saint Denis, & puis Cardi- 
nal. Jacque E>oublet & Claude Ro- 
bert croyent qu'il avoit foccédé à ce 
Gille Rigaud , lorfque cet Abbé re- 
çut Je Chapeau de Cardinal. On voit 
cependant dans plufieurs Hiftoriens> 
que la Forêt étoit déjà ' Evêqtie d^ 

* Hiftoirc des Cardinaux , Tome !• ' 
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e Paris, & que ce fut lui-même qui 
\ conféra à Bigaud fbn ami les mar- 
ques dé (a nouvelle digmté. LesAu- 
; reurs de G allia Chrifliana ont fiiivi la 
> même opinioii que Doublet ; mais ils 
n'ont pas fait attention que la Charge 
'^ d'Avocat Général , qu'on va le voir 
i poffedef bientôt , étcHt incompatible * 

% avec l'Etat d'un Religieux. D'ailleursr, 
i felon ce fehtimeftt , il feut néceflaire- 
H nient le fuppofer Moine & Evéque de 
l Tournay tout enfemble. 

Il eâ certain que la Forêt , zyànt netnbra/re 
tobraffé l'Etat Eccléfiaftique , pofle- ^^^^^ç^l^l 
da fucceflSvement divers' Bénéfices scs divers 
dans rEglife de $. Martirt de Tours, ^^^^^^ 
& qu'enfui te il fut Chanoine de Fa- 
ris, & deRoiîen. L'Evêque du Mans 
Gui de I-avat , hri avmt donné d'ar* 
bord la Cure de Chendré-le-Gaudin : 
mais un homme de fon mérite n'étoit 
pas fait pour être Curé de CaVnpàgne. 
Il alla à Paris-, ic s'y attacha au Bar- 
reau, où bientôt il fe diftingua. Ce 
&t alors qu'on le pourvut des Béné- 
fices , dont j'ai parlé ci-defliis. Ils ne 
manquoient jamais d'être alors le par- 
tage de la fageffe , du (çavoir > & des 
talensi 
Philip^ de Valois comioiflant fes UeftiKo. 

Hiiij 
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catGénérai rares qualités , le choifit pour (on A- 
au Paricir. yocat Général au Parlement de Paris, 
e VIS. £)2ins^ce premier degré d'élévatiop, 
Pierre ne démentit point la bonne 
opinion qu'on avoit conçue de lui. 
Zélé pour le bien de TEtat , il ne fçut 
ce que c'étoit que de faire fa Cour par 
la flatterie ; & s'il parvint fucceflive- 
ment à dilferens dégrés d'honneur , il 
les dut tous à fa vertu, & non à fes 
intrigues. Il s'acquitta de fà Charge 
d'Avocat Général avec intégrité ; & 
mérita par fa bonne conduite la con- 
fiance du Roi , qui ne dédaignoit pus 
de le confulter fouvent , & de fuivre 
quelquefois (es avis judicieux , dont 
il (e trouva toujours bien. Il eut part 
à divers événemens de ce Règne. Ce^ 
pendant né fans ambition , & ne pen- 
fant nullement à augmenter fà fortu-i 
ne , il bornoit tous fes foins à rem- 
plir dignement les devoirs de fa Char- 
ge; mais la France, qui étoit alors 
agitçe de grands troubles , avoit trop 
d'intérêt d'employer fes bons fujets 
à fà confervation, pour laiffer plus 
long-tems la Forêt dans ce métier de 
Judicature. 
Garde (les Le Duc de Normandie , fils uni-r 
Sceaux du ^^g ^^ j^^j ^ ^ ç^y^ rçgHa deipuis 



, 



r; 



©«tAFOREST. 177 

lous le nom de Jean , ayant conçu 
une vraie eftime pour ce Magiftrat , 
voulut l'avoir auprès de la perfbnne , 
& dans (on Confeil. Il le fit fon Gar- 
de des Sceaux , & bientôt lui procura 
TEvêché de Tournay. Philippe , qui 
n'eftimoit pas moins le mérite de la 
Forêt , voulut qu'il quittât cet Evêché 
pour celui de Paris , alors vacant par 
la tranflation d'Auboiîin à TEvêché 
d'Auxerre , nommé en même tems 
Cardinal. Cependant le Roi voulut 
toujours l'avoir dansj fou Conleil. La 
Foret y affifta , non en courtîfan fou- 
ffiis aveuglément aux volontés du 
Prince , mais en honnête homme , et» 
vm Citoyen. Le Roi , qui vouloit 
fincérement (bulstger fon peuple ruiné 
depuis tant d'années par les malheurs 
de la guerre , (e préparoit fuivant les 
confeUs de f Evêque de Paris , à remé- 
dier aux nvaux de la France , lorfque 
la mort enleva ce Monarque. Il nom- 
ma , avant de mourir , la Forêt pour 
un de (es exécuteurs teftamentaires. 
Loin que cette mort apportât quel- 

Îu'obftacle à l'élévation de la Forêt, 
ean Succefleur de Philippe fe" fit 
toi devoir de iè l'attacher. Il- le fit d'à* 

Hv 
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bord (on Chancelier, ♦ & Chef deloO 
Confeil , & bientôt il ne (è gouverna 
plus que par fès avis. Quoique li Fo- 
rêt fut attaché à là Cour par fon rang 
de principal Miniftre , il ne diminuoiç 
rien de fes Coins pour fon troupeau y 
ni de fon zélé pour TEglife en général. 
Il s'appliqua lunout à reformer divers» 
abus y que le malheur des teras avoît 
introduits dans la difcipline Eccléiiai^ 
tique. 
Il avoit donne peu auparavant une 
11 juge en preuve qu'il ne fiiivoît éa tout que le* 
vvnLt ^eg'e^ d« 1^ juftice, ^ q^'il îgnoroît 
té contre cc quc c^étoit que la partialité. Les^ 
fon chapi- Chanoines de Notre-Dame de Paris, 
ayant pris querelle a^ec les fupôfs- 
de rUniverfité , pendant le convoi du 
Roi Philippe , ces derniers furent fort 
maltraités, & le Reéteur lui-mênie 
reçut plusieurs coups. Il demanda aûf 
fî-tôt juftice au Roi, Ce Prince ne 
croyant pas devoir la lui refufor , de- 
manda l'avis de TEvcque de Paris , qiri 
loin de foutenir fon Chapitre, opina 
pour la punition des coupables. Ce- 
pendant l'aiFaire fut remilb au juge- 

♦ Le Perc Anfelmc dit qull irétoit d^ja en 
1349 ; mais il ne s'accorde point ea cela avec \» 
iUitorïens du rc^iie de Jean. 






IfiCdt de l'Abbé de Saint Denis , qui 
s'en rapporta au ferment des Cna* 
Boines. Tons jurèrent fur les feints 
Evangiles , qu'ils p'avoient point 
commis de violence» & ils furent 
ibfous. ♦ 

I/Abbé de Saint Denis étoit Gille 
Rigaud r dont fài parlé ci - deflus* 
Cet illuftre perfonnage , qui avoit ren- 
du de grands feryices à l'Etat & à 
lEglilc , en fut recompenfe par le 
Ghapeair de Cardinal , que lui en- MomeVu 
^toya le Pape Clément VL La Foret Œ g! 
Tit rélevîttion de fon amrfàns jalôufie ; Rigaûd ft» 
H reçut même une Buile d» Pontife , ^"^ 
mii le €ômracttoit pour donner le 
Chapeau à l'Abbé de Saint Denis; If 
fit cette cérémonie accompagné de 
VEfcquc de Eaon , & en pr éfence du^ 
Roi Mai9 Rigaud ne joôit pas long-- 
tems de fà nouvelle Dignité -y il mou- 
rut peu de tem$ après. On remarque 
que trois Abbés de S. DNenis^, mouru- 
rent focceffivement cette annéevçe qui 
penfe^her cette riche Abbaye , par- 
ce quefèf frais de la réception du' nou^ 
vel Abbé étoient immenfes. Les Moi- 
lies fiircnt ^ dit-on^ obligés pour fub- 

Hvî 
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fifter , de vendre des joyaux délètf 
tréfdr. 

Le R oi Jean s'était fait (acrer dès^ !e 
mois de Septem)bre 1550. A fon re- 
tour de Reims,, il fit fbn entrée à Pa- 
ris. Le Chancelier de la Forêt etoic 
alors abfent. Le Roi a?àm d'eate 
dans Notre-Dame , fit entre les rartini , 
de l'Archevêque de Sens , qui tenoir 
h place de rEvêque, le ferment ac-^ 
coutume de confcrvçr les Privilèges* 
deTEglifede Pari^. Il y a apparence 
que Pierre de la. Forêt tarda peu àre^'f 
i venir , puifqù'il eut part aux %ei 

Reglemens que fit le Roi pour la Po- 
lice de cette ViHe; Ce Prince dès 1^ 
commencement de fbn règne fit plu- 
fieurs Ordonnances , entr autres,ooa- 
tre les Mendians , dont lé grand nom' 
. bre caufcwt du déTordre. Il les bannit 
de la Capitale , & pour faire voir que 
le défaut de Religion & de charité 
n*avoit point de part à ce Règlement, 
Il fonde le il fit pi ufîeur S fondations piqufes. La: 
Toi^ay!^^ Forêt, à l'exemple de fbn Maî^,5don- 
na (à maifbn pour en faire un^lGollé- 
ge, qui porta le nom de Tournay* 
& qui a été depuis réuni à celui de 
Navarre. D autres Prélats s'empreffe* 
rent dé mpnter le jn^me zékipoiis Kur 
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té publique , & bientôt on vit un 
nd- nombre de 'Collèges, où les 
ivres étudians trouvoienc tout à Izr 
une fubfiftancc commode > & des 
>ui:s pour leurs études. 
1 y avoic déjà trois ans que la Fo> ii eftéia 
Wit Evêque de Paris , Jorfque Jean ^'^^^'l ^ 
Marigny Archevêque de Roiien , 13 jj. 
n venu à mourir ^ on l'éleva aufli* 
ftir ce grand Siège. Jean de Ma- 
ly étoit frère du fameux Eqguec- 
d de Marigny » ce Minière infbr- 
é de Phâippe le.^Bel , qu'une 
le implacable fit périr injûftement 
un (upplicè infâme , comme on 
'û ci-deflus. La Foret alla d*abord 
Fidre f>ofleffion de (à nouvelle Di- 
:é ', mais il ne fut pas long tems 
s fon Diocèfe : le Roi le fit revenir 
i Cour auffi-tot après la prifè dei 
feilion. > 

;;harle le Mauvais Roi deNavaiy Troabref 
le plus cruel ennemi que jamais Wfê^Roj ^^ 
nce ait eu , quoique François , & Navarre. 
ice du Sang Royal de France , peu 
tent du Royaume qu'il pofTedoit y 
landoit encore les Comtés de 
impagne & de Brie , de Jeanne 
ne de Navarre femme de Phi-^ 
e le Bel^ malgré^ c^ilion que ia^ 



x84 ^^ Carotnaî/ 
conduit auflS- tôt aa Gâteau -Cani^ 
brefis. On prit en mçme tems plu- 
lîeurs Seigneurs de (a fuite , aufquelj» 
on fit trancher la tête. Par ce coup 
d'éclat, on épouventa les mécontens; 
les plus timides rentrèrent dans le der 
voir , & les autres n'olerem branlefr 
Cependant comme le Roi étoit pef- 
lïiadé qu'ils n'attendoierrt qu'u-ne oc- 
cafion favorable pour remuer ; & Içar 
chant d'ailleurs que l'Angleterre ar- 
moit poup-faire une irruption en Fran- 
ce, après Fexpiration de la trêve, il 
voulut (ê mettre en état derélîfter à 
(es ennemis. Mais pour cela il Im 
falloit de Targent.Le peuple épuifé par 
les dertiiereS' guerres étoit peu eh etajt 

Aflémbiéc d'en donner. On réfolut néanmoins d? 

fc Etats, mettre de nouveaux impôts; & pour le . 
dire avec nioins de rilque, le Roi 
convoqua à Paris une Auemblée des 
Etats- du Royaume. Jean de Craoa 
Archevêque de Reims fut député 
pour le Cierge , Gaucher de Briennc 
Duc d'Athènes pour la Nobleffe , & 
Etienne Marcel Prévôt des Mar- 
Difcours chands pour le peuple. Le Chance- 

duChancci. lier le Ut fit undifcours , dans lequel 

'"' "" " il leur reprélènta les dangers du Roi 
& de l'Etac > le befoia prçifaat qaon 
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aroît d'argent & de troupes , pour re- 
(îfter à rennemi commun , & pour 
foumettre les Grands , toujours por- 
tés à la révolte. Après qu'il eut ceffé 
de parler , les Députés délibérèrent 
entr'eux , ,& confentirent de fournir 
au Roi une armée de trente mille hom- 
mes , entretenue pour un an. On aC- 
figna la folde de cette armée fur un im- 
pôt qui (eroit levé fur les denrées. 
Mais comme il ne fuffilbit pas , on 
établit une capitation , dont perfbn- 
ne ne fut exempt , non pas même les 
Princes du Sang. 

LeRoi ne fut pas long-tems à faire ufà- 
ge des fecours que les Etats lui avoient 
accordés. Il commença par pacifier la 
Normandie. Philippe d'Evreux , après 
la prifè du Roi de Navarre fon firere , 
s'étoit retiré dans les places fortes que 
lun & lautre poïïeaoit , avoit levé 
des troupes , & aidé du Duc de Lan- 
claftre , il ravageoit impunément la 
Normandie, & prenoit même des 
Villes. Le Roi envoya des troupes 
pour s oppofer à (es progrès. Après 
pluiieurs petits combats , on le con- 
traignit de fe tenir en repos. 

Cependant le fort delà guerre n'c- 
toit pas de ce coté là. Le Prince de 



Galle',^dont rhabileté égaloit htsk 
fcur , étoit entré en Guyenne à la tête 
d'une armée nombreufe. II savança 
en feiCint de*- conquêtes ju(qu*àRo- 
ihorentin. Le Roi refolut d'aller lùi- 
itiême S'oppoftr à (es progrès , laiffa 
le CKancelier pour gouverner en^fon^ 
âbfence , & s'avança au-devant de I*en* 
liemi. Le Prince de Galle , qui a force 
de vaincre , avoit confideFablèment 
afFoibli fon armée , étant informé de 
la marclîe du Roi , vit bien qVil avoit 
trop tardé àr faire Retraite. If tacha 
liéanmôin^de regî^nter pronorptemenc 
là Guyenne-, mais le Roi; qui le fuivoit 
de près, le joignit dans les plaines de 
BAtaîiicde Màupettvàr. Ce fUt là que (è donna lâr 
tokkrs. fameufe bataille de Poitiers ou de 
Maupertuir, frglorieufepourle jêiT* 
ne Prince Anglois , & fi honteufe pour 
la-Nobleflè Françoife , qui ert c^tte 
occafiori' perdit toute la gloire qu'elle 
s'étoit ac^ifè dans les Règnes précé- 
dens , & abandonna lâchement (on 
Éoi. Ses propres^ fils , excepté le plus 
jeune , nomnie Philippe , quittèrent 
, le champ de bataille : leur exemple 
liit fuivi par les' troupes, & le Roi cl^ 
meura fëul à" la tête d'un petit nom- 
Jbj^ de bmves (bldacs ^ que le dtcref-* 
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fèul fotttenoit contre toute lar- 
Angloife. II fallut enfin céder à la 
:itude. Le Roi» après avoir vu pé- 
. Tes côtés la plupart de ceux qui 
ompagnoient, fe rendit prifbnnieif 
le peu qui lui rcftoit d'Officiers 
î foldats. Après* la prife du Roi , 
iaup&in revint à Paris , où il fut 
reçudesBourgeois, que le Cham 
ir avoit maintenus dan^ la fidéli-' 
•nalgré les^ intrigues du Roi de Na^ 
B , qui , quoique prifbnnier , avoir 
ours des émtflaîres dans la Capi- 
y qui lui gagnoient des Partiiàns» 
s la tranquillité ne dura pas long-* 
s. 

e Dauphin délibéra avec le Chan- 
îr fiir les moyens de remédier aux 
txdeFEtat. Itfut refblu d*affenr- 
les trois Ordres du Royaume ,, 
r leur demander du fecours. Le 
iphin fe fit d'abord déclarer Lieu- 
mt Général du Royaume ; après 
i on parla de lever des troupes , & 
nettre des impôts. Le Chancelier 
tî ordinaire fit un difcours, où il 
niit les béfoins preffans de l'Etat. „. ^ 

^ , j. , ^ j . Haine âtk 

répondit qu on accorderoit tout RoideNa- 
au'il demandoit 5 mais il fut bien ^^«^re con- 

^ f t». J A tre leChan. 

ine d emenace en même tems <^ue de uFosêr. 
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la tête feroit le prix de fès demandes; 
& qu'on ne donneroit du (ecours au 
Dauphin , qu'à condition qu on fe- 
roit le Procès au Chancelier , & 
aux autres Miniftres, C'étoit un effet 
des intrigues du Roi de Navarre. Ce 
Prince i^achant bien que fa détcn^ 
tion , qui duroit encore , partoit des 
confeils de la Forêt , cherchoit à s'en 
venger. Du fond de fe prifon , il fiii^ 
foit joiier les refforts de (a politique 
jufque dans le ConfeQ du Dauphia 
Le Prévôt Marcel , qui lui étoit tout 
dévoilé , & qui voyoit (a propre élé- 
vation dans la ruine du Chancelier , le 
leul qui pouvoit s'oppofer à {es per- 
nicieux defleins, demanda qu'on lui 
fît fon Procès. Le Dauphin furpris d'a- 
ce telle demande en témoigna (on in- 
dignation ; mais ce n'étoit plus le 
tems , où fon autorité devoit être ref 
pedée : il eut beau refifter , le peu- 
ple fbulevé par le Prévôt des Mar- 
chands le contraignit de céder à h 
nécefGté. 

Le Chancelier jugea donc à propos 
de fe retirer de TAflemblée , & de 
ibrtir de Paris. Après fon départ , le 
Prévôt Comptant avoir aifèment gain 
de caufe en fon abfence , propofa d^ 
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icr au Dauphin un confeîl cotn- 
de douze perfonnes , prifes dans 
ue ordre. Une telle propofition 

le Dauphin ^ mais il n'ofa en ré- 
gner fà colère ; croyant que Iç 
leur parti étoit die diflîmuler , .& 
ngédia T Affemblée fous prétexte 
voyage qu'il vouloit faire à Metz, 
ffet , ce Prince étant forti de Pa- 
alla rejoindre le Chancelier , & 
rendirent enfembleàMetz auprès 
Smpereur Charlp IV. oncle ma- 
1 du Dauphin , & conférèrent 
ce Prince lur les moyens de reur 
^ liberté au Roi , & de pacifier 
)yaume. Les Légats d'Innocent 
'inreQt audi dans le même def- 

Ce Pontife , depuis (on inftalla*. 

fur le Siège Pontifical , n'avoit 

de travailler , mais toujours inu- 
ient , à reconcilier les deux Cou* 
es de France & d'Angleterre, Le 
ge des Légats fut fans fi-uit , fî 
îft pour la Foret , qui reçut dans 

Ville le Chapeau de Cardinal. 
ape,charmé de fa vertu & de fbn A* 7^'^' 

voulut lenrecompenferpar cçt- inai. 
ute Dignité, . ,3^^. ^ 

î Dauphiq^ informé que le défor- 
LUgmentoit dans Paris , y revint 
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.au plutôt arec le Cardinal de la Fo- 
cêt. Les Parifiens^ qui adi^iiroient fin- 
jcerement Je mérite de la Forêt, fe 
trouvèrent en foule à ioa entrée. Les 
Collégiales & les Communautés Ré- 
gulières voulurent auflî y affilier, dans 
Ja vue de faire honneur au nouveau 
Cardinal , pour <jui en cette ofcafion 
on eut autant d-égards que pour le 
Dauphin même. I-e Prévôt Marcel 
s*y trouva , mais par politique. * Charte 
•profitant de cette heureufe difpofition 
des efprir« , fe fit d'abord* déclarer Ré- 
gent; mais Marcel contraint de céder 
infifta à vouloir au moins qu'on dou- 
blât un Conlèil au Dauphin, Le Car- 
dinal s'y étant oppofé ^fic ayant Con^ 
feillé au îlégent de faire publier une 
nouvelle monnoye , réveilla la haine 
des féditieux. Le Prévôt en profita, 

Î)pur dejnander de nouveau qu'on lui 
ît (on Procès. En vain Charle eflàya 
de le gagner. Les conférences, qui fe 
tinrent ï ce fujet dans Saint Ger- 
marn T Auxerrois , furent inutiles. 
Le Prévôt voyant qu'on le craîgnoiti 
en devînt plus fier -, il refufà de con- 
(èntir à la ilouvelle publication , &in- 
fifta toujours (ur la perte du Cardinal, 
comme d'un ennemi du bien publiCi 
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>aup1)in croyantlc contenter , fit 
re garnifon dans la maifon du 
ïieT Préfident , Simon de Suffi , 
ijlefltïrà^ne reforme dansje; Ç^r- 
nt , & daQs Ton Cotikil; -mais tt 
Ta,<ju*il ne jwmettroit jamais 
1 touchât aux biens & à la p^^ 

5 du Cardinal. 

ir^e refus ,'ie peuple prit les ar- .LeCarfi- 

6 alloitj^faire un, mauvais ^arti au nai fo^t de 
5hin &,lfon Miniftre,fi celui-ci, ^*'"* 
çardlnt camme une vidime^qu'fl 

it (àcrifieraa repos public , ne fût 
de Paris , & n'eût abandonné 
(ediçieux fà mai(bn ,dont on pilla 
leubles. Après fon départ les clio- 
llerent toujours de mal^n pis , & 
5 devint le Théâtre de ces troa- 
horribles , qui penferent perdra 
it (ans retour. Pour fiircroît de 
leur , le RqI de Navarre trouva 
en de fbrtir de prilbn. P^t-être 
fi le Cardinal n'avoit pas pris le 
i de la retraite, U auroit (iibife 
le fort que Robert de Clçr- 
it , & Jean de Cqnflans , ,que le 
^ôt Marcel eut lïnfolence défaire 
acrer dans la chambre même du 
phin. 
our le 'Cardinetl de la Foret.; 
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comme il avoit vu (à haute for- 
tune fans ambition ^ il en fbutint la 
Il remet chute fans regret. Il fît plus: voulant 
au Roi les jouir d*un repos qu'il ne pouvoit trou- 
S^de v.er en France , ilrefolut de fe débar- 
ChanccUcr. rafler des liens qui lattachoient à cet- 
te Cour. Pour cet effet , il fe rendit i 
Bordeaux , & remit au Roi Jean , qui 
étoit encore dans cette Ville , fa digni- 
té de Chancelier , & les Sceaux qu on 
lui avoit confiés. Il vouloitfè retirer j 
mais il reçut ordre du Pape 8e fe join- 
dre aux Lé^s, pour tâcher de réta- 
blir la paix entre la France & l'Angle- 
terre. On entra en conférence avec le 
Prince de Galle :, & on conclut enfin 
une trêve de deux ans entre ces deux 
Couronnes. Le Roi pria eniuite le 
Cardinal , puilqu'il vouloit le quitter, 
de Taider au moins de fès Conleils, 
pour le choix de ceux qui lui fiiccé- 
ïi nomme deroient dans fès Charges. Le Cardi- 
aaRx)ireia nal lui défigna deux perfonnes capa- 
r^mpui"'^^^^ blés de les pofleder. L'un étoit Jean 
Charges. Dormans Evêque de Bauvais , que le 
Roi fit fon Chancelier , & enquiileui 
depuis beaucoup de confiance. L'au- 
tre étoit Gille Aiflèlin de Montaigu» 
qui ayatlt reçu les Sceaux , en fit ufa- 
^e même en Angleterre « où il fuivit 

Je 
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Monarque prifonnier. Il fut depuis 
loré du Chapeau deCardinal. Après 
:e abdication , la Forêt vit partir 
loi pour r Angleterre , & ce Prin- 
m>partant lui fit l'honneur de le 
îr qu'il (è fouvînti de lui. 
Tandis que le Cardinal abdiquoit 
ontairemcnt fa dignité de Chance- 

& les Sceaux, il apprit que les 
ifiens plus furieux que jamais 
lient contraint le Dauphin de le 
laret déchu dn Miniftére & de 
tes fès Ghjacees. Mais prefque dans . Dcciara- 
nemetemj, il içut que ce Prin- gcucnfo- 
aidé de la Noblefle avoir repris Y5"»" "^^ a» 
te fon autorité dans Paris , que lé ^ * 
jyôt Marcel ayc^t fubi la peine de 

crimes ,;& qqe le Régent avoit 
me en fa faveur une Déchration, 

le rétabliflbit avec honneur dans 
dignité de premier Miniftre. On 
t auflir-tôt informer la Forêt de ce 
ingêment ; mars il perfifka dans fon 
ilcation. Le Daupnin eut beau le 
iffer de revenir z 3 fe retira à Avi- 
on, où il fut bien reçu du Pape. 
Le Pontife, qui connbiflbit fon mé- £eCard. 
5, içutbifântôtlejnMiittre à profit. Légat en 
lui donna .(à,coh&ance/&; renvoya ^'^^^ 
gat en SicUesi' Xe Cardinal d«<ia 

TomcI^\ l ' 
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Foret pafTa dans cette Ifle un tem$ àffet 
confidérable , toujours occupé des 
maux de fà Patrie, quoiqu'ingrate^ 
Enfin il revint à Avignon , où il eut 
bientôt une nouvelle occafion de ren- 
dre fervice à (on Prince. 
îicftcnvoïc Le Pape, qui brûlok du défir de 
S' Angic^ voir revivre la paix dans l'Europe, 
tcric pour mieux exécuter un deflèin qu'il 

méditoit , députa la Foret avec le Car. 
dinal de Perigueux en Angleterre ,oà 
Ton tint long-tems des conférences 
qui furent d'abord affez infruâueufes. 
On iè ralfembla enfuite proche de Ca« 
lais , enfin à Bretigny. Là fiit conclu 
le Traité qui porte le nom de ce lieu, 
où Ton s affembla pour procurer la 
délivrance du Roi,qui revint <!' Angle^ 
lerre , & fit fbn entrée à Paris , aC' 
dansJ^i- compagne du Cardinal de la Forêt, 
ninere. toujours digne de fà confiance. Ce 
i}S9* Prélat commençoit à gouverner les 
affaires comme auparavant , lorfque 
quelque <lifcuffions étant furvenucs 
fur lexécution du Traité de Bretigny» 
les hoftilités recommencèrent. Le Roi 
voulant employer la médiation du 
Pape , lui dé|mta.le Duc de EUburboo 
-& le Cardinal de la Forêt. Mais ce 
^voyage ayaixtéti iniitile,{iar l'oppoiL 
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tîôn des Etats du Royaume aux Ar- tcRoire- 
tîcJes du Traité, le Roi refolut de J^Tutcat^ 
retourner en Angleter^re , & il exécu- * ^^^^'^ 
.ta cette étrange rélblution malgré fbn ^ 

Conieil. 

Dès que la Forêt en fut informé , 
k croyant pour lors inutile au Roïau- 
me , où il prévoyoit bien que les trou- i 

blés alloient recommencer , il fe re- 
tira à Avignon , où étoit la Cour du 
Pape. La pefte , qui ravageoit cette ^^ Card. fe 
Ville, l'obligea die fe tranfporter i ll^tu^e] 
Ville-Neiive ; mais (à foite ne le ga- où ii meurt' 
rantit point de la contagion : ilen fut '^^*^^*^* 
atteint , & en mourut le vingt-leptié- 
me de Juin i $ (? i , âgé de 5 <f ans. Le *j^i. 
Pape lui fit faire des obleques dignes 
de fon rang & de (on mérite. 

Le Cardinal de la Forêt fut un hom- ^on éiogc- 
me de bien , un elprit judicieux & 
éclairé. Politique habile , zélé pour le 
fervice dû Roi & pour le bien de la 
Nation , il exerça avec fuccès un Mi- 
lïiftcre difficilccbns dés tems orageux, 
environné d'ennemis , qui ne Tétoient 
de fà perfonne , que parce qu'ils Té- 
toientde l'Etat. On peut le mettre 
au nombre des plus grands hommes , 
quiayent mis la main au titûoil des 
affaires de ce Royaume, 

T •• 




JEAN 

DE LA GRANGE 

jAit LE CARDINAL D*AMIENS. 

Sur - Intendant des Finances et 
fremier Minifirefom k Règne de 
Charte V. 

TEan de la Grange étoît d'une fa^ 
dans ror! «J, mille Noble du Beaujoloîs , qui 
Bcnoï*" ^' fubfifte encore aujourd'huû II fut dV 
, *^ bord Moine dans l'Ordre de Saint Be- 
noît, où il fit de bonnes études pour 
ce tems-là , & devint (çavant dans le 
Droit Civil & Canonique. Ayant 
beaucoup de vivacité , de pénétration 
& de mémoire , fon mérite lui pro- 
cura TAbbaye de Fécamp en Nor- 
mandie. Il accompagna le Cardinal 
Çui de Bologne , qu'Innocent VI. en- 
voyoit Légat en Efpagpe , pour mé- 
i»^vo^e^cn °^8^^ ^^ P^^^ entre les Rois d'Arra- 
Efpagnc. gon & de CaftiUe, Dans le Traité de 
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|)âix conclu entte ces deux Princes , 
Jean Abbé de Fécamp ^ & Pierre Ab- 
bé de Dijori font tiommés Nonces 
de (à Sainteté. 

L'Abbé de Fécamp de retour en 
France fe fit connoître du RoiChar- jç choifit* 
le V. a qui il fit préfènt d'un beau po"f. ^^n 
Maniiftrlt. Ce Prince , qui lui trouva nift^r^' 
beaucoup d'ef{irit/pour les affeires^ 
l'admit dans fon Con(êil privé 5 & 
quelques tems après il le choifit pour 
fon premier Miniftre , & lui confia la 
Sur- Intendance de Tes Finances. Tant 
que Charie V. vécut , la Grange pof^ n g^ f^n 
feda toujours fon eftime & (es bonnes Evêquc 
grâces, & eut une très-grandeautori- ^cSli. 
té dans TEtat. Le Roi le fit pourvoir 
de TEvêçhé d'Amiens , & lui procura 
le Chapeau de Cardinal , que lui ac- ï375» 
corda le Pape Grégoire XL 

Après la mort de Charie y. il ft 
trouva dans une fâcheufe fituation. 
Fier , dur , haut , il s'étoit attiré la hai- 
iie du peuple , qui le regardoit com- 
me l'Auteur de tous les fubfides ex- 
traordinaires, (dont ilàvoit été acca- 
blé fous le règne du feu Roi * : on pré- 
tendoit même qu'il n'avoit pas fait un 

* V. 1« Vidle$ de Charie VII. par Martial 
ée Paris; 



coupaoïe , une touie ae gensignc 
commis au recouvrement des im 
tîons , s'étoit extrémoment engpi 
ce que le peuple ne voit jamais 
murmurer , & (ans détefter celui 
peut mettre ordre. De plus , il n 
point (çu fe rendre agréable au 
Charle VI. qu'on avoit eu foin d 
venir contre lui. Ce jeune Princ 
de 1 2 à £ } ans , quand il parvir 
Couronne, Tavoit pris en avei 
lorfqu'il n'étoit encore oue Dauj 
de forte qu'auffi-tôt après la mo 
Roi fon père , il dit à Pierre de S 
Tréforier de 1 épargne & Ion C 
bellan , Dieu merci , nous voilà di 
du Cafelan. 
Le Cardinal, frappé de cespj 
Le Carcî. dunouveauRoijVitbienquetou 
fc mire à autorité •& fa grandeur étoiept 
velies avec Ion Maître : il prit foi 
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{uHaVoît amafTées dans l'exercice lu- 
:ratif de fa Sur- Intendance , c'eft-à« 
lire , qu'il avoit volées au Roi & au 
iioyauiae. Guaguin "^ Auteur de la 
/ie de. Charle V L ;dit qu'il fe 
endit à Avignon , fer Diiamm ; ce 
[ui a fait croire à un Auteur moder- 
le , que la Grange s'étoit d'abord re- 
iré â Douai en Flandre & de là à 
Wignôn. Cependant Juvenal des Ur*- 
îns aflure pofitivemcnt que le Car^ 
linal d'Amiens ( c'eft ainu qu'on l'ap^ 
>elloit ) fe rendit direârement î Avi- 
ron , ne s'étant arrêté qu'à Doné , 
[Château , ( comme le remarque cet 
Vuteur contemporain ) qui apparte* 
loit à Jean des Mares , pour lors 
Wocat du Rai au Parlement de Pa-* 
Is:ce qui pouroit bien avoir contribué 
lans la fuite à la mort ignominieufè 
le ce vertueux Magiftrat. 

L'Antipape Clément VIL fit un 
rès^bdn accueil à notre Cardinal , & 
ni échangea fpn titre de Cardinal Prê- 
te du dtrb de Sainte Marcelle , en ce« 
tii de Cardinal Evéque de Frcfcatî. 
jà Grange ^ fi l'on en croit Th. Waî- 
îngham , étoit un des plus grands en^ 
lemis.du Pape Urbain VL Ce Papei^ 

■ ^ ,«■•••• 



a^o LeCardïnac 

^it rAuteurAnglok*i ayant, quelque 
jours après (bti élection , aflemblé 
un Coniiftoirc, déclama contre les 
mcBurs corrompues ;de la Cour Ro- 
maine , & particulièrement contre Ta- 
varice *de quef<|ues Cardinaux , qui 
dans^ leurs Légations , n*avoient pour 
but que leur bien particulier,& non le 
bien des peuples , ou celui du S. Siè- 
ge : furtout il infifta contre la per- 
fidie dii C^dinadr d'Amiens, qui par 
les ordres de Grégoire XL ayant fait 
pluGeurs voyages en France & en An- ' | 
gleterre , pour ménager la paix entre j 
ces deux Couronnes , ayoit plutôt 
cherché dans ces Légations les moyens' 
de s enrichir, que de»faire réuffir les 
vues falut^ires du Pape , & dotit tous 
les travaux; fe reduifoient à d'horri- 
bles concuffions. Urbain ajouta, felon 
le même Hiûorien., que ce Cardinal 
s'étoit efforcé d augmenter la méfin- 
tellïgence qui étoit lebtreics'Rois'ilô 
JFrancê,& d'Angleterre , afin que leurs 
perpctjuefles divifions hii doimaifent 
fujet de retourner foiiveîit^dalis leurs 
Etats , avec le même titre de Légat '^ 
& avec refpérance d'un' pareil bui;in. 
Jse Cardinil de]la( Grange ^ quv ét»it 

* Walf. in Rich. lU mt. I}7«i •> * 



J)l'ftènt à ce Confiftoîre , (e fehtît ex-^ 
trêmement ému. Il fe leva brufque- 
ment tranfporté de colère , & s'étant 
approché de la chaire du Pape , il 
protefta hautement que tout ce que 
que l'Archevêque de Bari (c'eftamfi 
qui! qualifioit Urbain ) avoir dit , 
ctoit faux & qu'il foutiendroit le con- 
traire. Audî-tôt il fortit , fiiivideplu- 
fieurs Cardinaux de fon parti. 

Ce récit de Walfingham paroît biert 
febuleux. Quelle apparence que le» 
Romains , qtfi avoient demandé avec 
tant d'inftance un Pape Italien , TeuC 
fent ainfi laiffé infulter impunément 
par un Cardinal François» Il eft bien 
plus raifonnable de s'en rapporter à 
Thierri déNiem , * qui étoit pour lors 
à Rome , en^^uaHté de Secrétaire 
d'Urbain VI. Cet Hiftorieiil dit que le 
Pape ayant aflemblé un Confiftoire 
public , le Lundi de la trôifiéme Se- 
maine d'aprè* P:*que , y fit un long 
difcours-, fur ces paroles de TEvangi- 
le , Ego fum Pajior bonus , &c, ^* dans- 
lequel ir inve^iva en général contre 
les mœurs des Cardinaux '& des au- 
tres Prélats. Mais cet Auteur, qui 

♦ Lib. t. f^e Schifmj 

♦• JoaA. ch. 10. . . V . 
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étoit dans le Gonfiftoire avec \e%tv^ 
très Officiers du Pape , ne dît point 

3ue le Saint Père taxa aucun des Car- 
inaux en particulier , & encore jtnoins: 
qu'il y reçut un démenti. Il renmrque 
feulement que dans^ le difcours d'Ur-; 
bain , il y avoit plufieurs ti:aits , qu'à 
auroit du fupprimer ^ parce qu'aigrit 
iànt par-là le Collège des Cardinaux, 
il ne pouvoit efperér autre chofè que 
ce qui arriva bientôt après , c'eft-à- 
dire , un {chifme. /Walfingham peut 
avoir raiibn , lQr(qu'il prétend que le 
Cardinal d'Amiens étoit abfent do 
Rome , quand Urbain fut élu. Car 
Grégoire XI. peu de tems avant fi 
mort , avoit envoyé le Cardinal d'A- 
miens Légat à Lw:que , où fe devoit 
conclure le tfaité depai^ ehtre le Pa- 
pe & les Florentins , qui étoient en 
guerre. Le Légat en allant à Lucque," 
pafla par Viterbe , qui étoit nouvel- 
lement réduite (bus l'obéïflance du 
Saint Siège , & il y fut reçu avec de 
grands honneurs. 

Froiffart ♦ dit que le Cardinal d'A- 
miens , fous le Pontificat de Grégoi- 
re XI. fut envoyé en Bearn , pour io-, 
tercéder en faveur de Gafton le jeu- 

♦ Tom. 2. ch. 77. 
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ire , ^ue te Comte de Fpix ion père 
avoit fait mettre en priibn. Gafton 
Phebus Comte de Foix avoit époufé 
Agnès , fœur de Charje le Mauvais , 
Roi de r^^avarre. Un différend s^étanç 
élevé entre ce Prince,^ Je Comte d^ 
Fpix, Agnès prit le parti defon frère > 
& fè retira en Navarre auprès de lui, 
Gaftoa Phod:)us avoit eu d'elle un fils 
unique, nommé Gafton , qui obtint 
de ion père la permiflSon cVaJle^ voiir 
Ëi mère à la, Cotor 4e Navarre , .où il 
fit qjielque féjour. Lorfqu'ii étoiq fiiiç 
le point de s'en retourner , le Roi 
Charle abuiài^ de la jeuneHe & de la 
fimplicité de Ton neveu , lui donns^ 
un petit fac rempli d'un poudr^ cm ^ 
poifpnxïée^ & luifitarcrpire, q^eVil 
^n ; pouvoit içttçx . fecrettement (Uç 
quelque mets que le CcHnte fbn perç 
mangeroit , ee fercMt un moyen in- 
faillible devoir bientôt fon perç & (à 
mère parfaitemçent recoficiliez. Le 
jeune G^oo éwjnt de retour en 
Bearn , fqt fiirpris avec ce poifoa. h^ 
Comte (on père Je fit mettre dan$ 
une Totir du Château d'Ortez , Se 
voulut garder lui-même la clef de la 
Chambre oà il étoit renfermé. Ou, 
apportoit tpujSf.les joury à dîner & 4 

Ivjj 
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louper ail prîlbnnier ; maïs tint? noîre 
mélancolie mêlée de frayeur s'étatit 
' empâtée de (on e(prit , & le jeune 
homme ne pouvant phis ni manger 
ni boire , il ftit bientôt réduit à Tex- 
trêmité. I.e Comte informé dn dan- 
gereux état de là fente de fon filé , 
qu'il aimoit tendrement malgré la 
rigueur qu*il exerçait , accourut à fa 
priibn. Il tenoit alors un canif, avec 
lequel il* venait cîé fe couper îes on- 
gles : dans fe tems qu*il s'effôrÇwtde 
confoler fon fils par toutes fônè* de 
carefles , il lui' enfonça , fans y pcn- 
ftr , le canif dans la gorge, & lui fit 
une bleflure , dont iï mourut peu 
d'heures après. Le Cardînaff ayant ap- 
^s'c^tté trifte nouvelle à Beiièrs, 
Init fié -'paV* devoir cbntinuer ; fort 
voyage.- '^«^ ; ' -'^ '• ^ 

Sa mort. Le Cardinal d'Amiens , comme 
nous avons dit , ftiivit le parti de Clé- 
ment VÏI. Après la mort (Je cet An- 
tipape , ayant embraffé "fcelui de Be- 
noît XIIL autre Antipape , 11 mourut 
à Avignon le 24. Avril 1402. &fut 
inhumé dans TEglife de Saint Martial. 
Son corps fut depuis transporté à A- 
miens- , & mi? dans TEglife Cathédra- 
le i où Ton voit ion EpitàpHe; i ' 
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JEAN 

DEMONTÀGU> 

Sur-Intendant des Finances fàuf 
Charleyi. 

JEan de Montagu , Vidame de 
Laoîiois, Sieur de Mbntagu en 
Laye & dé Marcouflrs près de Mont- 
l^hért , Confeiller Se Ghambellan dù^ 
Roi , SurJntendant des Finances & 
Grand Maîtriè de France , naquit à ' 
Paris de pareils d^une condition mé- 
diocre. Il étoit fils de Gérard de Mon- 
t;agu , Secrétaire du Rot Charle V. & 
Tréfbrier dé Tes Chartres. Jean Içut .^^J^^*^^^ 

. . , r^ T de Jean de 

gagner les bonnes grâces de ce Prm- Monwgiu 
ce, qui le revêrit des plus grands em- 
plois. Charle VI. eut poiu* lui les me- ' 
mes yeux que (on père ; il ladmît 
dans (on Confeil , le fit Grand Mai- ' 
tre de fà Maifbn & Sur-Intendant de 
&$Finances,i Montagu s*enrichitcx-^^ 
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trêmemettt danî un Emploi de Cette 
cfpéce, où la conlcîence,qxii feule peut 
mettre un frein à la cupidité , eft 
ébloiiié par l'ambition , & étourdie 
par le tumidté des affaires^ Ses richei^ 
les immenfe^ & fou grand crédit pro^ 
curèrent à fa famille bourgeoîfè le» 
plus hautes dignité» & le» plus illuf. 
ftt aiiian- ^^es alliances.II fît Fun de fesfreresEvc- 
•w. que de Paris , après la mort de Pierre 

aOrgemont, fils d'un Chancêfier' dé 
France : il fit 1 autre Evêque de Char- 
tres , puis Archevêque deSens , & en- 
fuite Chancelier. Mai» le Prélat ne 
garda pas long-tems cette Charge. II 
avoit Famé martiale , & toutEvêque? 

3 «'il étoit, il fe trouva à la^ bataille; 
l'Azincourt , où il fut tué. Outre celaf 
Montagu fit Charle Ion fils unique* 
Chambellan dur Dauphin Duc, dr 
Guyenne , 8^ lui fit époufer Catherin 
ne d'Albret , fille de tharle d'Albret 
Connétable de France. Elifabeth fa 
fille aînée époufà en premières nôc,es 
Jean Comte de Rouci , & en fécon- 
des Pierre deBourbon Sire de R-éauXr 
I^ féconde , nommée Jacqueline , 
époufa Jean deCraon Sire de Mont- 
bazon , Grand Echanfon de France, 
& en fécondes noces Jean Malet d^ 



kvîlle Grand Fauconnier. Jeanne l^H 
fiéffle fut mariée à Jacque de 
irboft, Baron de Thuri. Pour lui 
yoit époufé Jacqueline de la Gran- 
parente du Cardinal de ce nota , 
it on a rû la vie ci-dcffus, 
^onjcagu , Miniflre fier , capricieux 
brutal, fè fit un grand nombre ^Hù 
memisdans tous les ordres de TE- 
, jugeant la politefTe , la douceur ^ 
àbilité, des qualités moins néceC- 
Bsàun Mimflre, que la fé vérité , la^ 
lerefle ,. & la haute w. Il ^voitpri» 
tel afcendant fiir tous ceux qui 
ient part au Gouvernement , qu'il 
l'adminiftratioQ générale de toutes* 
affaires . & devint ITiomme le plus^ 
[Tant, & confequemnrent le plus^ 
Ju, le plus riche,& le plus eivvié du 
fraume. Son attachement politique 
Duc d'Orléans lui avoit attire la 
le du Roi de Navarre & du Duc 
Bourgogne , que de fbn côté il 
urdoit avec raifon comme de&per- 
>ateurs delà tranquillitc publique,. 
le dangereux emiemis de FEtat- 
• Montaeu étoit fidèle ferviteur 
Roi & de la Reine , & malgré 
défauts il aimoit TEtat » dont 
irtant il étoit haï . & fon de-, 
• , ' dont il s'acquittoit en Miniflrq^ 
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habile & zélé. Les deux Princes jû're-^ 
tent (à perte , & profitèrent do tems 
que la Reine étoitabfente , tandis que 
le Roi , accablé de fa trifte maladie , 
étoit hors d'état de le protéger contre 
fès ennemis. 

Tout le monde (çait les troubles 
rrroubics qui agitoient alors le Royaume, &ler 
PEtat, déplorable état auquel les deuk file- 
tions d'Orléans & de Bourgogne le 
réduifîrent. La tranquillité publique 
parut néanmoins prête à fe rétablir , 
par rheureufe réconciliation du Duc 
de Bourgogne & du jeune Duc d'Or- 
i408r ^^^^5 , qui fe fit folemnellemient à Pa- 
ris , en préfence duf Roi & de la Rei- 
ne , du Dauphin , des Rois de Sicile 
& de Navarre , des autres Princes du 
Sang , & d'un grand nombre de Sei- 
gneurs & de Prélats , aflemblés pour 
cet effet dans TEglife de Notre-Dame, 
On conclut après cette cérémonie le 
itiarlagjfe du^ Comte de Vertus , frère 
du Duc d'Orléans^ avec la fille^ du 
D^uc de Bourgogne , & on elpéra que 
cette alliance acheveroit d'éteindre 
entièrement l'immitié des deux Bran- 
ches Royales. Mais bientôt cette ef- 
pérancc s'évanouit. Les Ducs d'Or- 
léans & de Bourgogne continuèrent 
de fe haïr & de te nuire > & les deu)^ 
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bihblerent encore plus animée 
iravant. 

es entrefaîtes , la Rèîne fortit 140^ 
s , & (e retira à Melun avec le 
m. Les Ducs de Berry & de 
rgne , le Roi de Navarre & les 
Minces la firent prier dé reve- 
s la Capitale , pour travailler 
:ert à la reformation de TEtat, 
(çait par quelles vues politi- 
Reine refufa de revenir , nî 
oi elle abandonna , pour ainfî 
Ijôuvemement^ux Princes op«- 
vt Duc d'Orléans» Elle leur ré- 
qu'elle ne reviendroit que vers 
e Tannée , & qu en attendant 
)Air,ils pouvoient toujours com- 
à agir pour la reformation , 
I étoit convenu. Cette répon-^ 
L Reine détermina les Princes à 
ncer par faire rendre compte 
:eux qui avoient marné les Fi- 
j & pour cet effe.t ils nomme -^ 
î Comtes de la Marche, de . 
lïé & de 5aint Pol , qui furent 

If de cette commiflîon. J * 

tagu,privédelaproteaiotide Montage 
e par (on abience , fe tFoosva cft anéic, 
ins lane facheufe fituation^ Ii« 
refTeatiment de les pitls puîi^;. 



tia 3 t k K 

iàns ennemis. Par ordre des Ducs dà 
Bérry & de Bourgogne , Pierre des 
Eflarts Prévôt de Paris Tarrêta dans 
une Rue ^ & le conduîdt au Châtelet. 
On arrêta en même tems Martin Goih 
ge Evêque de Chartres ^ q[ui étoit du 
Confeil de la Reine , & plufîeurs au- 
tres perfonnes qui avpient des Em* 
plois importans. 

Ces violences imprévues allarmev 
rent le Public , & fi le Prévôt Piewe 
des Eilàts n avott été accompagné 
de toute (à milice Jorf^u'il arrêta Mon« 
tagu , il ^auroit eu peut-être quel- 
que féditioff. On tarda peu à faire le 
Procès au malheureux (ur-Intendant j 
on hii donna des Commiflaires» & 
H avoua dans les tourmens de la que(^ 
tion tous les crimes dont (es acctf* 
Êtem-s vouloîent qu'il fut coupable^ 
Sur cet aveu , diâé par la force de 
la douleur & non par celle de la vé^ 
rite , les Juges prononcèrent FArrêt 
iieftcon- ^® f^ tondiamrtatîon. Il fia condoil 
damné à ^ux.Halles/, revêtu d'uite Robl^ 
mi-partie de blanc & de rouge, • 
fiit mis,, dît h Journal de Paris, ^ 
une ck^rrete y vem de fa livrée ,' îwA 
hou^ehnde de blanc & de rotége^ chêAy 
f^rm d< wlw ^jt9c ^ham rmgf:,$ 
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'de m o h t a g ir, ut 
f antre blanche, tm Chaperon dori, tes 
mains liées devant , une creix de hoii 
entre fés Jnains^ haut ajfis en la charret^ 
U-^deux trompettes devant lui. Etant 
arrivé au lieu aelbiiiupplice , au mi« 
lieu de toute la Bourgeoise qui étoit 
fous les armes , il protefta hautement 
que la force des tourmens lui avoit ^^^ "^'^ 
arraché l'aveu de plufieurs crimes ima- 
ginaires ; & que (à conscience ne lui 
reprochoit que quelques malveriàtions 
dans les Finances. On lui trancha la 
tête , oui fut mife au bout d'une lan- 
ce , & ion ccMps fut porté au Gibet de 
Montfauconv 

Le Roi, qui étoît alors malade, Samémoiv 
n'apprit cette exécution que lorlqu'il "iiué^^^** 
fut en iànté. Il demanda (on MiniC 
tre , & on lui dit fon trifte fort. De 
peur dé l'irriter , on hii fit etitendre 
que Montagu avoit été trouvé cou- 
pable de crimes énormes , & digne 
du dernier (upplice. Au bout de trois 
années , la famille de rinfortttné Mi- 
niftre obtint enfin la permiffion de 
détacher fon corps du Gibet ; ce qui 
le fit avec beaucoup de cérémonie. 
Le Prévôt des Eflarts fut obligé de 
5 y trouver avec douze autres perfon- 
pes : un grand nombre de Religieux; 



lance , y fut auffi portée en pr 
fîon, & de là tranfpbrtce ave< 
corps à TEglifè des Céleftins de 
couflSs , dont il était le Fondatei 
où il fut honorablement inh 
Charlede Montagu fon fils uni 
Chambellan du Duc de Guye 
affifta à cette cérémonie avec un ^ 
nombre de Seigneurs. Il obtint ei 
me tems que la mémoire de fbn 
fut réhabilitée. 




PIERRE 

ESESSARS> 

îmendant des Finances fous 
Charte FI. 

erre des ECTars , Seigneur de la . . ^ 
^otte, de Tilhr, &de Villerval Pic"?"de^ 
rtois , Chevalier , Confeiller ^ ^flars. 
ibellaa, & Maître d'Hôtel du 
Prévôt de Paris , Grajnd Bouteil- 
î France , & depuis Sonverain GoHm 
w des Finances , fous le Règne 
harle VI. étoit fils de Phijippe 
Lflars II. du nom , Seigneur de 
ux,qui prenoit la qualité de Maî- 
Hôtel du Roi en 1 384, & celle 
onfeiller au Grand Confeil en 
|.. Celui-ci étoit fik de Philippe 
(Tars n du nom, Argentier du Roîj 
l*Hôtel du Roi &duDauphin,qui 
dans la guerre de Normandie en 
) , & la même année , à la journée 
3itiers , où il fut bleffé & fait pri- 
er. Ce Philippe étoit fécond fils 
erre L Argentier duRoi en 1 5 2.0. 
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On volt par-là,^e toute cette fâmîUc; 
de père en fils , étoit dévouée à la Fi- 
nance , ba(è de (à grandeur, & de celle 
de tant d autres familles pareilles, 
Pierre des Effars , dont il s'agit dans 
J!i^^am cet Article.porta les armes dans (à jeu- 
fa jcuncflc. 4îefre & pafla en Ecoffe , où il combat- 
J402. tit contre les Anglois , qui le firent pri* 
fonnier dans une aftion. De retour en 
France , il s'attacha au Duc de Bour^ 
gogt^e , dont il fiit le partUan déclaré. 
Ce Prince,qui avoît alors tout pouvoir 
^ *n"î^îî! d^«« 1^ Royaume,qu'il fe faifoit un jeu 

au Duc de I 1 ' « I ^ ./- V ^ / I 

Bourgogne, de troubler & de paciner à Ion gre,Ie 
fit Prévôt de Paris, & enfuite Grand 
i^o. Bouteiller de Francc,& Préffdent delà 
Chambre des Comptes , Char^ge dont 
il fut obligé pre(qu'au(fitât de fe déme^ 
tre , ainfi que de celle de Prévôt de Pa- 
ris , dans laquelle il fut néanmoins ré- 
tabli l'année fuivante, par l'autorité du 

' '*"* Roi & du Dauphin Duc de Guyeniie. 
Le Duc d'Orléans eut beau en faire 
des plaintes ; il fut encore fait malgré 
ce Prince , fouverain Mahre & reformé' 
teur des Eattx & Forêts de France drfotu 
verain Gomerneur des Finances dn RoyaH-» 
me , c'eft-à-dire , fur-Intendant , Char^ 
ge dont il le dénvit dans la fuite > 
moyennant une (bmme de dix mille 
livres^ qui fut levée fur le peuple , pré? 
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cfement pour cela. Alors il fbrtitde 
Paris, Se parut renoncer aux affaires. 

Des Eflars jugea enfiiite à propos de 
Rattacher particulièrement au Dau^ 
phin ; ce qui lui fit perdre les bonnes « «•*««(*• 
grâces '& la proteftion du Duc de *"D*"p*^ 
Bourgogne. Etant revenu à Paris deux 141 }^ 
innées après , & étant entré (ecrette- 
inent dans la Baftiile , pour la défenfe 
du parti qu'il foutenoit , ii en fut tiré 
par la fanion des Bouchers , qui le mi* 
rent en priibn dans laTour du Louvre^ 
puis dans celle du Palais où (on Procès 
lui fut fait. On l'accufe d'avoir voulu 
«nlever le Roi & le Dauphin, Pour ce 
crime réel ou imaginaire , il fut con- 
damné! avoir la tête coupée , & exé- 
cuté aux Halles le i Juillet 1 4 1 3^ Son on luî 
corps fut porté à Monfaucon, où 4 ans trânciic I4 
auparavant il avoit fait mettre celui "^^^ 
de Jean de Montagu. 

L*Hiftorien , appelle le Moine de S« 
Denis , ditqu'il é toit homme violent Se 
emporté , qu'il agifloit avec plus dô 
chaleur & de précipitation que de ju- 
gement en tout ce qu'il exécutoit ; jugement 
qu'il s'embaraflà dans les fadion^ , & ^"c î?"^*^ 
I engagea dans le peruieux maniment 
tlés Finances du Royaume ; qu'il Ce 
laifla aller à la paffion aveugle d'éievet 
û famille, & ne penfà qu'à enrichir iba 
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freie & fes amis. Que pour €et efifet; il 
porta le Duc de Bourgogne à exiger 
de Targent des Peuples fous des titres 
colorés de reformation , d'emprunt, & 
d'autres prétextes. Un Plaidoyer du 
Parlement porte qu'il convoita moult 
d* offices , & fat tant, qu'il fut Prévôt de 
Paris , Grand Bouteiller d« France , 
SouverainAdminiftrateur desFinances 
du Royaume, & M*. d'Hôtel du Roi; 
(c Qu'en ces Etats il fe maintint telle- 
^> ment^ qu^l n'y avoit ne Chancelier, 
f> ne Préfident, qui lui eût ofé Faire dé- 
w plaifir j tandm fut pris & exécuté, a 
Sa femme Marie deRuilly pourfui- 
vit dans la fuite leProciireurGénéral du 
Roi^au (ujec de la mort de fon mari.El- 
^^.n^érnoi- Iq obtint la reftitution des biens confit 
MUt€c? ^' qués,&la rehabilitation de fa mémoire. 
Charlotte desEffarsMaîtreffe deHen- 
ri IV.puis femme de François deTHô- 
pital Seigneur du Hallier,Maréchal de 
France,mort ejn i(^ 5 1 étoit de cette hr 
jnille^dont ily a encore aujourd'hui une 
branche enPicardie,qui porte pour ar- 
mes de Gueule à 5 croiuans d'or , dit 
ferente de la Maifon des Eflars de 
.* Normandie , feu Diocè(e d'Evreux, 
quieft une des plus anciennes & des 
plus nobles de laPrpvince. 
i , ' ' , Georqj 
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GEORGE 

PE LA 

TREMOUILLE> 

JUiniSlre d'Etat fous le règne 
deCharleFIL 

GEorge SeîgneT«r de la Tré^ 
mouille , Comte de Boulogne , 
& d'Auvergne , Baron de SuHi , de 
Craon , de Saint Hermine, & de riflo 
Bouchard , étoit fils de Gui de la Tré- 
mouille , Garde^ de rOiflamoie de 
France. Sa haute naiflance & fon mé- 
rite perfbnnel ie rendirent bientôt 
confidérable à Ja Cour deCharle VI. 
Ilépoufa même en premières noces 
uoePrinceffe du Sang, lœurdu Duc 
de Berri , & ^ne alliance audî illuftre 
lui ayant procuré ^ avec plufieurs au- 
tres Charges , c^e de Grand Maître 
Reformateur des Eaux& Forêts de H^î* 
France, xette dignité l'attacha à la 
Tome I. K 
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Cour, & (on courage fit qu'il ftmnl* 
^a à toutes les expéditions impor- 
tantes de (on tems. 

Jamais règne ne fut plus agité que 
celui de Charles VI. Ce Prince étoit 
u France attaqué d'uu mal incurable , dont les 
^us chaiie a^cès fouveut repétés le rendoient in- 
capable de conduire lui - même Ton 
4t^t , & laiflbient pafler tour à tour 
1^ gouvernement au Royaume , des 
mains du Duc d'Orléans & du Dau- 
phin , en celles du Duc de Bourgo^ 
gne , Se de la Reine liàbelle dé Ba- 
vière ; alors celui qui en étoit dépôiiil^ 
lé , cabaloit contre (on adverGiire , & 
ibuvent fes intrigues étoient au(E fii- 
neftes à la France , que les plus fan- 
glantes défaites : de ces agitations , de 
ces changemens , de ces jaloufies , on 
vit naître les plus horribles forfaits. 
- Le Duc de Bourgogne, non content 
de la {buverainetc d'un des plus flo- 
riflàn^ Etats de l'Europe , vouloit ^- 
core étendre (on autorité abfbluë for 
le Royaume de France : il avoit des 
vertus & de grandes qualités , & fi 
l'on avoit accordé 1 adminiftration de |j 
l'Etat à celui qui auroit été le plus 
capable de le conduire , ce Prince au- 
roit eu peu de concurrens, Auffi re- 
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prochoit- il au Duc d'Orléans (cm en- 
nemi , de vouloir fe charger d'un far- 
deau trop péfànt pour lui , & le ren- 
voyoit-il à (es amu(èmens frivoles^ 
& a (es MaîtrelTes. L'un & l'autre s'ai- 
grirent de plus en plus. Le Duc d'Or- 
Jéans en fut la viâime : (on ennemi le 
fit alTafliîien Le Duc de Bourgogne 
ne porta pas loin la peine de cet at- 
tentat ; le Dauphin accompagné de 
Tannegui du Chatel , & de quelques 
autres , le fit afTaflIner à (on tour. Ces 
deux Princes laifferent des vengeurs » 
& à leur fujet la discorde s'empara 
<le tous les efprlts. 

Les Ânglois profitèrent de ces cir- 

conftances favorables : ils mirent fur 

pied des. armées nombreufes', & de 

concert avec le Duc de Bourgogne , 

fils de celui que le Dauphin avoir 

crû devoir (acrifier aux mânes du Duc 

d'Orléans ^ & au (àlut de TEtat , ils 

/menacèrent d'envahir le refte du 

Rayaume. Les François s'oppoferent 

à leur efforts ; ils levèrent des troa- 

pe$ , s'avancèrent contre les ennemis. Bataille 

& leur livrèrent bataille près d'Azint- d'Azia- 

court. Ils firent voir en cette occa;- ^^^^ 

:fioh de combien peu (èrt^le^ourage-» 

-qui n'eft accompagné ni de lapruden- 

Kij 
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-cje, fni deiadifcipline. Les Frattçoîf 
x:ombattirentd'abordcommedes lions; 
leurs ennemis les reçurent avecautaat 
4e valeur ; mai? cette valeur étoit re* 
glée : elle reniporta fur la fougue des 
Françoifs; on les tailla en pièces , 6P 
ceux qui ne voulurent point fiiir > 
tombèrent entre les mains des An— 
glois : le Diic d'Orléans , & plufieur^ 
autres JPrinces du Sang furent faits, 
prifonniers. La Trémoiiîlle, quis'étoit 
extrêment diftingué, eut le même fort: 
les vainqueur l'emmenèrent en An- 
gleterre , ou le gardèrent dans les 
Provinces qu ilj poflçdoieat en Fran^ 

Ciraaere Un fi grand défaftre confterna tout 
^ charic le Royaume. Charle V L dont le 
^^ ,cœur étoit très iènfible , & le malr 

beur continuel» gémit fur ùl propre 
fituation^ & plus encore fur celle de 
&s infortunés fujets ^ fa tendreffe pour 
€ux étoit extrême , & connoiflant que 
la maladie (èule attiroit tous les éve- 
aemenit fâcheux qu'ils efluyoient , fon 
ame en étoit pénétrée. Les peuples» 
uiftruits de (es fentimens , quoique 
plongés dans la mifere & dans l'ac- 
,cablement > ptlàignoient leur Rôi biei) 
plus qu'il ne & plaignoieot isux-m^ 



La TftEMoui île: lit 
©es. Us ne le voyoicnt jamais pa- 
roître en public , fans donner des té- 
moignages d'ane fènfibilité extrême # 
& la triftefle étoît univerfelle » litôt 
^u'on le (çavoit dans- les accès de fon 
Bial, Jamais'Ofi Oje lui attribua aucun 
des malheurs qui défolerent la France 
4)endant ton f egne , & jamais en effet 
i n'eut de part à la moindre injufti- ' 
ce ; ce fut auS fa (ènfibilité & fon dé^ 
Cr de voir Ces fiijets heureux , qui le 
rendirent pks cher à>la France , qu'auî- 
€UD Roi qui aye jamais^ régné. Le peu*' 
pie lui donna même lefiirnomde Bietï- 
aimé, titre préférable à ceux que 1» 
baffefle a décernés aux Monarques. 
Cependant George de lâTr-émouillev 
ayaiç amaffé l^rgetit néceffàire pour 
J^yer la rançon , fortit des" maîns de^ 
Anglois , & fè retira dans feS' terres y 
de-làil.paflà à la Cour du Duc de 
Bretagne j alors^ une des plus- belles 
derEuropjejS la paix y régnait , $£ cév 
loit d4nS'Cet'eîçilJe j qi^éJfe ï^efugi^ienÇ 
fous ceux qui fuyoient les r malheurs 
ie la guerre. Le Duc Jean V. rer 
jnoit fur cet Etat > dans la conjondu- 
e préfente , ce Souverain étoit plus 
opfidérable qjae jamaiç. Gharle VJ. 
tooit d$^fl%puçir» iSc le lloyaume iaé* '«**^ 

Kiii 
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Charte VII. gaiement partagé entre Charle VII, 
itTzônt' ion fils & le Roi d'Angleterre , Henri 
VI. fembloit fort près de fa ruine. 
Les deux nouveaux Roi , jette- 
rent à la fois les yeux fur leDucxle 
Bretagne; k premier comme fur lé 
lèulqui pduvoit rétablir (à fortune, 
& le fécond comme fiir un Prince, 
dont les forces le mettroient en état 
de perdre Charle VIT. lans reffource» 
Caraacrc Ce Monar<jue , fi prudent & fi me- 
rf'Artur de Çq^^ j^ns toutcs fes dcmarches , ne 
luagn. ç'^jj.^j|^ pj^5 d'abord au Duc Jeatt 
V. mais à Artur Comte de Riche^ 
mondfon fi-ere , qui dilpofoitabfo* 
lument de fon e(prit. Celui-ci avoit à 
fa fuite les plus grands Seignciurs delà 
Bretagne & de la France même r 11 
Trémoliille entre autres le diftinguoit 
parmi eux. Artur en avoit feit foR 
ami & ûytï confident y ce qui étoit biea 
flatteur pour la Trémouille : car le 
Comte de Richemond tfaimoit que 
ceux qu^îl eftimoit beaucoup » & il 
ii*accordoIt fon eftime qu'à la vertu & 
aux qualités lés plus folides. On peut 
dire que le Comte poffedoit lui-même 
toutes celles qui peuvent former uft 
grand homme i il brûloir du dcfii^ 
d'acquérir delagloitéi & fe prédpi: 



t dans toutes les occaGons qui (èmf 
lent lui en oârir ; & parce au on( 
lattoit d'avoir Tair d'Âlexanore le 
md , il s'etforçoit de reilèmbler à 
[^éros par (ci belles adions , plu» 
ore que par (a figure, A force de 
iloir imiter ce Conquérant , il en 
it pris . jufqu'à fes cléÊiuts; Si foff 
irage étoit extrême , fe fiené étoit 
eflîVe : il exigeoit trop des autres ^ 
Prince fembloit ignorer que la ma* 
ation & la douceur font lesquali^ 
les plus aimables , & que fans elles- 
léroiTme eft ferouche & fauvage -, 
;ur né pardpmioit aux autres aucuti- 
défauts les" plus excufàbles, les plus 
nmuns , & les plus tolérez dans la 
iécé^ on auroit dit que lui fèul 
nt entrepris de corriger Telpéce hu- 
ine de toutes fes foibleiïes. Doiié 
ne probité rare , & d'une fermeté 
épreuve de tout événement , il de- 
ndoit le, même défintereffement ^ 
lême droiture^& le mêmehéroïfme 
is tous lesCourtifans,{ans fonger que 
vertus auroient été peut-être dan- 
eu(ès à montrer dans tout autre It- 
tion , que celle où ce Prince le trour 
t- alors : mais adoré des Bretons » 
e d& leur Souverain ,. chéri^ des^ 
Kuij 
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plus puiflans Seigneurs de France, 
en état de mettre par lui-même juf- 
qu'à vingt mille hommes (iir pied , y 
a voit-il alors quelqu'un en Europe, 
dont il eût quelque cho(è à craindre? 
, Dansces conjondures CharleVIL ré- 
duit à fe tenir borné dans le cercle des 
Provinces qui lulreftoient , tremblant 
pour leur confervation , implorant 
îàns cefle le fècours de fes voifins, 
obligé de les- ménager tous ,, &ne fe 
foutenant que par leur moyen , Char- 
Je VIL dis-jc , députa au Comte de 
Richemond , dont la réputation l'a- 
voit favorablement prévenu. Celui- 
ci mécontent des Ânglois , & trou- 
vant d'ailleurs, qu'il étoit plus géné- 
reux d''embraflrer le parti le plus foi- 
ble , (è rendit auprès de Charle, à la 
tête de plufieurs Seigneurs-, menant 
avec lui le Sire de laTrémouilIe y le 
JRoi le reçut avec de grands honneurs^ 
fans fortir néanmoins de fa dignité , 
i4»î' jamais Prince n'ayant été plus grand 

dans ladifgrace. 
Caraftcre . Artuf étoit venu^voijp Ghaylè j/dîtns 
la difpofition de le fervir utilement, 
& de s'attacher fineerement à lui.Dans 
ce deffein:, il s'appliqjua à le connoîp- 
tt-e ,, non pour fe prêter à (on caradOî 
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te ( Richemond étoit incapable dq 
cette fbiblefle ) mais- pour découvrir 
les^ véritables» caufes d'une infinité de 
feutes^ que ce Prince avqit conjmi^ 
fes , & qui ravoiept:mi$'à d^xdoigts^ 
de fa perte» Charle VII. avec une fi- 
gure avantageufe ,. avoit Tame grande 
& débonnaireypardonnant aifement à 
ceux qui avôient eule malheur de VoC 
fenfèr , & a'offenfant jamais perfoo- 
ne > il fut libéral ju%ue dans la. mi(e- 
te , Se rppulence ne le rendit poior 
-prodigue ; jamais^ on ne lui vit aucua> 
mouvement d'impatience ni de cole^ 
re , & fon ame^ préparée i tous lès- - 
evéneméns (çut fe polleder également: 
dans. les bons & les mauvais^ fuccès^;^ 
il veçjut tpujoiJrS'lbbrement ,.làns.êti:e 
iiéanmoinsenaemi de la joye & des> 
plaifirs innocent. On lui reprocha de-* 
s être trop livré à^ fon penchant à^ Ta^ 
mour V ce fut en effet lifon-plus-grandt 
défaut ; il l'attacha à.(obj(it de fa-paP 
fioBv eomiTie s-il, n'avoit point palan? 
propre Royaume à conquérir , & plus» 
d'une de fes Maîtreffes- lui vit négli»- 
ger pou4f elWle. foiorde fes^ plus im- 
port^nteis- affaires. Cependant ^uet- JhjauC^nÊf 
quesA^eurslefÎQiieqf^efaxqntinç»^ ^*^' 
. #é^ & jréteAdiÇQ!^ gg'il nfi g^utoi^ 



d'autre volupté avec les Dames , que 
celle de les voir & de les entendrcr 
Ce Prince fe fit un devoir d'attirer à 
là Cour ce qu'il conmit de gens de 
mérite , préférant néanfnoins les bon- 
nes ftiœurs aux grands talens. Son 
plaifir ordinaire durant fès repas étoit 
d'entendre (es Courti(ans s'entretenir 
de difFerens fujets d'Hiftoire, leur per- 
'mettant quelquefois- de fè dire quel- 
ques plaifanteries , capables^de lô ré- 
jouir V mais ne voulant jamais qu'ils- 
compromiflent perfonne dans leurs 
dilcours; déteftantlamedilance &la 
raillerie, (bûrces ordinaires des diffen- 
tions & des querelles, Danr les teins 
les plils^fiicheux ^ on ne le vit jamais» 
négliger fes devoirs de piété •, & i£ 
vouloit que toute fa Cour fuivît fon 
exemple à cet égard ; les blafphéma- 
teurs & les impies en forent bannis 
fans efpoir de retour. On voyoit ré- 
gner parmi fes courtiftns Tëfprit d'o^ 
dre & de fociété ; aucun d'eux ne s'a- 
vifbît de vouloir fe diftinguer, ou par 
des airs étourdis , ou par une folle 
profiifion t tout y étoit à peu près 
égal. Aucun Roi ne le furpaflk dans 
ion amotir pour la juftice , & dans fe 
charité pèuf Tes pauvres. Cependant 
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rince fi judicieux & fi fàge (e 
lit gouverner ; Ion cœur porté à? 
connoiflance faifoit qu'il (è con- 
trop à ceux qui Tavoient obligé i. 
ai continuoient de lui témoigner 
éle. Lorfque le Comte de Riches 
d & la Trémoiiille arrivèrent à 
•ges>, Tannegui dttChatel & Lou». 
voient la principale adminiftra* 
des affaires , & poflèdoient en-^ 
ment là faveur de leur Maître, 
tur , que le Roi venoit de faire t^wf^^'Se 
ftétable de France^ , s'imagina: moum le 
le^xnalheur»^ de C&arle étoient ^^^^ 
î2 par la mauvaife* conduite de 
"avoris ; H demanda: leur éloi- 
lent & Tobtim , quelque repug- 
e que le Roi eût à facrifierTanne* 
lu Chatel ^ le fidèle compagnons 
îs infortunes ^ & à qui ce Frince 
redevable de la vie* Ejc Seigneur 
îiac , & le Camus de Beauliea,. 
fderent àv Tannegui & à Louvefi 
r fe déclara auffi-tôt leur enneftîK. 
fé d'une défaite , qu'il venoit d'eP 
r à Saint James^: feConnétable v 
ijetta tome la faute furie Seigneur 
jiac , TaccuÉint d'avoir retenu? j 

ent defiTmé à payei* fes^ t^oupes^ji . . '" 
vùà.ÏL> W fit ai?reter^par les Seit 
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giieurs d^Albret & delà TrémouilTfti 
Le Roi le redemanda en vain ; touto 
la colère que ce Prince témoigna en 
cette ôcealion;, ne put le (auver. Ar- 
tur croyant que le bien de TExat de* 
mandoit lamort de ce Miniftre,avoit, 
comme je le viens> de dire ,. chargé 
d'Albret & la Trémouille de fè failir 
de Giac. Sa femme , qui étoit d'une 
beauté rafe^avoit été long-tems Mai* 
treffe du Duc de Bourgogne, .& Tétoit 
j^iS, alors de la. Trémoiiille. Ayant com- 
plotté avec lui'& avec d'Albret la perte 
de fbn^mari , elle leur fournit elle-mê^ 
me le ra^oy^u de le (urprendre : ils en* 
trerene pendant la nuirdansla Cham^ 
bre du malheureux Giac , qui étoit 
^jourfors^à Iflbudun ,, & l'enlevèrent 
Centre les->bras.de fà femme , cette 
perfide feignant* de le vouloir défen^ 
dre. La Trémoiîille & d'Albret em- 
jcâttOiir. menèrent' GiàC pre/^Hâ^nHd , /ans hrt 
*'*^' phahffé nivêm ^finon JCuris manteau.^ & 

dunt Hmt ^ €jtC.il avoit eu- lé temi de 
chauffer y & fans qm perfonne s* en 4p* 
fer fut yfinon. J/i femme ,, fui itok au lii 
toute n'ùe. , 

i^T Trè. - Giac fut conduit droit à Bourge^v 
rouf^f ^^-îà^ I^o-le-Roi,. terre quiap- 
v^v^ ^ li^iOfiOodt, au. CoiméubkL de lii^ 
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inond \ ce Seigneur lui fit faire foth 
Procès par le Bailli dli lieu, & ayanr 
€té condamnéjon le jetta dans la rivie* 
re une pierre au cou. Quelques- una> 
prétendirent qu'il avoit été convainçîr 
des pius granaS'Crimes ;: d'autres ait 
&rerent qu'il étoit innocent ; malS' 
tous convinrent , qu'îr n'étoit point 
Permis au ConnétabJe de décider aiii- 
fidela^vie djBîî fujets^ du Roi, quel- 
que coupables qu'ils fuflent. La Tré- 
Qioiîille, moins délicat qu'avide des 
|rands4)iens que troffedbit la Veuve 
de Giac , Tépoula prefque auflî-tôt 
après la mort de ce Miniftre , & joi- 
gnant ainfT d'immeniès rîcHéfles a 
te grandes dignités , il Ce vie en état . 
l'arriver ï tout. Ee Cbnnétabre ne teCamw 
Sit point encore latisfait par la mort poignwdcé- 
le Gîac. Peu de tems après,. on poi^ 
jnarda par fès ordres le Camus de 
3eau}ieu ,, GèntirRomme d'Àuver- 
fne ,;Préfident au Parlement de Pro^ 
rence, Succelleurde Gîac Le Con- 
nétable' vouloir, & il le ditbit^ affer. 
hautement, que tous -ceux qui ofpiene 
ilpirer au poUè dangereux de favoris ^. 
payaflenrainfide'lcur vie lëurcrimii 
Deîleambitiôn. 
Depuis cje. moment ^ 1^ Comte dib tcCowitf- 
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laMe fe î^ichemond devint en horreur Î^Cfiàïi 
«."â^f**^* le; il ne pouVoit entendre (on nom' 
*"' "' làns ffemip. Artur vit bien aIor« qu it 
en avoit trop feit,.& que pour avoir 
voulu guérir le Roi par des remède J^ 
trop violens , il lui avoit rendu fon 
Médecin odieux. Cependant la roi- 
deur de (on carafterc le rendant inca- 
pable de ployer jamais , il proiefta d^' 
nouveau- que fon intention étoit de 
j^erdre tous les favoris, qui abufe- 
roient de là confiance de leur Souve- 
rain, Une refblution (î> louable , ft 
Fexécution en avoit été plus mode-^ 
rée , cau(a la haute fortune de la Trc- 
ttioiîîlle. 

Richemond s'apperçevanr que h 
plupart des Grands^ de l'Etat paroiC 
roient affligés de la profbnde mélan- 
tolie où leur Roi etoit plongé , & 
qu'ils commençpîent à plaindre le fang: 
qu'il avoit verfé , crut qu'il étoit né- 
ceflaire de donner quelque (âtisfaâioO' 
à Charlê , & de regagner les Sei- 
gneurs , en leur feifant connoître qu'it 
ne s'oppo(bit point , par une baffe en- 
vie , au pencnant que le Roi témoi- 
gnoit pour quelques-uns d'enir'eux, & 
^u'il ne fe montroit contraire à cette.' 
^dinatijDn» qu^autaat qu^eile tomboic 



•fcr des fujets^ indignes» Pour cela , 
Artar refolut de donner lui-même un 
Bouveau favori au Roi-, mais il vx)uloir 
être fâr du lujet qui rempliroit cette 
î^lace, afiade difpofèr, comme il le 
jiugeroit à propos , de l'autorité Roya- 
le, dont î la vérité il ne prétendît 
jamais faire <ju'un ufage convenable^ 
m bien de l'Etat , préfumant peut- 
ptre en cela un^ peu trop de fes^ lu* 
niereSk 

Le'choîr du Connetabfe tomba fur u ti^ 
k Trémouille-,il crut ne pouvoir dori- "''?*J^^-J^* 
1er au Roi un meilleur fujet, &. il fe niftrc 
promit tout dé fa reconnoiflance. Lig. 
rrémouille à^une haute naiflance , & 
t de grandes richeffes , joignoit un et 
prit fbuple , adroit , infinuant -, oii- 
tre ces^ qualités agréables, il avoit tou- 
tes celles qui font néceffaires pour 
remplir la première place dans le Mi- 
niftere, une grande capacité & de- 
l'expérience ; on connoiffoit aufli fbn^ 
courage viten avoit donné des preU^ 
¥es lia bataille d'Azincourt: on lui. 
reprocha dans là fuite d'avoir été- 
trop ami de Bintéfiêt & de fa propre: 
grandeur, de n'avoir point afles fné- 
Eagjé ni les auteurs de fa fortune , nt 
ceux qui pouvaient y nuire. Au reôè ^ 



iS la Tr^mouille parût oubKer les fëfi 
vices du Connétable , an- moinrfenv 
bla-t'il confiant dans^fareconnotiTance^ 
pour lôRoifoA Maître » teonietroiÊ- 
vera bien^ moins coupable à Tégard 
du premier-, fi l'on con(idére , qu'At- 
tur en avançant (onami», âvoit un au- 
tre but que celui de l'obliger^ & que 
d'ailleurs il fe devoit tout entier à loi! 
Boi , qvû lui donnoit touto fa^ con** 
fiance. 

Le Connétable reuflit dônc>met-^ 
tre la Tremoiîille dans Jesribonnes gr* 
ces de Charle. Ce Prince avoit péné- 
tré le motif qui le faifoit agir , & on 
I prétend qUjln'auroit jamais accordé fa. 

confiance à la TrémoiiiUe , s'il nV 
. voit été perfiiadé que ce Seigneur f> 
crifieroit bientôt le Comte de Ri- 
chemond à l'avantage de pofleder &. 
itiveur. Ainfilonviten peude tems 
le Sire de la TrémoiiiUe au (Tî cher i 
(on Roi , que Tavoient été & Tanne- 
gui & Louvet. ConvainçU'de (on zélr 
Bdt^orét. & de fa capacité', il lui confia Is gow^ 
"" If ornement de fon* Royànme , & là princi- 
pale adminiftitatipn' dô fe»àfFaires. 

Artur commeriçoit à fe loiâ er de foff 

expédient , torfqu^'il s apperçut que la 

^ 'Jsémouille devenu tout ^uitfapç n9 
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^I fongeoit qu'à confèrver (on crédit » en 
»v éloignant tous ceux qui pouvoient oa 
i^ chagriner lie Roi , ou Tinquiéter lui- 
rn mênve. Charle , qui ne cachoit rienàr 
)p^ ion MinifiDe de ies mécontentemens 
25! iecrets , lui avoit montré à découvert 
B5i toute la haine qu'il avoit conçue con- 
:^ tre le Connétable» lui repétant qu'il 
rà n'oublieroit jamais l'exil de Tanne-. 
ï:i gui du Chatel ,. & ki mort funefte d^ ^ 
I Giac, & de le Camus, q^e le vindicatif 
a» Richemond avoit facrifiés au coupa- 
^ ble dcfir de montrer qu'il pouvoit im- 
punément braver (on Souverain. Au 
moins c'étoit ainfi qué^ le pen(bit le 
Monarque prévenu , & ce qu'il y a 
de certain , c'eft que la TrémoiiillenQ 
k mit point en peine de le. déiàbu- 
fer. 

Aind lorlquil fut que(ïion d'àfler le Canné- 
r • 1 "^ A I • o table & la> 

feure la guerre aux Anglois oc aux TrémouiUe- 
Bourguignons^^ , qui continuoîent (fin- fe broUiU 
onder la France , on élôignaJe Con^ ^^^^ "^ 
nétable du commandement dc^ ar- ^ 
tnées. , de peur de le reûdre trop pui(^ 
lànt , & de voir augmenter encore fon 
exceflîve fierté. La Tsémoiiille ,.en fe 
conformant ain(î à la difpofïtion de . / 
ion Maître , (uivoit (on inclination 
Ijparticuliere : le Coonétab/e davenit 
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Toccaffon de (a haute fortune, lem- 
bloit vouloir en -exiger Thommage , 
& le rendre feuJement Tinflrument dèf 
iès delTeins^ Quelque avantageux 
qu'ils paruflent , la Trémouille ne 
trouvoit pas toujours (on compte à les^ 
feire rcuflir : fouvent même il les 
lîondamnoit , à^ caule de Téloignc- 
► ment invincible qu'avoit le Roi pour 
fout ce qui venoit du Connétable. 
Celui-ci ne pardonnant aucun ména- 
gement , & donnant le nom de lâche- 
té à tout ce que les- autres app^Uoient 
éomplaifance » demandoit à la Tré- 
snoliille plus de fermeté & de vigueur 
contre les^ répugnances de- Charle ; iJ 
fe recrioit,auflî-tôt que le nouveau fe- 
▼ori lur oppofbit quelque obftacle j & 
fa TrémoiïïUe ne pouvoit le contre- 
dire en rien , fans s'expofer à^être taxé 
de foibleffe ,ou d'ingratitude. Il fe re- 
buta enfin de tant de hauteur , & s'ai- 
griflant de plus en plus par les fan- 
glans reproches qu'il en recevoit , il 
ne balança point de l'élbigner delà 
Cour , pcrfuadé qu'il ne pouvoit riea 
Ikire qui fôt plus agréable au Roi , & 
de plus convenable à (à fortune. Ri- 
chemond fe mettoit déjà en état de 
Vattaquer ,, &. de. détruirie £bn propre 
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^ tes Anglois profitante de cesdiflen- ^^^ ^ 
^ tions domeftiques , mirent le frége de- wontargi* 
si vantMontargis. Leur armée écoit com^ JJJisk* ^°^ 
mandée par les Comtes de "Warvik, & 
de Suffolc & Milord Poil , frère de ce- 
dernier , trois des plus braves hom- 
mes de leur rems: ils avoient peu de 
troupes ; mais elles étoient compofées^ 
de vieux fbidats, qu'une longue expé- 
rience avoit rendus prefqu'auifi en état 
de commander que leursChefs mémeSé^ 
D'ailleurs ils comptoient moins, en cet- 
te occaGon fiir la force ouverte , que- 
far le dé&ut de munitions dé la part 
des afliégési Pour cela , ils^bloquerent 
Ja place , & bâtirent des Forts de dit 
tance en diftance , pour empêcher 
qu aucun fecours n'entrât dans laVillei, 
Les habitans „ refoius de fè défendre^ 
jufqu'à la dernière extrémité , s'apper- 
cevant cpie les munitions comment 
çoient à leur manquer , lâchèrent leur& 
éclufes , & inondèrent le camjf des 
AngloiSi Alors ceux-ci fè virent obli^ 
gés défaire de nouveaux travaux^ 
pour fe garantir des eaux , qui les en* 
vironnoient de toutes^parts ;. cepen- 
dant comme ils étoient préparés lu 
cet accident, ils le fupporterent aved 
XQuragip «^ ;& cominuefent le fiége avo( 
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une nouvelle Vigueur. Les affiégés fe 
trouvèrent bientôt aflaillis? par ufl 
ennemi, contre lequel rexpérienoefic 
la valeur font des^ reffources^^inutiles: 
k pain leur rtianqua. 
. La Trémoiiillc, inftruit de Tétat où 
ils ie troùyoicnt ,. crue devoir fignaler 
les commencemens de (on adminiftra»' 
tion , en envoyant du* fecours à cette 
place. Il fç.ut y déterminer le Roi , & 
le Bâtard d'Orléans^ partit pour Mon- I 
targis , à lav tête d'un corpsr des-meil*- |: 
Jeures troupes de Charle. Ce Bâtard 
d'Orléans étoitleComtede Dunois», 
fils du Duc d'Orléans fi lâchement 
aflaffiné par le Duc de Bourgogne : il 
étoit gendre de Louvet ,. & avoit té- 
moigné fort attachement pour ce fevo 
ri difgracié ,:en le fuivant jufqu'à Aw 
gnon , ou Louvet avoit choifi (à re^ 
traite. Mais le Roi ,.ou plutôt le Con- 
nétable , auflî ardent ami des (ùjets 
vertueux, qu'il étoit ennemi déclaré 
de tout mauvais Citoyen, avoit pro- 
fité de la nouvelle faveur de la Tré- 
xnoiiille , pour faire rappeller en Fran- 
ce un Seigneur qui pouvoit êti?ô d'un 
fi grand fecours à 1 Etat: on voulut 
inême , pour honorer Ion arrivée , lui 
^iiner la.g}bir.e de délivrer Momargis^ 
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Dunôis mardha donc au fecours de te Comte 
cette VUle , & quoiou'il fût obligé de tt?J!l^ 
combattre , ayant cle J'eau jufiju'à la i;ioi$. 
ceinture , il vint à bout de vaincre les 
Anglois , alors réputés invincibles , & 
par qui les troupes duConnétable mê- 
me avoient plus d'une fois été battues* 
Le parti du Roi donna de grands élo- 
ges à la valeur duComte de Dunois,& 
on.coinnfiOTça à le regarder comme le 
piusfermeî^pui de la Couronne. Oa 
fit alors moms de cas des grands ta- 
Jens du Comte de Ricbemond , & le 
Roiytoujours obfedé par la Trémoiiil- 
Je , marqua à (on égard plus d'éloigné- 
ment que janiais. 

Le Connétable iè trauvant dors en Révolte Ai 
quelque forte exilé à Vannes , fit une ^^nnéta- 
ligue avec les Comtes de Clermont & 
^e la Marche Princes du Sang , le if»/* 
Maréchal de Bouffàc & quelques au- 
tres. Tous enfemble levèrent des 
troupes , 8c commeiicerent la guerre 
civile , proteftant néanmoins qu'ik 
n'en vouloient point au Roi , mais 
feulement à la Trémoiiille, à de Prie, 
& à de la Borde ,. qui ,^ félon lui , par- 
tageoient enfemble la faveur de Cnar- 
le ,9 & en abuibient de concert; Les 
confédérés a^ant appris que le Rdi 
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jétoit à Loches , s'avancèrent vers Bour- 
ges , dont les habitans leur livrèrent 
les portes ; ils croyoient y furprcri- 
dre la Trémouille ; mais de Prie , & 
la Borde y ctoient feuk , le premier 
ayant accompagné le Roi. Ces deux 
hommes . bien fiirs qu'on n'en vouloit 
>qu*à eux , fe (auverent avec précipita- 
tion dans une groffe Tour , où As fe 
défendirent avec une vigueur , qui fit 
repentir plus d'une fois les confédérés 
de n'avoir pas differi leur entreprife. 
De Prie fut tué aux premières attaques 
d'un coup ^e trait ; mais (à mort ne 
diminua rien du courage de la Borde; 
il exhorta ce qui lui reftoit de foldats 
i continuer de combattre avec la mê- 
tne réfolution , les aflurant qu'on vie»- 
droit bientôt à leur fecours. 

En effet , la Trémoviille n'eut pas 
plutôt appris le péril où étoit la Bor- 
,de , & celui qu'il avoit couru lui-mc- 
ime , qu*il preffa le Roi de . marcher 
contre les rebelles , & de faire con- 
jioître par une aétion de vigueur , à 
.quoi fè dévoient attendre à ravcmf 
•les Sujets infolens , qui s'^viferoient 
d'attaquer Ces Miniftres. En même 
temslaTrémoiiiIle,plein de feu & de 
• courage, raffemble fes amis , conti- 
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«me de iblliciter le Roi , & ce Prince 
fautant plus fenfible à 1 infulte qu on 
lui faifoit , que le ConnétabJe en et oit 
l'auteur , abandonne tout ce qui pou- 
voit I attacher à Loches, monte i 
cheval, & fiiivi feulement de ies Gar- 
des , & de tout ce que la Trémouille 
avoit alTemblé de Courtifans , va à 
toute bride au (ècours de la Borde* 
ies Comtes de la Marche & de Cler- 
«îont étonnés de cette réfblution , & 
ne voulant, pas s'expofer à paroître les 
armes à la main contre leur Roi., fe 
Tetirerent auflî-tôt , & abandonne.- 
rent leur cntreprife. 
La Trémpiiîlle vivement piqué n'en 
' refta pas-là i il attaqua à fon tour fès '^^ 
ennemis : ceuxrci fe défendirent ; on 
fe prit mutuellement des Villes & de^ 
Châteaux , il fe donna même de pe- 
tits combats. La Trémouille tantôt . 
vainqueur , & quelquefois vaincu , eut 
au moins ravantage de ne combattre i, 
que (bus ombre de défendre Tautorité 
Royale, & en vengeant fa propre 
Querelle , de ne paroître occupé qu'à 
«fendre les intérêts & la gloire de 
fon Maître. Les Comtes de Clermont 
^de.la Marche, & le Connétable^ 
qui ne s'attendoient pas à trouver tant 



pnion a Angleterre, ne l^îut m 

l'accommodement. 

w . ^„f Les confédérés confentîrent à i 

4iérés aban- oas les armcs , & <]ue la pnnctpa 

Co"iîîiTu^^^ miniftration des affaires reftât 

Me. ^ ks mains de la Trémoiiille. Poi 

croit de momplïe , le Dac d^Ale 

fieUeforêt. & les Comtes de la Marche 

Clermont confentirent que le 

nétable ne fut point compris d 

traité ^ui venpit de fe conclu 

refta banni de la Cour, privé ( 

penfions , & déclaré ennemi d 

& de r£tat ; on défendit d^aTo 

cun commerce avec lui , de lui d 

aucun iècours de ibldats ni de v 

fous peine d'être puni comme ( 

nd de leze-Majeité , le Roi (à 

foit viitAi la haiae xju'il 4:on(èrvQi 

tré le Connétable. 

i:«An^ioi$ Pendant que les forces de C 
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France , & la plus importante de cel- 
les qui reftoient au Roi. Aux premiè- 
res nouvelles du Siégé d'Orléans , le 
Comte de Dunois , & tout ce que la 
France avoit de plus illuftre & de plus 
brave fe jetterent dans cette Ville , 
refolus de la défendre jufqu'à Textrê- 
mité. Cependant le Roi « obftinant à 
refuler les trpupes , que le Connéta- 
table ne cefToit de lui offrir, auroit 
été contraint de fiiccomber , s'il ae fût^ 
venu tout à coup un fecours , auquel 
on ne s'attendoit pas , & qui fit d'au- 
tant plus d'impreffion , qu'on le regar- 
da comme envoyé du Ciel. 

Je veux parler de Jeanne d'Arc, fi 
célèbre fous le nom de la Pucelle J^qJ^^I^^ 
d'Orléans. Sans entrer dans le détail ' 

de ce qui la concerne , ni rapporter les 
différentes opinions que l'on eut alors, 
& que l'on a eues depuis fiir cette fille 
extraordinaire , je me contenterai de 
dire qu'ayant gagné la confiance de 
Charte VIL elle délivra OrIéans,pret 
que dans le moment , que Ces défen- 
ieurs épuifés de fatigue , & ayant per- 
du tout efpoîr ^ fongeoient à capitu- 
ler avec les ennemis. La Pucelle vic- 
torieule fongea à d'autres expédi- 
tions ; les François qui çroyoient voiç 
Tome I. L 
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en elle quelque chofe de Divin , reprî- 
reiit leur première audace , & fécon- 
dèrent fon courage. Charle même, 
que fon indolence avoît rendu jufque 
Jà comme infenfible à (es malheurs, 
iBonta à cheval. La Trémouillclevit 
quitter à regret les bords de la Loire ; 
il craignit que le grand nombre de 
Seigneurs qui toujours environnent 
lés Rois, lorfqu'ils fe trouvent à la 
«tête de leurs armées , ne rendît Charle 
plus difficile à gouverner. 

La Pucelle avoir formé le deflein 
-de réunir toutes les /orces du Roi 
& de fes alliés ., afin de le mettre 
plus en état de profiter des avan- 
tages qiTil venoit de remporter; le 
Connétable etoit celui de tous , qui 
pouvoit être alors le plus utile , & par 
fon grand crédit , & par le nombre de 
bonnes troiipes , qui le fuivoient. 
D'ailleurs, n plufieurs Seigneurs em- 
braffoiént les intérêts de la Trémoîiil- 
le , d'autres C &' c'étoit la plupart des 
t4*9« Princes du Sang) foutenoient le parti 
d'Artur,&refufoient de fecourir leRoi, 
jufqu'à ce qu'il lui eût rendu juftice. 
La Trémoiiille s'y oppofoit de toutes 
fes forces. En vain voulut on lui re- 
préfehter qa'Hétoit nccclTaire d'avoir 
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e armée puiffante , pp\ic refifter aux 
iglois , qui ne manqueiroient pas de 
fpoCer au Roi durant le long trajet 
'il avoit à faire , pour arriver à 
iras , où il s agiflToit alors de le fai- 
(acrer. La Trémoiiillc ne fe laiffa 
icher par aucun motif ; il compre-- 
ît trop que les forces du Cdnnéta-^ 
,& celles desPrinces jointes ènlem* 
lemporteroicnt iurcelles du Roi, . 
ju'ils deviendroient ainfi les Mai- 
» de (a perfonne. A quoi ne fe (e- 
:-iI pas vu expofe , ayant à faire à 
gens plus irrités que jamais, & 
(e ièroient fèntis' ea état de fe 
iger' (ans avoir, rien à craindre, 
-a Pucelle voyant laréfiftance du 
niftre , fe plaignit qu'on s'opposât 
: décret du Ciel y elle dit que la 
émonie du Sacre in^irerôit aujc 
nçois plus de vénération pour leur 
i; que les Saints lui étoient appa- 
,pburlelui commander, d' ^ne BcUcC 
momroit bien que U cérémonie cï ice- 
Sacre était une grande antorité ^ae 
HoÙrayoh au Roi de France , parla 
m des Saintes Oratfins fnr jnx pro'* 
ties par le Primat de la Gaule Belgi^ 
; Mais il s'en falloît bien , que la 
de )a Trémoiîilie 4 cet jÉgard fut 

Lij 
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auffi vive qu€ celle de Jeanne d'Arc} 
Il craignoit plus de maux de la parc 
d'Artur, iju'U n'efperoit .de biens de 
la cercmonie. 

LeRoi xjui ne vouloit mécontenter ni 
la Pucelle , ni ceux qui demandoient 
. comme elle le rçtour d'Artur , décla- 
ra qu'il étoit dans Tintention de fe 
forvirde (on Connétable ; mais guil 
ne le vouloit point avoir auprès cfe fa 
teConné- perfonne étant prefle de l'envoyer 
loyé 'Vn"" ^^ '«5 frontières de Normandie , pour 
Normandie arrêter ks progrès des Anglois de ce 
^igîois/" côtélà. Richemond, qui étoit natu- 
rellement le plus généreux de tous 
les hommes,oDéit;il voulut bien mêma 
paroître content de ce qu enfin le Roi 
confentoit à (e fervir de lui. A & ^oÏÏi- 
citation,iès amis vinrent trouver Char- 
le , qui prit la route de Reims. Tous 
ks mouvemens que la Pucelle s^étoit 
donnés pour le rappel de Riche- 
mond , ne fervirent qu'à augmenter 
Teloignement que la Trémoiiilie avoit 
déjà pour elle. Ce Seigneur croyoit 
entrevoir de la fupercnerie dans le 
nouveau genre de miffion *de cette 
ta Tré- héroïne ruftique. Il fe défiojlt à ce fu* 
iPf àl^ jet du Comté dcDunois & de quel- 
Fuceue. ques autres ; mais fans faire part a^ 
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fes (bupçons , il fe contentoit 
ecevoir de la Pucelle que les 
i lui cpnvenoient. 

.oi étant arrivé auprès d'AUf ^^^^ ^^ 
vec toute (on armée , on si- Coucu 
que cett€ Ville^ffés mal four- 
rout ce qui pouroit fervir à fil 
, Ce rendroit à la premiers 
:ion ; elle refiifii de le faire , & 
lie ordonna auflî-tôt de nion-^ 
DTaut. Les foldats y étoiem prè- 
les Chefs de l'armée y confen» 
i'autant plus volontiers , qu'ils 
lettoient de faire un grand bu- 
rlque le Roi leur fit dire qi^ 
smtion étort de pafler outre , 
iquer Auxerre. Toute Tarméé 
a , fur un ordre qui paroiflbit 
à contre tems". On le tepréfen- 
la prifc d'Auxerre infiniment 
ile , qu'elle ne réto.it en effet ; 
rémoiiille , foupçortné d'avoir 
:e Gonfèil au Roi , fut chargé * 
xationsii 11 étoit vrai que ce 
ir connoiffant de quelle im- 
e il étoit d'arriver à Reims , 
Lie les Anglois fe fuflent niis eh 
difputer le paffage , étoit; d'a- 
e ^'arrêter à aucun fiége , per- 
que ii le. Roi venoit à bout da 
Liij 
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pénétrer jufqu'à Reims , & de foumct- 
tre cette Ville, toutes celles qu'il au- 
roit laiflees dierriere lui , ie rendroient 
d'elles-mêmes. 

Dans cette idée , il avolt jugé à pro^ 
pos de traiter avec les habitans d'Au- 
xerre , qui s'engagèrent à lui donner 
deux mille écus pour fa part,& à four- 
nir des vivres pour l'armée , à condi- 
tion qu'on leur accorderoit la neutra- 
lité : le Roi fut iatisfait de cesf railbns ; 
mais^la multitude , & là plupart des* 
Grande continuèrent de k plaindre. 
La Trémoiiille s'en inquiéta peu , 8t^ 
quelques jours après , il eut la fatis- 
fadion de voir , que T Archevêque de 
ReimS' Chancelier de France, &qtli 
ctoit pour lors à l'armée, penfoit 
comme lui fur le compte de la Pucei- 
le , & (ur la conduite que le Roi de- 
voit tenir durant (a route. 
Bciic£ Regnault de Chartres occupoit alor j 
le Siège de Reims , & Ja première 
dignité de la Magiftrature ; ce Pré- 
lat , doiié d'un grand fens & d'un vé- 
ritable zélé, s'oppofoit, comme le 
Miniftre , à tout ce qui pouvoit ré- 
tarder l'arrivée de Charle à Reims : la 
Pucelle au contraire ne demandoit 
que fiéges , & que bataillei i &lorA 
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le Roi & fon armée furent arrivés 
environs de Troyes en Champa- 
, Jeanne vouloit abfolument tai- 
ïléger cette place , qui étoit très- 
î, autant parles Ouvrages qui là 
îndoient que par fa nombrcule 
lifon. Elle s'obftina de telle forte , 
mt de perlbnnes confidérables pa- 
nt être de fon avis , que laffaire 
nifè en délibération. La Trémoliit 
onfeilla de paflTer outre , & de (è 
:enter des vivres que foiurniroLent 
c de Troyes. L'Archevêque de 
us apuya ce fentiment » & parlant 
îrteraent fur le peu d'eftime qu'il 
t pour la Pucelle : fatu^l^ croire ^^^^^ 
Birgerotte ^ dit-il, & fur fes fan- 
es , expofer toutes une armée ? 
lite le Prélat repréfenta au Roi , 
t n'avoit ni artillerie , ni aucune 
chofes néceflaires pour former urt 
5 de cette conféquence , & que fr 
voit jugé qu'il étoit à propos de 
ien entreprendre contre Auxerre, 

avoit plus de raiibns encore à ne 
it rifquer le fiége de Troyes. 
.e Roi , qui auroit voulu pouvoir 
Élire à la lois , & ceux qui le pref- 
nt d'attaquer Troyes , & ceux 
soppofoient à cette expédition , 

L iiij 
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craignant d'ailleurs , que s'il rejettoïC 
fi fouvent tous les projets de la Pucel- 
le , le (bldat ne perdît quelque chofe 
de ce profond refpeft qu'il avoit pour 
elle , répondit à TArchevcque de 
Reims , qu'il falloit au moins enten- 
dre cette nile & la faire venir au Con- 
fèil. Si tôt que la Pucelle fut arrivée , 
elle demanda au Roi ,• fi elle feroic 
crue : félon ce que vous dirés\ répon- 
dit ce Prince. Gentil Roi de France , 
reprit-elle alors , fi vous voulis ici de- 
meurer devant votre Ville de Troyes , elle 
fera en votre ohéijfance devant denxjonrs, 
foit par force ou far amour ^ drnenfai* 
.tes nul doute, L'Archevêque de Reims 
prenant la parole , lui répondit : Jeun^ 
ne , quiferoit certain 4e l'avoir dansfix, 
on l'attendroit bien \ mais dites-vous vmf , 
Elle réitéra fes inftances ^ & l'avis du 
Confeil fut conforme aufien. H fut 
(uivi d*un heureux fuccès ; Troyes fe 
fournit au Roi , qui continua (a route 
vers Reims , recevant à chaque pas les 
clefs des Villes , qui fe (bumettoient 
d'elles - mêmes à (à domination. 
UcT^t^^ A l'approche du Roi, les Remois 
Reims. ^^ fouleverent contre les Anglois : ils 
prirent les armes , chafferent leurgar- 
. niibrk , & députèrent fur le champ \ 
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irk , pour Taffurer de leur fidélité,, 
fi ce Prince ne trouva aucun obC- 
e àfon entrée dans Reinns ; toute 
'iUe retentit d'acclamations , & de 
do joyq, fur tout quand on eut 
^rquéTexade difciplineque Char- 
ii(bit ob(erver à fes troupes : en- 1419)1 
I fut Sacré le 17 de Juillet. Le Duc 
lençon rej^éfença le Duc de Bour- 
ne > le Comte deClermont repré-/ 
a le Duc de Normandie, & la 
moiiille , le Duc de Guyenne ^ 
neur qu'il avoit fouhaité paffion- 
ent , Se pour lequel ce Seigneur 
nt fi fort obftiné à tenir leCon- 
ble éloigné de la Cour. Le Roi 
i quinze jours à Reims> pour don- 
ôrdre à quelques afïairesr qu'il y 
)it régler ; il en fortit enfiiitepout 

prendra pofleflîon de pluueurs 
es , qui fe (bumettoit à lui à renvl 
nés des aittres. Le Duc de Bet- 
Gouverneur de toutes les Provin-» 
le France fbumifes aux Anglois , 
>ien que la fortune deTAugleter- 
ioit enfin céder au bonHeur de la 
ce, & qu'il n-'étoit pas poflîble. 
linicre les François , que lorfqu'ils, 
!nt pu défimis ou mal comnlan-' 
l cepjsndant ce Prince aÛembla 

L V 
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promptement une armée y dans rînten* 
tion a enfermer Charle dans la Cham- 
pagne , & de lempêcher de regagner 
les Provinces de la Loire. Il s'avança 
donc contre lui, s'imaginant que le 
Roi inférieur en troupes temporife- 
' roit , comme il â voit toujours tait , & 
lui donneroit le tems de faire venir 
de nouveaux iecours, avec lefquelsit 
lui fèroit aifé de Taccablfen 

Mais outre que Chark avoît au- 
tant de cbufage que de prudence , ce 
Prince étoit accompagné de ce que 
Ion connoiflbitde plus habiles Géné- 
raux en Europe ; c'eft pour cela, qu'on 
ajouta à tous les titres de Charle VIL 
Le Roi celui ^tf Charle letien/ervi.heCotO' 
marche te de Duttoîs cortfeiUa au Roi de 

contre les i i • • r 

Aûgiois. marcher droit aux ennemis , perlua- 
dé qu'on en 'triompheront d'autant 
plus aifément , qu'ils s'iinaginoient 

Su'on çherchoit à les éviter. Charle 
livit cet avis ; & il dîftribua (on ar- 
mée en plufîeurs corffs , dbnt il confia 
le commandement au Duc d'Alençon 
& de Bar , aux Comtes de Clermont 
& de Dunois , que la Pucelle ne quit- 
toit point. Le Monarque fe chargea 
du corps de referye , ayant ïbus hii 
Jia Trémoiiille & quelques autre$, Lo^ 
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Bue de Betfort , inftruit de la refolu- 
don du Roi » fit retrancher fon camp, Hinoirede 
s'imaginant que l'ardeur des François diï^'^d7 u 
leur feroit méprifer cet obftacle , & Pucciie 
que pouffé par leur impétuofité natu- ***^'^^****^ 
relie , ils viendroient fe livrer aux An- 
glois , comme ils» avoient fait à Poi- 
tiers & à Azincourt. Mais fans avoir 
rien perdu de cette bravoure , qui leur 
a été fouvent fiinefte , les François- 
avoient acquis de la prudence , qui 
feule rend avantageufe la première 
^alité. Ils laifferent donc le Duc de 
Betford fe morfondre dans (on camp , 
& difpofés à le bien recevoir s'il s'avi- 
foit d'en fortir , ils continuèrent leurs 
conquêtes à (a vue. Les François vou- 
lant faire connoitre à leurs ennemis » 
qu'ils ne les évitoient point par crain- 
te , allèrent plufîeurs fois elcarmou- 
cher contre eux •, la Tréraouille , qui 
Touloit auffi fe fignaler ^ fe mêla avec 
lès efcarmoucheurs , & avec les An- 
glois. Ce Seigneur de la Trémoïulle, qui jjj^^ ,1 
àoit bien joli ^ frit fa lance ^ & vint CharicVH 
fu/^uau fraper ; mais (on cheval ayant 
été tué fous lui , il y auroit lui-mêm^ 
perdu la vie, s'il n'eût été prompte-» 
ment fecouru. 

Ije Comiétable d'un autre coté co% 

LvjT 
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roit Ja Normandie , pillant le^Vilto 
& les Villages , ravageant les Campap 
- gnes , & s emparant des meilleures 
Places. Betfbrd ne voyant aucun lieu 
d'entamer Tarmée de Charle , décam- 
pa & fut en Normandie,pour s oppo- 
îèr aux progrès du Connétable. Par 
fbn éloignement,le Roi fe trouva Maî- 
tre abfolu de toute Tlfle de France, à 
l'exception de Paris* 
Politique Tous ces avantages caufbîent une^ 
^^ ^Mj^'*^' joy^ fenfible aux vrais ferviteurs du 
Roi. Mais la Trcmoiiille prenoit pett 
de part à la. (atisfàâion commune ; il 
'43«* éprouvoit avec douleur ce. qu'il avoit 
autrefois prévu. Châtie à la tête d une 
armée vidorieuie , occupé (ans ceffe 
à recevoir de nouveaux nonunages , 
comblé d'éloges , & tout couvert de 
lauriers , étoit bien moins facile à gou- 
verner que dans famaifon deBourges, 
où tout lèmbloit contribuer à laflèrvir» 
AuflSle Miniftre faifoit-il tous fes ef- 
fbrs pour l'y reconduire , & quelques 
uns des Chefs ayant propofè le Siège 
de plufieurs Places , il s'y oppofe for- 
tement , & fon avis l'emporta. 

Cependant le moment de fa chute 
approchoit. Les Grands Seigneurs du 
IJoyaume étoient la plupart pour le 
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Cooné table , & ce Prince ne ceflbic 
de foJlicirer l'éloignement d'un favo-^ 
ri, qui feul nuifoit autant aux afifaire»- 
de Ton Maître que tous les Angloîs' 
enfemble. A n en juger que par le$«ap- 
parences , onauroit crû la fortune de 
îaTpémouille plus affurée que jamais. 
Le Roi, quoique moins prévenu en & 
faveur , lui dorinoit encore hautement 
la préférence ; il n en étoit pas 
nioins le canal de toutes les grâces du 
Souverain , &radmiiiiftration des at 
faires^du Royaume étoit toujouj-s en- 
tre (es mains. Les Pères du Saint Con- icrPeref 
cile affemblé à Bâle. fousJe Pontificat f^ ^^^^f * 
de Martin V. avoient écrit à la Tré- lui écrU 
moiiille pour lui demander (a prot^c- ^^"*^ 
tion durant leur voyage , en forte que 
tout continuoit de s'adrefler à lui. 
Peut-être même auroit-il pu (è coh- 
èrver dans foa crédit , (ans un accî- 
lent y. qui augmenta le nombre de lès 
nnemis, & ouvrit enfin: les* yeux da^ 
loL ' ' 

Ce fut la perte de Montargis , dont 
es Anglois s'emparèrent. La Tré - 
nouille, qui connoiflbit la mauvailè- 
lifpofition da peuple & .des Grands^» 
ie douta point qu'on ne redoublât 
dencôc les coups^^aon lui por toit ^.&c^ 



que le Roi même , obfedé de tovitei 
parts j ne Tabandonnât à la fin :1e 
Connétable penlbit comme lui à ctt 
égard ; maisûl vouloit que Ùl chute fût 
plus éclatante; Il fe ligua pour ceb 
avec Charle d'Anjou-, le dernier des> 
&eres de la Reine ; e(pérant par ce 
moyen de faire entrer cette Princefle 
• dans le complot: mais elle refuià de 
prendre part à aucune ligue , aflTurant 
feulement qu'elle n'oublieroit rien de' 
ce qui pouf roit rendre fon frère agréa* 
ble au Rot, & lui faire prendre la- 
place que la Trémoiiille occupoit 
dans fon cœur. 
, Le Connétable , croyant qu'on ne 
eont^re^ia pouvoit prendre trt)p de furetéJorfquU 
ïrémouiiici^ étoit queftion de furprendre un favo- 
ri, engagea dans (es intérêts le Sei- 
gneur du Bueuil, neveu de laTré- 
moiiîlle, dont il étoit mécontent. Da 
Butfuil accepta avec joye la propofi- 
tion qu'on lui fit d'enlever fon oncle, 
&,on n'attendit plus que l'oecafion de 
pouvoir exécuter ce projet. Elle fe 
préftnta bientôt. Le Roi s'etant renda 
au Château de Chinon , la Trémoiiil* 
fe l'y fuivit. Olivier Fétart , Lieute- 
nant de Gaucour , Gouverneur de ce 
Château^ étant dit parti ditCooflé^ 



teble , ouvrit une poterne pendant la 
nuit , & fit entrer du Bueuil , de Coi- 
tivi & plufieurs autres^ , avec envîroa 
cinquante hommes d'armes , pour les. 
féconder. Les deux premiers entrè- 
rent dans la chambre de la Tréraoiiil* 
le , qui étoit couché & qui dormoit y 
ce Seigneur fe réveilla au bruit qu'ils 
firent, & voulut fet mettre en défenfe ; 
mais les conjurés^ Te jettant fur lui r le aJuai^DtS^ 
j^nverferent, & lui donnèrent un corup foiw 
dé dague dans le ventre. Cette blef- 
fcre , quoique profonde , ne fut past ' 

dangereu{e:laTrémouille eneut obli- 
gation en fbn embonpoint exceflîf ;. 
h graifle & les chairs fè trouvèrent 
feulement endommagées. Du Bueuit 
fe fàifit de (on oncFe , & le conduifit 
fiii-même au Château de Montrefor , 
«ù il le laifla fous bonne garde. ' '45^ 

Le Roi ayant appris^raccident ar- teConne* 
rivé à fon Miniftre , témoigna une ^^^^ "^ 
grahde colère ; mais la Reine (a fem- 
me , qui étoit dédommagée par le 
pouvoir qu'elle avoit fur fon efprlt 
du peu d'empire quelle avoit for fon 
cœur, vint à bout d'appaiforce pre- 
mier feu. Charie d'Anjou redoublant 
fe$ efforts pour lui plaire, en vint à 
bout île Coimétable futrappellé,&J[% 



Cour devînt plus brillante que jam^ffi 
La Trémouill'e (e vit abfolumeîit oU-: 
Wié , & dans une àflfemblée des E^ 
tats , qui fe tint cette année à Tours ^. 
le Roi eut la foiblefle d'avouer que 
ladion dé du Bueuil avoit été faite 
par (on ordre & pour (on- fervice; 
préférant ainfi- le parti d'adopter cet 
attentât à celui de le défàvoiier > fauî 
ofer k punirv 
ta Tcé- i^a Trémoliille reftà donc emre les^^ 
acheté fa m^uins de fes ennerttis : ils (e compor^ 
liberté. terent à fon égard avec plus de mo- 
dération que ce Seigneur n-etî devoir 
attendre. On commença paplui rede- 
mander le Vicomte de Thouafsvqu'il 
avoit fait airêtex fous un mauvaispfé-' 
text^ ; on exigea- atiflî fix mille écus 
de rançon •, & à ce prix , la Trémoiiil-: 
fe recouvra (a liberté.Ce Sei^eur for- 
tit de fa prifoale cceur ulcéré contre 
ie Roi , & (èretiradans'fes terres , n^- 
refpirant que la: vengeance ^, & (buhai- 
tant qu'il fe prelentât q^ielque oçca^ 
fion de faire éprouver au Rai même, 
toute retendue de (on reflentiment. 
• béfordrcs La Trémoiîilk fut long-tems àl'at- 
caufes par tendre ; mais elle (Vpréfenta enfin* Le^ 
i^Ror^* Rc>i avoic recouvré plus des. deux 
tiers de fon Royaume , & ce qui lut 
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t à conquérir , paroiflbit devoir 
oc céder aux trotjpes aguerries 
ivoit fur pié. Mais des accidens^ 
•vus arrêtèrent tout à coup (es 
es •, H éprouva qu'en exauçant 
3BUX du grand- nombre , on ne 
pas de faire beaucoup de me- 
ns , & qu'il eft (buvent dange- 
de réprimer certains défbrdres. 
ens de guerre , depuis les grands 
î de Charle , vivoient avec une 
€ effrénée , ravageant les cam- 
îs avec autant de fureur , que 
îmi le plus animé ; ils étoient di- 
m différentes troupes ; chacune 
fon Chef, & chaque Chef avoit 
protedeur un homme conGdé- 
à fa Cour , avec lequel il parta- 
le produit de les cxcurGons% Ce^ 
int le peuple, accablé depuis 
tems par les enrtemir de l'Etat , 
rs par lés troupes de fon Roi 
î , n'étoit plus en état de payer 
ipôts , & périflbit de mifere. 

Roi gémilToit de voir dans cet 
lies fujets fidèles , qui lui avoienc 
é de R grandes preuves de leur 

il refolut enfin de remédier i 
maux : il manda donc auprès de 
fonne les principaux Cnefs^da 



fès troupes, & leur dit qu*il ctoît lai 
Irilcf. 4e voir , c^u'à chtcwt combattant , jûlùit 
avoir dix chevanx de bagage & defre- 
tin ^ comme fages^ femmes\ valets ^ & 
toHte telle manière de co^uinadle ^ <jm 
ftitoient bons <jiia détruire le pauvre 
penple ; // déclara qiia l avenir ,^ chac^M 
homme d! armes n^anroit cjue trois che^ 
vaux ^ & mnflks.' Par cet Arrêt les- 
deux tiers des troupes fe trouvèrent 
]?eformés; mais 'Celles <iui (e trouvèrent 
dans ce cas, fe réunirent , formèrent 
de nouveaujccorps , & né fubfifterent 
plus que de vols^&dç rapines. On lés 
pourfuivit' ; quelques - uns de leurs^ 
G hefs payèrent ces défordres de leur 
tête -, niais' en même tems les Sei*' 
gneurs de la Cour, qui tiroient un- 
grand pi;Dfit de ces défordres, firent 
une ligue entre eux , fous prétexte 
de vouloir éloigaet du. Confeil ceut 
qui corrompoient Tefprit du Roi. 
liîfuccon- Cette ligue fut danger eufe par le 
t» le Roi. le nombrei & par la qualité des perfon" 
. nés qui la compofoient : les Ducs d'A- 
lençon,deBourbon, & de Vendôme, le 
Bâtard d'Orléans-, les Seigneurs de 
Chaumont, deBoucicaut, &c. Le Dau* 
phin même, qui fiit depuis Loiiis XL Te* 
mit. da la partie > ce qui dômia u& 
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îd relief à la ligue , & redoubla 
[uiétude de Charle. Le Seigneur 
a Trétnoiiille , qui depuis fa dif- 
:e n*avoit penfé qu'aiMc moyens* 
a venger^ fe réjouit d'avoit trou- 
occauon de fe revoir encore aux 
es avec te Connétable ; il prefla 
Seigneurs ligués d'entreprendre 
nptement que^ue expédition ea^ *^5^ 
le de donner de la réputation à 
parti, & de' diminuer celle des- 
es du Roi. Janaais on ne montra 

de joye , que fa Trémoliille en 
oignsaen cette occafion : il écrivit 
ettement aux Conjurés , ^p^Uvon- "^f^^^. 
être de Itwr alliance y& y vouloit .Charic.vu% 
'oyer te corps & la chevance. En effet 
rrémouille parût bientôt avec un , 
)s de bonnes troupes, & comme 
eigneur étoit puiffamment riche ^ 
Dndion ne pouvoir être que très- 
itageufe au parti. De cette fouir 
ligués Charle ne parut craindra 
le Comte de Dtmois ; les- autres 
ai femblerent quelque chofe , que 
:e que ce grand Capitaine étoit 
: eux. Il fit donc ti principale af^ 
î de le regagner , bien certain que 
:e():e du parti tomberoit de kii^ 
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même , firtôt q,u'il fe verroît privé it 
cet appui. 
Miiuvâîs Le Bâtard d'Orléafls, déjà mortifié 
co^^nfedc^" d avoir mis cette tache à fe gloire, cc- 
t<i» da bientôt aux {bliicitations de foii 

Roi ; il (juitta les^ rebelles , & ne pen- 
ià plus qu*à faire oublier qu'il avoic 
été à leur tête y la Trémoiiille tint 
bon avec les Princes & le Dauphin:ib 
attaqu,erent enfembte des Villes & des 
Châteaux , en prirent plufieurs; , 8c 
battirent fouvent des détachemetHt 
des troupes du Roi> Jacque deCha* 
bannes ,» qui fuivoit le parti du Dau- 
phin & des Princes , ayant appris que 
Charle faifbit transporter Ion arcilh- 
rie de BruUe à Aigueberfe , fe mit en 
cmbulcade ^l'enleva , malgré tout ce 
que le Roi pût faire pour larepren^ 
dre. Cette perte ne l'empêcha pas de 
pourfuivre vivement les rebelles, & 
de les contraindre à reculer devàntlui 
de Ville en ViHe^ Le Seigneur dé la 
Trémoiiille avoit alors avec lui cent 
hommes» d armes» & marchoit avec le 
Duc de Bourbon , & quelquefois avec 
le Dauphin, en attendant que le Vi- 
comte de Loumegne, & Sallelàrsfuf- 
fent arrives à leur fecours -, mais ceux- 
ci ne préfumant rien de bon. d'un pac: 
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15 , qui perdoit chaque jour de fès pre- 
mières forces , changèrent d'avis & (e 
rendirent à l'armée du Roi. A cette 
Nouvelle , les Seigneurs ligués perdi- 
rent courage, celai des partifans '' à 
Roi augmenta au contraire ; les con- 
fédérés fe virent refu(èr les portes de 
toutes les Villes , dont ils s'étoit pro*- 
mis le plus d aflîftance -, leurs trour 
pes , qui avoient d'abord été belles 
& nombreùJÇbs^ dé(er:oient à chaque 
înftant. 

Lfe Dauphin & le Duc de Bourbon 
penfecent alors i faire leur paix ; elle 
rut aifément conclue entre un père & 
un fîls , qui la (buhaitoient également. 
Lé Ehic de Bourbpa i:e;itra en grâce ; 
te Duc d'Alençon^èibumitKbn tour. 
La Tr-émouille fut compris dans leur 
traité , & ne tira d'autre fruk de cet^ 
te révolte , qui lui coûta beaucoup , 
que le plaifir de s'être ve^gé pendant 
un tems. H iè retira une féconde fois 
dans fès terres , avec plus de déiirque 
jamais & de fe yenger de fès enne- 
mis , & de revenir à h Cour ^ dont 
4'entrée lui ferabloit interdite pour 
jamais. 

Cependant le Connétable de Rît 
^mond, par la more de fon aeveii 
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Pierre Duc de Bretagne , étaij 
^parvenu dans la fuite à Ja fucceffion 
du Duché , la Trémouille reparut i 
la Cour , & fut préfent à rhommage 
>{blemnel , que ce Prince fit au Roi 
dans le Château de Chinon , du Du- 
ché de Bretagne ; & du Comté de 
Montfort. Les Hiftoriens qui parlent 

^Matih.cic de la Trémouille à cette occafion, le 
repréfe«tent , même duiant fa difgra- 
f'44^ ce , concerne un h&mmefort confidirahU ^ 
C par fa propre condition & par fesgran'» 
. des alliances. On confeiUa au nouveau 
Duc de Bretagne , de remettre au Roi 
l'épée de Connétable de .France , 
ayant alors un: rang fupérieur ^ cette 
dignité; il. répondit ayec; cette gran- 
deur dame, qui Juiétoit naturelle » 
^que répée de Connétable l'ayant 
honoré dans (à jeuneffe , il vouloit 
rhonorer dans (à vLeilleffei iltrouvoit 
d'ailleurs , en gardant cette épée , l'a^ 
"yantage de commander les armées & 
toute la Nobleffe de France , outre 
que cette dignité ayant fouvent été 
Sollicitée , par les Princes du Sang 
Royal de France , elle ne pouvoit dé- 
parer un Duc de Bretagne, 
«44^- j^ Pour la Trémouille , il refta comme 

Xcémoùuie* ^xilé dans fà tçrre de SuUi > oùil moui 
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Ht le 6. Mai i^^6. Il laifla de fa fe- 
:onde femme Catherine deTIfle Bou- 
:hard , Veuve de l'infortuné Giac , 
^oiiis L du nom , Sire de la Tré- 
noiiille , & George de la Trémouille 
iire de Craon , &c. Le premier poC 
eda de grandes Charges , & eut plo- 
leurs enfans ^ dont font iffus les Ducs 
le la Trémouille; George mourut 
ims laiflfer d'enfans , & tous les grands 
3iens de cette ridie & illuftire Mai- 
Ton paflerentaux defcendans deLoiiis. 
Celui des fils de ce dernier , qui fe 
diftingua le plus , fut Loiiis IL Sei- 
gneur de la Trémouille , Vicomte de 
Thouars , Prince de Talmont , &c. 
qui avoit époufé la foeur puînée de 
Françoifè d'Araboife Duchefle de Bre- 
tagne : il fervit avec honneur fous le 
Règne de Loiîis XL & commanda 
avec gloire fous les règnes de Charle 
VIIL & de Loiiis XlI.S'il fut quelque- 
fois vaincu , il (çut réparer les pertes 
avec avantage , & foumettre prelque* 
toute ritalie à fon Roi, 

Le Comte de la Marclie , frère du Le Comte 
Roi de Sicile & de la Reine de Fran- ehi%f/J5 
ce, (îiccéda à la Trémouille dans la <1uRou 
faveur de Charle; mais outre qu'il 
ti'eUt pas, comme le premier , liid-' 
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Uiiniftratîon des affaires , celles où Ce 
Prince fut mêlé font fi peu intéref- 
iàntes , <ju an auroit crû devoir les 
omettre, quand même il eût fait les 
fondions die Miniflxe. Mais loin d c- 
tre revêtu de ce titr-e peu convenable 
d'ailleurs à un Prince du Sang, le 
Comte n'étoit bien avec le Roi, que 
çarce qu'il fàlloit toujours à ce Prince 

2ueique favori , & que la Reine , dont 
;harje xefbeâoit la (agefle & les ver- 
tus y ne ceiloit de lui parler en &veur 
de (on frère. 

Xacon pe^t être A jufte titre re- 
gardé comme Miniftre : il fiit Inten- 
dant des Finances fous Char le VIL 
tacSd^"" Il fembleroit même que Jacques Cœur 
des Finan. & lui J'jiuroient été enfemble , au 
«es /QMS ce moins l'un & l'autre éprouvèrent- ils à 
peu près le mêm€ fort & prefque en 
même tems ; on commença néan- 
moins par Xacon. Les grands Sei- 
gneurs du Royaume, du moins ceux 
qui s^intér^effoient le plus à la fortune 
de Charle , tentoient toutes fortes de 
moyens pour reparer le défbrdredefes 
Finances. Par leur confeil , on fît le 
Procès à Xacon , & ce Miniftre infi- 
dèle ayant été convaincu de péculat , 
fut condamné à être pendu; mais l^s 

richeflês 
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ihefTes îmmenfts qu'il avolt amaflees, 
pourlelquellcs on le puniflbitjefau- 
rent : il gagna tous les courtifans y 
à force de donner , il vint à bout de 
re commuer (a peinjé. Au lieu de la 
ort infâme qui lui étoit deftînée , on 
contenta de Texiler. Mais un fup- 
ice , auflî cruel dans un fetis que tous 
ux que les hommes ont pu inventer, 
ngea bientôt les malheureux qu'il 
oit (àcrifiés à (a fortune. La plus af- n ^gu^t 
îufe mifère vint l'accabler dans le dinsUmi. 
îu de fa retraite : après avoir lutté "** 
lelquctems contre tous les chagrins 
li en font inféparables , Xacon mou- 
t dévoré d'inquiétudes & de re- 
ords. Voilà tout ce qu'on peut dire 
r le compte d'un homme , ijui , quoi- 
le Miniftre, n'a rien laiffé de mémo- 
ble que fès crimes & fa punition. 
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CŒUR. 

Sur-Intendant des Finances fout 
te re^ne de Charle f^lL 

^ T Acqiie Cœur , Seigneur de Saîat 

%j Fargeau, de Puifaye, deTouci, 
de Beaumont , de Champignelles , & 
Argentier ou Sur-Intendant des Fi- 
nances du Roi Charle VII. naquit l 
Bourges , de Pierre Cœur , d'un des 
principaux Marchands de cette Ville , 
qui réleva dans le négoce , & lui don- 
na de fi excellentes Leçons , quen 
peu de tems il devint le plus dche, 
& le plus habile Négociant de l'Uni- 
vers. 
îwjîjCœur La fit^jation de Charle VII. fùrtout 
f'wgent au pendant que ce Priricô demeura î 
^oi, Bourges, mit (buvent Jacque Cceur 

à portée de lui rendre des (erviccscf- 
fentiels ; il s'en acquitta avec une ge- 
néroGté fans égale , & Charle VIL 
parle moyen de fes diflferens prêts i 
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tant trouvé dans une meilleure for- 
he , n'oubliîi pas fbn créancier. Jac- 
le Cœur' lui apprit de fon côté à 
pdre un Royaume floriflant par lé 
ul moyen du commerce. Toutes les 
illes de France furent ouvertes aux 
[archands Etrangers,{î-tôt que Char- 

s'en virlui même le Maître -, ils y 
^portèrent Tabondancé : les ravages 
;s gens de guer're furent reparés par 
nduftrie desnégocians , & Ton peut 
re oue les Dunoîs, les Richemonts, 

les la Hires euflent été inutiles au 
oi, fans les reflburces inépui(ables 
le Jacques Coeur fçut lui fournir. 

Charle lui donna d*cibord de gran- 
ds marques de (à reconnoiflance , & 
i confia enfin la (Charge & le gouver^ 
ment de fes Finances. * Qt Prince eut Rîche/ret 
autant moins de peine à honorer ^J-^»"'» 
Lcque Coeur de cette Charge im^ 
)rtante, dont un fi grand nombre 
; perfonnes a voient abufé , que le 
mvel Argentier àvoit plus de richet 
j que fon Roi même. Ce que j a- 
nce neparoîtra point exagéré, fi Matth.dc 
mconfiaere quejacque Cœur en- Coud. 
Btenoit un commerce prodigieux , 
>n-lèulement dans tous les Etats de 

• Dais l'Arrêt rendu contre lui. 

Mij 
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l'Europe ; mais encore jufque dans fe 
fond die rAfie.Quelques-un^lui comp- 
, tent jula u'à 500 printclp^iuf. Eîiâejirs, 

Sui réCd(;>iei^t^par fon ordre dai^s les 
ifferetis Ports cierOriçiit , & chezie$ 
Nations voifines de la France ; ilsa- 
yoient à peu près les mêmes fondions 
à remplir., que lesi Confuls de notr^ 
tcms, Il efl; jnêni^ probable que cet 
ctabliffemcpt de Jaçiqpé Cœur, eft cç 
qui ep afburrxL lapreipiejre idée. UO^ 
céan & la Méditei:rànrice ,etoient cou- 
verts de fes vçii fléaux : des flottes en- 
tières navigeoient (bus fbn nom célé^ 
bre avec aiit^t de fureté , que fi elle? 
ayoient,été^ous la proteâion des plus 
puiflàns Potentat;^. [ Le^ Souverain^ 
d'Afrique , Je3 Soudains d'Çgypte , Sf. 
Up Turcs ^eceVoient avec plaifir fef 
Agens dans leur Pays, Ceux-ci y 
portpient <:e ^ue l'Ewop^ foumiflbit 
4p plus beau & de plus rare , & ils en 
X'eçeyoient eii échange ce q.ue l'AB; 

idem, que ^ l'Afie produifoient de pin? 
magnifique & de plus précieux, La 
Cour de Charle devint uiperbe ; tout 
y brilloit d'or, de Ibye, de pei;le.s, 
de diamans.: enfin Jacq.uiB C.çpur., 

IW. i?^§^9^^ P^^^ chacnn an tout feul ^ (jm 
ne fatfoiem enfimble tons les antres et 
Royanme. 



Depiiîs la retraite de la Trémouil- Etat ac* 
fe, les âffaîres du Roi profpéroient f^^"" ^ 

J» ^ 1 ^ • o • la Cour. 

a autant plus ; que tous les Seigneurs 
du Royaume i^'étoientréunisen (a fa-; 
veur. Le Connétable de Richemond, 
fetisfait de s'être vu (acxifier le plus 
grand -de fes ennemis , & remarquant 
que le Roi commènçoit 1 s'applique!* 
tout de bon à^fes affaires , le connoif- 
fàntauffi trop amoureux de la belle 
Agnès Sord , pour avoir à crairidre , 
que le cœur de ce Monarque (e parta- 
geât déformais entre elle & fon favo- 
ri -, le Connétable , dis je^ ne témoin- 
gnâ plus aucune inquiétude à ce fujet. 
Suivant en cfélalë conftil de Charle 
d'Anjou /ed^ui Charle VIT. avoitmîs 
fe confiance , il confentit au rappel de 
TanneguiduChatel, le plus honnête 
homme du Royaume, & le plusatta- 
ché àibn Souverain. AirtCi' le Roi qui 
fe voyoit de nouveau envlrbnnfé de iè$ 
ahciens & de Tes plûis chers ferviteurs , 
eeflbit d'en vouloir au Connétable , 
& n'avoit alors d'autres chagrins, que 
ceux que lui caufoit le Dauphin , qui 
régna dépuis fous le nom de Loiiîs 
XI. Les démarches de ce jeutie Prince, 
étoient les feules chofès qui pouvoient 
corrompre fe joyedc fes fuccèé, ôcU 

M iij 
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eft vrai: de dire , qu'après les Angloîs , 
le Dauphin fut le plus dangereux çn^ 
nemi ^e CluHe V 1 1. Mais la fageiTç 
de ce Monarque fu{pindit pour un 
tems lexécutian des mauvais deCTein* 
de fon fils , & après avoir appaifé la 
première révolte de ce Pripce , avoir 
écarté, ou regagné à (on fervicejes 
Seigneurs qui s'étoient ligués avec le 
Dauphin , Charle jouit de quelque^ 
repos, & ne fongea durant cet inter-r 
yalle , qu à former de nouvelles en-, 
treprifes contre les Anglois ,. (è> irré- 
conciliables ennemis. ■ , . ; 
Etat des Les mêmes Capitaines, à qui Charle 
Fran^ifcs. devoit la conquétc de tant de Provin- 
ces, qu'il voyoit enfin fous (es loix». 
étoient encore à fon (èvvice , &les 
mêmes fôldats les (uivoient. Avec au- 
tant de réfolution & dett^voure , ils 
avoient acquis plus d'expérience & de 
capacité. Le befoin de fiibfifter leut 
impofoit la néceflîté de combattre ; Ifr 
métier de la guerre étoit alors lucra-^ 
tif , & la plupart des foldats , méme^ 
bien des Gentirhomjjies , n avoient 
pas d'autre refTource. Ainfi tout le 
Royaume fourmilloit de foldats er- 
rans , tantôt dans les Villes , plus 
fouvent dans les campagnes , qu'ils 



froloient , ne detxiandant au refte 

ik (è réumr contre lenncmi com- 

an. , 

Les François- d'ailleurs n'avoient EVatdesaf- 

\s à faire aux: Vainqueurs de Poi- ^jj^f^i^*' 

rs , & d'Azincourt v h même pré- 

ciption oui leur avcMt fait perdre ces 

IX funeftes batailles , & la terreur ,. 

les avoient empêchés d'en réparer 
perte , étoient paffées fucceÛîve- 
nt chez leurs ennemis. Les Anglois, 
roncertcs de leurs défaites recen- 
, fe re tir oient de Ville e» Ville ^ & 
paroi(rQient le plu» fouvent en cam- 
pie , que pour y être battus & mis 
fuite 'y s'ils réuâîtToient quelqu:e^ 
; , ils ne dévoient leurs légers fuc- 

qu'à la fîirprifè. De tant de Chefs 
ommés,qui les avoient durant prèi 
n iîécle conduits de viâoire en 
:oîre , il reftoit encore aux Anglois 
:élébrc Talbot, l'honneur 8c la 
le relïburce de leur Nation en Fran- 

Ce grand Capitaine auroit con- 
é tous leurs avantages , fi un ieul 
time avoit pu Ce trouver à la fois k 
îte de toutes les entreprifès. CharJc 
• & fbn Confèil comprenoient ai- 
ent , qu'on ne pouvoit (aifir une 
onilance plusheurçufè > pourache- 
M iiij 



tjl J A C QU-E 

ver de pouffer le* Anglois. Le Roi les 
voyoit' fûrtout avec inquiétude dans 
la Normandie s tousfes projets ten- 
^ doient à les chaflèr de cette grande & 
riche Province, pour là rejoindre eo^ 
fiiite au domaine de la Couronne , 
'dont elle forme un des- plus beaux 
ileurons ; mais Gharle manquoit d'ar- 
gent , & ce point feûl Tarrêtoit. 
Secours Jacques Cœur , quefbn vafte cova^ 
fouVnit^^au "ï^rcs rendoit d'une opulence excet 
Koipouria five , uon - feufemeur appuya Tavis 
drîrNor- ^® ^^"* qui confeilloient la guerre de 
nundie. Normandie ; niais encore il donna 
au Roi le moyen de la faire, en lui 
-prêtant des (bmmes^ fi confidérables , 
qu'en même tems qu'elles (a tisfirent 
aux befoins de Charle & de fon Etat, 
»elJes excitèrent l'envie des plus confii- 
dérables du Royaume. Ils attendirent 
à la faire éclatter , que le tems & leurs 
.brigues fecrettes euffent diminué dans 
•Kefprit du Roi la reconnoiflance qui 
étoit due à un fi grand (èrvice. Charle 
muni de l'argent dé Jacque Cœur ,& 
:bien certain que ceSujet fidèle & gêné- 
SGUx ne lui: manqueroiti pas^au be*- 
foin , entreprit la giierre en Norman- 
die, & là fit pouffer avec vigueur par 
&s> Généraux. » ea attendant que ù^ 



îaîres ïui permiflent de fe nij :re 
î perlbnne à la- tête de (es ar.Tiéea 
Ce tt'étoit pas feûleraenc fur Iâ*Fram '44^* 
3, que Chârle avoir befo.n* d'avoir LejCeioU 
jntinuellemcnt le»^ yeux ; les* peu- donn« Z 
les voifinsifnplon)ieiit fou vent fon ^^^ 
icours* contre leury opprefleurs» Les 
renois voyant leur Ville déchirée par 
eux fiilâimîs cotitfaires ^ eurent re- 
DUfs au Roi, comme à une puîC- 
mce capable de terminer leurs dif^ 
trends^ &- d'appaifer au môuis pour 
n tems leurs querelles ; mais ils 
roient perfuadés qu'un aùflS grand 
ritîce ne- fe chafj^erèit p^i du titre 
e Médiateur en cette occafiow. Se 
ue fi on vouloit le vbir pacifier h 
ille de G^Hnes , H falloir Ten Tendre 
! Souverain* Les Doriasr-& les Fre- 
ozes étoiefit à la tête d'une desfac* 
ons, Vaincus par les Adornes , qt^ 
jmpofoient h ' féconde v plufieurs 
'entr'eux? S^embarqiierent^^fci* cin(^ 
aifleaux bien armés , ^&^ édatat airri^ 
§s au^Pornle MarfeiHevp ils députe-^ 
5nt au Roi, pour lui offrir la Seigneur 
ie de Gennes &ye tout le Fays,s'il^ 
nrpteiibiftfdel^cepcer.* ;' .^ 

'Charfeii'avofe poiiît encore: vu îafïë»- 
t'^xeippledaie^t^iiiooDftam^ 4iâ »ttf^ 

Mv 
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Nation , pour en agir avec elfe , côta^ 
me fit Loiiis^XL fbn fils & Ion Suc- 
cefleur' en une pareille occafion : le^ 
députés de5 Genojs^ lui ayant dit qu'il» 
Ce doonoient à lui v & moi je vous don- 
ne anMahle^ répondit ce Prince, & 
il refiilà I quelque prir que ce fût d'eto- 
braflcr Jeur défênfè. 
fcc. Cceur Charle aij «Hitrairejbîe»ayè.d aug- 
iTRoiavcc mei^tcr fe réputation, chéries Etrang- 
les Gcnois. £ers.,enToyades«AmbafladeursiMaN 
teille, pow traiter avec les Dorias & 
Marth. de fcs Fregozes, qui les y attendoient» It 
couci. charge* de k conduite de cette affai- 
re rArchevêqi* de Reiois , le Sci- 
gnçur de Saint Vallicr , Tannegui du. 
Chatel Sénéchal de Provence ^. & fc 
Sire^acquei^Cd^Hf ^ Argintier. Ils ar- 
rivèrent tous eniem^ble à Marièille, & 
s'avancèrent de là jusqu'à Nice , s'ap- 
procbam ainfi de Gènes , dans l'inten- 
rion xfy entrée ; ai*ffi - tôt que cette 
Ville ie ièrjok entièrement ibumife au 
Roi .Mais un atîcident imprévu y 
avoit thangjé toute ht âce des afiEù^ 
jres. 

. Les Doria» & ies Fregoases. > en moof 
tant fiu* leurs Vaiflèau9e'|K>u»& r^Andre 
ém France , ;avo«ent laiffc Jean Fre* 
£02e iûr les tercet de. GeaË^^» jm ft 
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iféfîant point qu'il pût leur être con« 
traire , s'imaginant même qu'il les ai- 
deroit à faire entrer les François dans 
leur Capitale. Ils avoient d'autant 
plus lieu de le croire , que ce Jean 
Fregoze s'étoit déjà emparé de plu- 
fieurs Places de la Republiqueau nom 
du Roi de France. Voyant que ce nom 
Tavoit déjà rendu Maître des Villes 
les plus voifines de Gènes, il reiblut 
de $*en fervir pow s'emparer de Ge^ 
nés même ; it fe rendit donc au Porc 
de cette Ville avec une feule galère 
bien armée, &nK>ntée par trois cent 
liommes d'éKte. 

Il arbora au haut de fa gafere le 
pavillon du Roi ^ & à ce fîgne , toiK 
ce qu'il y avoit de Citoyens , qui dé- 
Croient la domination Françoile , vin- 
rent fe joindre à lui. Jean Fregoze en- 
tra avec eux dans la Ville , s'en rendit 
le Maître , chafla du Palais le Dogé' 
Barnabe Adorne, &prit liri-même ce 
Titre. Le Bâtard de Poitiers , qur 
livoit accompagné le Vainqueur dans 
cette expédition , le voyant paifîbte 
pofTe/reur de Gènes , le prefTa de don* 
ner promptement au Roi des marques 
de fa foumiflîon : mais Jean Fregoze 
Siéwit plus dans ce ièlitimenc ,; ^ 



:tj6 JAC QXTE 

pour toute rcponfe aux remontranceîi 
iu Bâtard de Poitrers , il le fit mettri 
hors de la Ville, .* 

Celui-ci vint rendre compte aux 
tAmbafladeisrs oui étotent i Nice , de 
ce qui venoit de fè paflen Jaccpie 
Gœur , & fes Collègues ^embarque-^ 
rent promptement au Port de Ville-» 
franche , & le rendirent au Porc de 
Gènes, d'oàils firent fommerlenou-^ 
veau Duc , de remettre la Ville & fes 
dépendances entre les mains du Ron 
fiiivant la convention qui venoit d'en 
être faite à Marfeille» La reponfè du 
Doge fut courte & précifè : il fit dira 

iéath aux., Ambafladeurs , éfue U Pays & la 
ffUh y . il Cavoii comjueté i Vépée , &ét 
l'ipéc.lis garderait contre tous. Alors 
les Ambafladeursde France quittèrent 
le Port de Gencs^ & revinrent' i 
MarfeiHe , d «ù ils allèrent à Bourges 
rendre compte au Roi duxn^Luvais lue* 
ces de leur négociation. 
JacquôC^œur, qui s-étoît diftrngué 

•. r c' en' cette oecafion autant par (on zélé , 

It fe forme i j ^ r >• i • r • 

une ligue que par la depenlè quil avoit laite 

^l^c j, pour épargner largent du Roi , eut 

plus que )amais la confiance de ion 

Maître. L'envie de fes ennemis aug- 

jneota à proportioa.de fà.£iveur.^. & 
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{bus* laquelle cet homme ce* 
iccombâ » coiiunença dèflors à 
er. George de laTrémoiiHlc , 
^ameux George delaTrémouil- 
nt nous avons parié cL devant , 
dusredoucable des ennemis de 
Cœurc Celui-ci avoit acheté 
rs terres , fup left|uelles la Tré* 
5 croyoic avoir* de juftes pré^ 
s-: il fit valoir fès droits; mail 
)cès qu'il intenta à ce (ujet , 
: point eu une ifTuë favorable » 
:ta ce mauvais fuccès aux intri^ . 
au crédit du^^Sur-Intendant ,. 
la contre lui , perfiiadé que s'il 
t venir à bout de lui ôter les 
grâces de (on Maître, il fe- 
S de ie dépoiiiller de (es bieosi 
n y avoit aucune apparence 
réuffir dans ce projet , .on ne 
È au plus que le former; 
n'étoit pas- feulement Gharlc ?.f^*^* 
\i (e fervoit avec utilité de 1 ex- aux chcv. 
e , des riche(res , & de la capa- ^ ^««>««- 
Jacque Cœur : les Pui(rance& 
Tes etoient quelquefois obli-^ 
avoir recours à Juî'; tels furent 
^mplé les Chevaliers de Rho-* 
ijourd'hui de Malte^ Jean do 
îji étoit gyaod Maître i. voya»^ 
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eue toutes les reflburces de FOf dfl 
etoient épuifécs , par les guerres fré- 
quentes qu'ils avoient eu à foutenir 
contre pluGeursennemist, &furtouc 
contre les Soudans d'Egypte , ce 
grand Maître crut qu'il étoit néceflài- 
fe de conclure une trêve , pour avoir 
au moins le tem$ de retirer. Mais 
FEgyptien irrité contre^les Chevaliers 
de Rnode^^ qu'il traitoit de pirates^^S 
de voleurs , ne paroîflbit nullement 
diipofé à écouter leur^ propofitionç 
de paix , &ies^ mêmes raifbns qui leur 
^lifoient (buhaiter la fin de la guerre , 
determinoient le Soudan à* la conci* 
fiuen II fallut donc avoir recours è 
Jacque Cctur , qui par le moyen de 
fes Agens ou Fadeurs avoir entrée 
dans toutes les Cours de l'Orient -, il 
éloit (urtout en grand crédit auprès 
du Soudan d'Egypte; fon grand com*- 
merce , & lespréfens qu*il Içavoit fai^ 
reà propos auxMiniftres de cePrince, 
les lui avoit rendus ^vorables. Laftie 
crut donc ne potrvoir y faire paroître 
ion Agent fous de meilleurs aufpicesi 
Jacque CcBur envoya un homme au- 
quel il (e fioit , & qui arriva k Rhodes 
avec des Galères qui lui apparte^ 
noient en propre: {b\x% prétexte d'aliei 
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Ibîvant (a- coutume, porter des Mar- 
chandiiès à AFexdi)dne,'^ily débarqua 
l'Agent du grand Maître : celui-ci fè-^ 
Eondé par les ami» de Jacque Cœur ^. 
cm audience du Soudan, & en obtint 
atie trêve , <jui ne pouvoit venir plu» 
\ propos par rappon au défordre des 
tfiaires de» Chevalier» de Rhodes. 

I-e Roi , fous le bon plaifir dttijiwl' 
Tacque Cœur »était chargé de cette 
ségociation , le reconnoUlant capable- 
Je traiter des affaires les plus impor-- 
mantes , refblm de Femployer à rendre 
la paix è TEglife, Elle etoit divifée- 
iepuis long-tem» par -un fchifine fu- 
aefte , que Fambitian avoit fait naî- 
tre , & que le défordre de» guerre» 
ivoit continué. Ame.ou AmedéeVIIL 
[>uc de Savoye & Prince de Piémont,, 
e croyant dégoûté pour jamais de la 
grandeur qui le fetiguoit alors , prit 
3ru(quement fou parti , abandonnar 
es Etat» & fts Sujet», & fè retira e» 
m endroit dcfert, nommé RipaiUâ, 
tvec quelques compagnons que ce 
Prince s'étoit choifis.Ce»compagnon» 
Soient douze anciens Chevaliers j qui 
è jugeant hors de mode dans une 
'^am BouveUe , fuivireiic leur vieux 



Maître. Il y vécut quelques temsto 
une folitude profonde , né s'occvf{)iat )| 
qu*à la prière & à la médication s odais 
, bientôt rebuté d'une vie fi ' peu con*. p 
forme h Tes premières habitudes , il 
fe repentit d'avoir quitté Ton premier j 
. état , & il éprouva qu'il eft plus facile 
de gouverner un peuple nombreux^ li 
.' que de fe firffire à foi^ même. Sa foli- 
tude , qui loi avoiC d'abord paru être 
1^ feul lieu'de- rUuivers où il put 
goûter quelque repos , lui devint in^ 
fiiportable i le repentir &'lcs inquié- 
tudes l'y afliégerent.Il n'étdif pas 'ctoft- 
»ant, que le même homme qui s'é^- 
toit lallé du pouvoir Souverain, fk 
dégoûté d'un^hermitagé; ^ mais il n'y 
avoit aucune apparence de le pouvoir 
quitter : fon Succefleur n'étoit pas di^ 
pofé à lui rendre fa place , & il n'y e^ 
avoit gueres d'auti^e quf lui convint 
alors. Il fe];oit mort fans- doute dé 
chagrin où dinnui , loriqu'un grand 
événement lur dbnna lieu de fortir 
avec gloire de (à retraite , pour ocgu^ 
per une des plus grandes places da 
laiMonde. 
A!ne«!ec <ie ; Le Goncilc depiits lon^tems afleai- 
4^^^ en iJéà^ Bâle-, sbccupoit tout de boni 
^495^*^ uemédier àdiva^&i&bus» & fiuuoiit h 
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Ceux qui s'ctoîent glifles dans la difcl- 
pline Ecdéfiaftique: le Pape Eugène 
IV, dont on écoit mécontent , fe plai- 
gnoit desr Pères da"Concile , & mé- 
naçoit à chaque inftant de le' diffbu- 
dre. En effet , quelque tems après , if 
fe transfera ^ Ferrare , à Florence , & 
puîs- à- Rome r maïs les Pères , qui 
étoieitt à Bâie , refiiferent de fe fou- 
mettre aux ordres du Pape rils procé- 
dèrent même contre llti ; & enfin. îli 
te dépoftrent; Il fallut alors penfer 2 
lui donner un Succeflcur. Nul n*é- 
toit plùs' propre à remplir cette place,. 
qu'Amedée ; on le tira donc de là re- 
traite de Ripaillé , & d'Anacorette , il 
devint tout à toup là pnèmiere tête da 
monde Chrétien, 

Les gens les plus généralement haïr 
eut toujours des reflources , lorlqu'ilr 
ont occupé les premières places. Eu- 
gène (e vit foiitenu de plufieurs Pré* 
iats; & h plupart des'SouveraînsreA 
terent (bus* fon obédience. Amedée , 
qui après fon éleâiotr avoit pris le nom 
de Félix Y', attaqua fon adverfkrrc , 
par lès cenfiires & autres armes Eccléi 
fiaftiques ; on lui répondit fur le mê- 
me ton ; l'un & l'autre Pontife fe don-» 
|iei«ftt!le«itr€s.les- plus- injurieux ,, ôc 
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procédèrent avec une violence txtTt< 
me. Comme toute l'Europe en fut 
fcandalifée , les Princes s entremirent 
pour faire ceffer un défordre , dont it 
refultoit des inconveniens- fi dange- 
reux à la Religion. 
tîeaîon de Sur ces entrefâites'Eugene mourut ;^ 
Kkoiasv. xtials (à mort n'éteignit point le Ichif- 
me; les Prélatsdefon parti refuferent 
de confirmer Téledioû des Pères du- 
Concile de Bâle » & ils donnèrent de 
leur côté un Succcfleur à Eugène , qui 
fut Nicolas V. Ils eurent foin d od- 
fèrver,à regard de ofette cleâion .tou- 
tes les formalités quipouvoienc la ren- 
dre canonique. Âuilt les- Cardinaux 
qui avoient élu ce Pape , obtinrent^ 
Fagrément des plus grands* Potentats? 
deTEutope. FelîxV. Vit bien que foH 
parti alloit décheoir , & que fi le Roi 
de France fe déclaroit pour fon Con^ 
current , if fèroir bien-tôt obUgé d'ab- 
diquer la Papauté , & de (è retirer une 
féconde fois dans fa fblitude de Ri« 
paille. Eoiiis DucdeSavoye fon ûU 
écrivit en (à faveur àCharie VII. finoa» 
pour rengager aie maintenir dansb 
place de Souverain Pontife , du moins» 
pour lui affurer un état proportionné 
I fon ancienn&fbruuie».& àlLiîtuatiûiV 
prélemcr 



C CTE V K. Î?J 

Lb Rai fbuhaitoit plps que perfbil- jacq. Coeur 
ne la (in du lèhiGne ; il çngagea les envoyé a» 
Souverains qui étoient dans fon allian* f;^^^^^*^*^" 
ce , à envoyer lems Ambafladeurs aux 
deux Papes : quelques-uns des fiens 
allèrent à Genève , où Félix V. refidoit 
alors , & il» y arrivèrent accompagnés 
des Ambi^^adeurs du Dauphin de 
France , & des Rois^ d'Angleterre & 
de Sicile. Tous jenfemble, ilst firent 
[eurs propofkionsàFelix. Il donna les- 
conditions aufquelles il pouvoit les ac- 
cepter, & ks^ Ambafladeurs* revinrent 
trouver Charle pour Ity en rendre 
compte. Ce Prince les renyoya aufli^- 
tôt à Rome vers Nicolas^ V. M^U voi^ 
Èant rendre cette Ambaflade la pluf> 
magnifique qu'il lui (èroit poffibIe,ir 
roulut que Jacq^ Cœur fût de la par- 
:îe,& il lui opnamuniqua (on defîei'i.Le 
Sur-I^tendaat lui répondit en cett^- 
pccafion y comme il avpit déjà feit par 
rapport à la guerre de Normandie, Se 
lui dit : * Sire fins ombre de vous , je ro-- 
i^iois tpiefai de grands biens ,. frofips & 
bonnenrr y& même dans Us Pays des Irn^ 
^éles j carpçfir votre honnenr te Soudan 
k donné fauf condkit à mes galées & Fac^ 
Uurs étant Jhr f/a Marine ^ de ^hvoîp: 
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aller firement & rHourner en fis Pupf 
guérir , & lever des marchandifes , à 
f ayant trevàge affis comp9tani\ far^m 
fy trouve de grandi profitï . ... Sir^ 
te que j* ai eft' votre. 

Le Roi le remercia du iéle qu'il lui 
tlémoignoit , & parut e!x:trêmertiem 
fetisfait de fa gétiérofité -, il lui cote- 
aianda principalement de ne rien épai^ 
gner pour rendre (on Ambaffadeà Rb^ 
me la pluj brillante qu'il lèroit pôC 
fible. Le Roi le chargea en même tenrt 
de ravitailler la Ville & lé Château de 
Final , fitués fur les tefires de làRépui 
blique deGeries , qui terfoierit enco* 
fe pour les François; Le ^r-Inten- 
dant fe Mettant en devoir d'obéir, 
partit avec Tannégui dû'Chatel, 8ê 
chargea des vivres & des munitions- 
de guerre fiir plu(ieurs vaifleaux de 
différente' grandeur , qui firent voile 
VersFin^: Les Geiibis, que là gàrni- 
fcn de cs:tt^ place - incèminodoît ex- 
trêmement , l'affiégeoient alors*, & fi 
flattoiènt de l'^empotter bientôt, lôft 
qu'ils apprirent qUe Jàcque Cœur àr- 
rivoità deffeîn delà ravitailler. Les 
Génois firent de leur mieux , pour lui 
• fermer les avenues de Final ; mais fon 
adrefle. l'emporta iùr leurs- précAUf 
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âot^s ; il fit entrer dQsylvsres & dQ$ 
Ijiunitions dans, la Ville , & (è retira 
^nf^ic^.; Le$ Genoi$, 1$ pourfuivirenc 
airec pluficurs vaiffeftux. Jaçque.Cœur^ 
qui n'avoit avec lui qiie trois Galeaces^ 
jte jugea pas à propos de les attendre ; 
Éitisfait d'aiHeiirs d'i^VQir e^^cçuté fî 
heureujfcoieqtvl ordre de fon Rpi , ,il 
$tiff|rce^ de voili^s ^ & malgré le nom- 
bre & les effqrts des ennemis , il arri- ; 
va fans ac<iidént au Port de Civitéi 
Vecchia. D'un autrf ^(CÔtéle Duc d'Or- 
léans , qui étoit alors en Italie à la tête 
d'une arn>ée,4nftr ait du (ucc^ de Jaç- 
queCceur, vint fiibitement ^ittaquex 
ios Génois par terre. Ces Républi»- 
cains dédièrent «eqfip , & retirant leurs 
troupes de devant Final , il attendis 
^ent un tems plus «favorable pour 
ibumettre cette place. 

Jacque Cœur & Tannegui du Cha^ &?û^cS! 
j(el arrivés à Civita Veçchia rejoigni- tel Ambaf- 
rentlesautr^sAipbafTadeurs.Ilsétoient ^^^^ * 
.veniis en Italie par Mer , & quoiqu'ils 
^ulfcnt grands équipages , &qu'ilSjfuC 
fent accompagnés aun grand nombre 
de peribnnes, (bit deJeur fuite, Ibic 
de jeune gei\s de qualité , qui avoienç 
voulu pr ojSter de cette occafiop , pouç 
yoyager avec plus de fureté &dagr<é7 J.Chartiic 
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•ment , tous les vaiflTeaux qui furenf 
employés en cette occafion , appar- 
tenoient tous à Jacque Coeui*. Ce- 

Î rendant Ion commerce par mer n'en 
ut point interroitfpu: ce qui témoi- 
gne que THiftorien n'exagère point en 
di(ànt , que ce riche Particulier avoic 
des flottes entières à (es ordres. 
Magnifi- Le5 Ambafladeurs prirent enfin 
Cœur. ^ ' tous enfemMe la route de Rome , & 
1448. ils y arrivèrent te dik-neuviéme de 
id. Juillet î // n'y avoit homme pour lors w- 
vam , f «i oncqnes eut vh entrer à Rom6 
fi honorable jimbajfade , ni en fi grandi 
. magnificence , ni tjm eut oni parler defa^ 
reille compagnie -, ce quitournoit an grand 
honneur du Rài & defon Royaume. Jac- 
4que Cœur n'avoit rien épargné pour 
rendre cette entrée magnifique. Les 
Ambafladeurs de Sicile parurent être 
des gens de la fuite des AmbaDTadeurs 
de France. Ils y tfouverent ceux du 
Roi d'Angleterre , qui s'étoient ren- 
dus à Rome pour le même (iijet : ceut- 
ci inftruifirent les François de ce qu'ils 
avoîent fait auprès de Nicolas ^ & leur 
apprirent qu'ayant préfenté à ce Pon- 
tife les propofitions que Félix V. 
avoit faites à Genève , il avoit répon- 
du qu'elles ne siéritoient pas feule* 
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d'être entendues. Nicolas V. (e comment 
it foutenu de la plupart des Puit '*« ^"^^^^ 
5 , & conndiffânt par lafituation coUi y. 
tite des affaires, qu il étoit de leur 
ît de le maintenir contre fonCon- 
iit,(btttenoit fes droits avecbeau- 
de hauteur. Cependant les Am^ 
leurs du Roi de France, du Roi 
:ile , &de Mor^èigneur le Dau- 
ob tinrent audience diiPape.L'Ar- 
kjuede Reims , qui portoit la p^- 
après avoir afTuré le Pontife de 
[flànce des Princes qui les avoient 
fés , s'étendit fur la néceflîtc de 
er la paix à TEglife. Le Pape lui 
idit avec beaucoup de (àgefle $c 
jodération , & offrit d'accorder à 
lival les conditions les plus hon^- 
)les & les plus avantageufes , s'3 
)it abdiquer un titre, qui lui con- 
it d'autant moins , que toutes les 
DUS s'accordoienti le lui refuler. 
: vrai que Félix V. n'étoit plus re- 
î comme Pape, que dans le Pay^ 
enéve , dans le Piémont & dans 
voye. 

s Ambalfadcurs de France , cfhar- ^uferca^ 
le la réponlè du Pape Nicolas, zIneaupTs 
rent de Rome , & allèrent à Lau- ^c FéUx v. 
. où Félix ¥• était avec h$ Gardi- ^''"^*^- 
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Baux & les a^tre^ Prélats de.fon parti 
Ils lui rendirent compte de ce qu'ils 
îtvoient fait auprès de Nicolas , & le 
fupplierent de donner enÇn la paix î 
ÏEglife, en fe démettant d'un titre 
qui devoit être unique , & que toute 
l'Europe couvenqit d'îiccorder aufeul 
Nicolas y. Felix^ comme je l'ai dit 
plus haut , vVoyoit bien qu'il ne pou- 
rvoit fe foutenîr ; mais avant de con- 
lèntir à. céder la thiare ., il vouloit s'aC 
{îirer d'une compofition avantageufe* 
Il dit donc aux Ambafladeurs , que 
ion intention étoit de s'accorder 
propiRtement ,avec Nicolas ; mab 
qu'il etoit jufte de Jui laiflfer ménager 
les intérêts dans une ^onjonfturc fi 
délicate. Il ajouta que le Duc de Sa- 
n^oye fon fils , avec les plus fages de 
fon Conlèil j dévoient arriver dans pe^x 
^ Laufanne , & qu'il rendroit une ré- 
^ponfe poGtive , aufli-tôt^u'il l'^uroit 
concertée avec eu>ç. 

En effet , k)rfque le Duc de Sît" 
;Voye eut délibère avec (on père , Fé- 
lix pria quelques-uns des Ambafl?i- 
,deurs de France de retourner vers 
Charle , pour luiprppofer de nouvel- 
jcs condiijions. Ceux-;.ci , qui avoient 
ordre de ne rien négliger de tout ce 

qui 
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11 povirroît terminer promptement 
a differeod de cette importance , fe 
itèrent d'aller rendre compte à Char- 
! VII. de ce qui venoit de fe décider 
Lauftnè. Ce Prince ne perdit point 
e tems , & voulant faire connoître 
Félix , ^u'il ne demandoit la démif- 
on que pour le bien del'Eglife , & 
on par aucun motif d'éloignemenc 
our (a perfonne.j il voulut que le 
.omtede Dunols même , alors Thoni- 
le le plus important du Rojfiume, 
dlât à Genève & fe mit à la tête de 
Ambaffade. Enfin après avoir envoyé 
me féconde fois à Rome , & Wtes 
es conditions de i'accommodefhent 
tant fignées , Félix renonça abfolu- '44^ 
nent aux droits qu'il avoit àlaPapauté; 
k reconnu Nicolas pour Souverain 
^ontife.Mais en même tems il fut reve- 
ndu titre deLêgat perpétuel dans tous 
es Pays de l'obéïflTance dé fon filsv 
Les Prélats de Ion parti , ^ qui étoient 
dors à Laufàne ^ furent confervés 
ian« toutes leurs dignités. Leur aflem,- 
blée , à laquelle ils avoient donné le 
nom de Concile Général , depuis la 
tranflation de celui de Baie , fut 
rompue , & tous promirent obéiflan- 
ce au Pape Nicolas, Ainfi fut terminée 
Tome I, N 
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<:ette grande affaire. On eo dut 1» 
concluGon au zélé de Charle , & à la 
^capacité de fes Ambaffadcurs , parinir 
lelquels Jacque Cœur eut ravantage 
de le diftinguer , par le iéle qu'il té- 
moigna pour la gloire de fon Maître. 
1449. Cependant les Anglois ^ plus animés 
Hoftiiité$ que jamais contre les François , vio- 
*^îoi8. ^^' loi^"^ chaque jour ouvertement la 
trêve que Charle VIL leur avoit ac- 
cordée. Ceux d'entr'eux, qui occu- 
poient encore les places de Mantes , 
de Verneiiil & de Lagny , couroient 
les chemins d'Orléans & de Paris ^ 
pillant les maifbns , volant & malTa- 
crant les Marchands & les Voyageurs, 
Plufieurs Gentirhommes , même de 
la plus haute Noblefle , furenc les vic- 
times de la cruauté des Angloisw lU 
forcèrent leurs Châteaux , & après les 
avoir pillés , les maffacrerent eux-mê- 
mes jufque dans leufs lit« ; d autres ne 
trouvant p^oint un profit aflfés grandi 
courir les campagnes , lurpfirent des 
.Villes, & ry commirent des cruautés 
horribles. Les alliés du Roi éprouve* 
rent le même Ibrt , que fes propres fu- 
jet ; Fougères , Ville opulente & hm 
peuplée , qui appartenoit au Duc d^ 
Bretagne , fut prife par les Anglais 



•^uî refcaladerent ; ils firent un butîi^ 
itnmenfe , furtout dans le Château où 
Ton avoit mis en dépôt des meubles 
fort riches , & beaucoup de bijoux de 
différentes fortes. LeDuc de Bretagne 
ayant appris lattentât des Anglois , Se 
la perte <ju'ii venoit de faire de celle; 
de fts Villes où il fe plaifoit d'avan* 
tage, envoya au Roi pour lui deman-r 
der du (ècours. Charle ne cherchoît 
xjue l'occafion de rompre avec lei 
Anglois i il étoit irrité de leurs rava- 
ges continuels , & des meurtres (ans 
nombre qu'ils avoient commis ; cepen- 
dant ne voulant rien précipiter , il 
pria le Duc de Bretagne d'attendre 
qu'il eût envoyé au Roi d'Angleteire^ 
pour lui demander s'il avoiioit les Au-* 
teurs de tous les défordres , dont le 
Duc de Bretagne & lui iè plaignoient. 
Le Roi d'Anglet€ïrre , & le Duc de 
Sommcrfet , qui conimandoit pour lui 
en Normandie , répondirent à Char- 
le qu'ils défaprouvoient la conduit^ 
de ceux dont on avoit à fe plain^ 
dre ; mais voyant que ni l'un ni l'au- 
tre ne le mett oient en peine de répa- 
rer les infraftions qu'ils défavolioient , 
Charle & le Duc de Bretagne lui dé- 
clarèrent la guerre. Le Comte de Rj- 

Niî 
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chemond étoit toujours ConnétaWe 
de France : il ne quitta cette dignité 
qu'avec la vie; c^étoit néanmojyçis le 
Comte de Dunois , que Fou *voyoit à 
!a tête de fes arn^ées. Le Roi le char-v 
gea encore de commencer la guerre 
contre les Anglois , & lui donna or- 
dre de les attaquer parla Normandie^ 
grande Province , que ces In(ulaire$ 
regardoient comme un de leurj an- 
ciens domaines. 
yacq. Cœur II fiûvoit en cela le confeil de Jac- 

fe RoT^à'la 4^^ ^^^^ » ^^"^ ^'^^^ ^^^^^ ^® ^^* 

conq. de la temsétédechaflferlesAngloîsd'unPaïs, 
Normandie ^^j j^^jj. i^^ff^^^ toujours de6 reffour- 

ces certaines pour fè répandre , quand 
ils le jugepient à propos , dans tout le 
refte de h Fra«ce .• le Sur- Intendant 
étoit d'ailleurs mécontent de voir dif- 
fiper pour des Sujets moin3 imporr 
tans les grandes fommes qu'il avoit 
avancées au Roi. Le Comte de Da- 
nois penfoit comme lui , & fon grand 
tœur ne pouvant goûter le genre de 
yie que mené d'ordinaire un grand 
Seigneur à la Cour , il fut charmé de 
ie revoir à la tête d'une armée formi- 
dable , par le grand nombre d'excel" 
lentes troupes dont elle étoit c.pmpo- 
fèe ^ & d'être chargé du farde^i^ à'\fs^^ 
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guerre auflî célèbre» par la qualité des 
ennemis qu'on alloit attaquer , & par 
l'importance du fujet qui la fiiilbic 
naître. 
Le Comte de Dunois avec un grand Portrak <ïa 

1 ^ ,. Comte de 

courage avoit encore toutes les quali- ounoisé 
tés qui conftituent le grand hoilime 
& l'homme de bien ; il fe diftinguoic 
furtout par fa fageffe & par fa pruden- 
ce. Ses cenfeurs les plus feveres trou- 
vèrent peu de chofes à reprendre dans^ 
fe conduite , furtout pour ce qui re- 
garde la guerre. Les Seigneurs & les 
Principaux Chefs fefeifoient une gloi- 
re de combattre fous fes ordres : ils 
Taimoient & lé refpeftoient en même 
tems-^ les foldats Tadoroient , & s'ils* 
troùvoient quelque chofe en lui , qui 
leur fût^moins agréable , c'étoit un air 
extrêmement froid & refervé. Le Comr* 
te afFedoit ces manières , pour infpi- 
rerplus de refped ; peut-être auflî 
n'étoit-ce qu'un effet de Ion tempe- 
ramment:ileft vraide dire^que ce grand* 
homme s'abandonnoit trop à la pro- 
fondeur de fesrefléxionSi ce qui le ren- 
doit fbmbre ,' rêveur & mélancolique. 
Au reâfe , le Comte de DUnois paflbit 
pour un des plus beaux parleurs du 
Royaume, & lorfqu'il étoit néceCTaire 

N iijL 
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tie haranguer,oules fbldatsFrançols,otî 
lesChefs désgarni(bns ennemies,c*étoit 
toujours au Comte de Dunois qu'on en 
confîoit le (bin : il s en accfuitoït , dir 
THiftorien Chartier , auflî éloquem- 
ment , & nnjfi prHcUmment cju^eut ^mfi 
ff H faire un DoEleur en Théologie. 
Sjccès de Les armées Françoifes (bus fon com- 
ccrtc gucr- |^and«nenc firent des progrès rapi- 
des : il s'empara de toutes les VilleS' 
bâties fur les rivages de la Seine & de 
l'Eure, & s'approcha enfin de Rouenr 
Tout ce qu'il reftoit aux Anglois de 
guerriers braves & expérimentés fe 
renfermèrent dans cette Ville , refo^- 
lus de la défendre julqu'à la dernière; 
extrémité. Mais les Bourgeois n'c- 
toient pas dans la même difpofition ^ 
ils traitèrent (ècrettement avec le 
Comte de Dunois , & après plufieurs* 
allées & venues , ils le firent enfin en- 
trer dans leur Ville. 
Le Roi Charle voulut venir lui-même pren* 
vient à jre poflTeflîon d'une auflî belle con- 
compag :é quête ; H s y rendit avec toute fa Cour, 
^e jac^. g^ Jacque Cceur le fîiivit. Le Roi,aui 
reconnoiflbit lui devoir une partie des 
fuccès de cette guerre , voulut même 
qu'il parût en cette occafion d'un fa- 
çon diftinguée s en forte » que dans 
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trée publique que le Roi fit à 
lien , on y vit Jacque Cœur , le 
tnte de Dunois , & le Seigneur de 
/^àrenne Sénéchal de Poitou , tous^ 
is habillés de la même façon ; de Chartlcr, 
éjHettes de velours violet , fourrées de 
rtres , & Us houffures de leurs che^ 
ix toutes pareilles , bordées de fin or CJT 
^ye j la houffure du cheval du Sur- 
:endant, étoit néanmoins differen- 
en ce qu'elle étoit de fatin cramoifi, 
ornée d'une croix blanche. Cettô^ 
rrée n'eut rien que de magnifique , 
haute Nobleffe qui accompagnoit le 
ùy s'étant efforcée d'y paroître avec 
lat* 

Jacque Coeur (îiivit encore fe Ëoî, jacq.cœot 
li alla affiéger Ronfleur. Agnès So- condamne 
[ , fi célèbre fous le nom de la Belle roT poj?c" 
>nè^', sappercevant que le Roi (e Agn.sorcU 
Toidiflbit à fon égard , & qu'il lui 
rloit rarement , lui demanda un en- 
îtien fècret , (bus prétexte de lui ré- 
1er un comploit tramé contre fa per- 
nne ; mais en effet, elle ne vouloit 
i parler que pour tenter de regagner 
confiance de c^ PHnce , que la plû- 
trt des Grands-, & fiirtoutle Dau- 
lin , s'efforçpient de lui enlever. Jac- 
le Ccçur, quoique^ lié avec Agnès jj 

Nuij 



défàpprouYoit rattachement exceflif 
du Roî pour cette belle filie. . Il s'y 
montra trop contraire , & ce fut une 
des premières caulès de (on mal-- 
heur. 
n fournit Le Dauphin ,quiliii témolenoît de 
coniidcra- 1 amitic, J engagcoit à y correlpondre, 
bicsauDau- g^ g^ ^j^olt quelquefois des lommes. 
"^* V confidérables , dont l'Emploi n'étoil 
pas toujours conforme aux intérêts du 
Royaume, X-e Roi>quLen fut informé,, 
commença à Ce déner de. fbn.Sur-Iii' 
tendant ; il craignit que Jacque CoeuB 
ne préférât celui qui allait devenir fon 
Maître , à celui qui alloit bientôt cet 
fer dé 1 être ; entouré d'ailleurs des 
ennemis du Sur- Intendant , il recevoit 
(ans cefle de facheufesimpreffions con* 
tre luK 
Portrait Agnès au Contraire , quî déméloit 
d^AgnèsSo- j^^g Jacque Cœur beaucoup de droi- 
ture & de défintéreflement , s'atta- 
choit à regagner fon eftime. Elle au- 
roît réuflî (ans doute à lui infpirer tout 
autre fentiment. Rien n'étoit fi beau 

5 lue cette fille ; la jaloufie de celles de 
on fèxe ne les empêchoit point d'à* 
voii'er qu'elle méritoit plus que per- 
fbixne , lé titre de Mademoifille de 
BcAHtéy que le public lui décernai une 
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ïe haute , libre & dégagée, & des» 
its parfeitement réguliers , n'étoient 
i ce qui plaiCbit le plus dans la bel- 
Agnès : (on vifàge étoit toujours 
mé dune douce gayeté qui en inH- 
oit à tous ceux qui la voyoient : fes 
Lix brilloient d un feu que la po- 
ur pouvoit avouer : la démarche- 
)it noble &aifée , & (a converfa- 
n fi fort au-deflus delà façon dont 
femmes s exprinioient alors , qu'on» 
regardoit à cet égard comme un 
)dige. Aureûe , fon enjoUement 
)it quelque chofe de C retenu & dfi^ 
ménagé, que les cenfeurs les plus> 
leres n'y trouvèrent jamais rieni 
contraire à la décence. Ajoutés ;en- 
e quelle étoit toujours ajuftée avec 
art, que nulle autre ne pouvpit imi- 
.Sapropreté & Ton goût exquis fur- 
foient la. magnificence. Enfin , pour- 

(ervir des propres paroles de rHfjiC'- 
ien de Char le ViL "^ E/7tre les belles,. 
oit la pins hlle & la plus j^une dut 
nde ^ car ponr telle était ^elU tenue * 
iu refte ,, fa façpn de penfer & d'à* 

ne refpondoit pas tout à fait aux: 
parences. Modefte ^ fage au-dè- 
rs., elle étoit voluptueufe, & fâcÛi^ 
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dans le fêcret y maïs elle (çavoîtcfig* 
ger de telle forte les amans fortune» 
qui partageoient (es faveurs T qt'elte 
joignit long-tems à la gloire d'une 
vertu extérieure let (ecretes délices 
d'un capricieux libertinage. A lafinott 
Ja démafqua ; elle pafla pour laPhrynè 
de la France , & alors la Reine, à qui 
cette fille appartenoit , ne crut pas^ 
devoir la garder. Tout le beau fexfe 
de la Cour applaudit au deffein de la 
Reine. Les galanteries d'Agnès n'é- 
toient pas (on plus grand crime à leurs 
yeux. C^'étoient (es charmes , ou on ne 
Eiiccft dtf> pouvoit lui pardonner. Agnès fût donc 
gracke; obligée de fe retirer , & elle (è rendit 
à Jumiéges ; le chagrin la (àilit dans 
cette (blitude , & ce qui l'augmenta, 
ïiit le peu de cas que le Roi fit d une 
fille qu'elle avoit , dilbit-elle, eu de ce 
Monarque. . Son humeur naturelle- 
ment douce vint à s'aigrir : elle ne pa- 
rut plus que tran(portée de colère & 
de fureur ; enfin elle tomba dangé- 
reu(ement malade. Comparant alors 
î*érat où elle fe trouvoit , avec la fi- 
tuation brillante où elle s'étoit vue 
Sa mort ^^^'s^^ ^^^^ auparavant, elle dît à 
* quelques prei-lbnne^s qui (e trouvoient 
auprès d'elle^ fne ciim^feiéÀechofii 
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' orde z&vile de notre fraplhi. Elle Clwti 
ourut après avoir fait ion Tefta- 
ent , & Jacque Cœur ,entr'autres , 
t déclaré exécuteur desArticles qu'il 
)ntenoit. 

Quoiqu'on ait dit , pour juftifier Commcn- 
nnocence du commerce de Charle u"diigracc 
^ec la belle Agnès , il eft certain que de j.cœur, 
! Prince témoigna pour elle des (en- 
mens plus vifs , que ceux de Tami- 
é. La nouvelle de là mort lui fut 
nere , & lorfiju'on accula Jacque 
œur de l'avoir empoifonnée , pour 

rendre agréable au Dauphin, le Roî 
iopta aifément cette calomnie. 

oublia en un moment la fidélité , 
Lie le Sur-Intendant lui avoit témoi- 
née en tarit d'occafions' , les fer vices 
a il lui avoit rendus , lui parurent au- 
int de pièges , pour gagner là con- 
ance , & en abuler après. Si-tôt que 
fs ennemis de Jacque Coeur recon- 
urent que le Roi étoit prévenu de 
^fit forte centre le Sur-îmendaiit , 
s^ fe raffeniblerent , & rattaquérént 
ous à la fois. 

George ÎLde la Trémoliille , fils de 
elui dont j'ai parlé ci-deflus , & le 
[çjgnpw 4®nCb?bapLes^,pajcureiit les 
>ius animés , & fe rendirent perfon-i 

Nvj 



Pc le fien avoit fouvent fervï auit W- 
foins de (on Maître; que pour ce qui 
étoit de l'eftlave renvoyé au Soudan ^ 
les gens qu'ii entreteiloit en cePaïs-Ii^ 
r enant rarement enr France , ils pou- 
roient faire en fon abfence bien des^ 
chofts, qui ne parvenoient pas jut 
qu'à lui ,^ & dont par conféquent^il 
n'étoît pas jufte de le rendre refpdn- 
t4tm^ iable. Il répondit à Tégard dv^ Harnois 
envoyé au Soudan , ^nilfi trouva une 
fais en un lien^ fecret ^ouilny avoittjwt 
le Roi & Ini ^ & oh ils héfoignoiem privé' 
ment de chofes plai/kmes ai^Roi ..'..& 
!Voy4nt ejHt le Roi Im momroit grand fi* 
pte if amour j alors il s'enhardit à Im 
demander congé , afin S pouvoirxnvojsr 
aniit Soudan un harnois complet^ d 
la façon & à l^ufage des marches de 
S ronce , xe que le Roi Itd , oStreja auff!- 
fit : & fur cette permifflon ^ il envoya tt 
Harnois au nom du Roi audit Soudan^ 
: ltéjiuelle.reçutbien\,& en fut fort Joyeux, 
tellement fu'il fit de hea$tx dms au P0^ 
4tiHr , en robes de. draps di^r^ & joyaux > 
même il en écrivit Lettre de^ remercia 
ment au Roi , ^vuec plujkurs riches pri^ 
fents , (}u^d lui tnvoya a ce fu)et ; it 
forte i]u\l ne tenoit p4$s m cène fartk 
ninvoir rien m^ris. : i : . ^ n. i 



Dr&u'on rapporta au R'of , ces ré- il eft 
^s de Jacque Cœur , il les écouta ****>***«• 

attention ; mais ayant l'eiprit 
prévenu que jamais contre le Sur- 
ndant , il dit qu'il ne fc fouvenoir 
t d'avoir donné aucune permiffiorr 
:que Cœur , qui regardât le Sou- 
d'Egypte , & il donna ordre 
n achevâr de lui/air^ fin Procès fnr 
4t. On obéît en ce point trop fa- 
nent au Roi , & les Commiflaires- 
iméj pouf le juger ^'étant rendus^ 
)urges , lieu de la principale reli* 
:e y ils^ le déclarèrent atteint Se 
rainçu des faits dont on le char- 
Lt , & tous fes biens confiftans en 
îs Maifbns, dans les premières 
îs du Royaumes- , en terres- , erf^ 
tes , Galleaffes , Galions & Navs^ 
* tous fes biens , dis- je , qui af- 
it au-delà de ce qu'on peut dire , 
nt confifqués^ au profit du Roi. A 
ird de la perfonne de Jacque 
IV , après l'avoir condamne à 
îr quatre cens mille écus au Roi ^ 
ui ordonna de (brtir du Royau- 
d'où il fut banni à perpétuité, 
ependant le Dauphin faifoit tous 

Ces tçrmcs font contenus dans TAizêt de k 
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fes efforts fecrettement , pour fauvrf 
un homme» qui en effet Ta voit fou- 
vent oblige , & dont il reconnoiflbic 
l'innocence. Plufieurs Puiflances étrao- 
gères intervinrent en fa faveur. Le Pa- 
pe même , qui avoit une grande con- 
lîdération pour ce Miniftre , fit prier 
Charle VIÎ. dîavoir égard aux grands 
fervices qufe Jacquè Cceur lui avoir 
rendu?, & de iè' défier de la malice 
de fes ennemis* Le'Roi, qm vouloit fa 
pêrte^n -écouta que (èr calomniateurs > 
& ne fuivit que fes propres préven- 
tions. Il voulut abiblumenr chafferde 
fon Royaume celui de tous fes fu- 
jets- qui lui avoitleplus aidé à le re- 
couvrer, 
li fort du . J^^S^6 Gceur dépouillé de tous fes 
Hoyauinc. biens , pcrfécuté par (on Roi , abon- 
donné de cette foule de court ifens qui 
, Tenvironnoit durant^ (à profpérité-, fe 
prépara donc à fortir du Royaume* Il 
étoit alors dénué de tout , & celui 
<}ui avoit fait la- fortunfc de tant d'au- 
. ues , étoit réduit à la- dernière mife- 
re. Mais il éprouva que là vertu prof- 
crke trouve toujours des cœurs fenfi- 
blés, &quen général les bienfeits ne 
font jamais^ perdus^ Soixante de fes 
Commis , enrichis par lés emplois^ 
^osu lefquels ils. les; avoit occun 
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rf y accoururent au fccours d unr 
bon Maître , & lui apportè- 
rent chacun mille écus , (bmmc çpn- 
fidérable enr ce tems^-là,^ (e plai-* 
gnant de ne pouvoir faire davantage , 
pour un homme à qui ils dévoient leur 
fortune. 

Jacque Cœur s'embarqua avec cet- iifcretrf* 
te fommev & aborda- dan» Vlûe de ^^chypJÎ 
Chypre ; il trouva autant de généro- 
fîté dans fes Commis- d'Orient , qu'il 
en avoit rencontré dans ceux de Fran- 
ce ; Ô6 cette j^énérohtc (çut , par I0 
moyen du commerce , rendre (a for- 
tune plus brillante que jamais. 

Une Da,me de Chypre , nommée 
Théodore ,> d'ime Mai (on auffi riche 
que qualifiée dany rifte', confentit à 
l'époufer, & il ea eut deux filles* Or> 
peut juger des^ biens , que fon nou- 
veau commerce lui avoit procurés,par 
la dote qu'il leur laiflai Elle fut de 
cent cinquante mille écus pour chacu- 
ne. II ci^ut auffi devoir aux pauvres une 
partie des biens que la Providence lui 
avoit rendus. Il bâtit à Famagouile 
un Hôpital pour les Pèlerins de Ist 
Paleftine , & uti Convent magnifique 
pour les Carmes» de» cette. Ville che» 
^ui il voulue être inhumé. 

Qa ne fut pas long-tems en Frai]^ 
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ce (ans reconnoître Tinnocence de Jac- 
que Cœur ; même durant qu il étoit 
encore en ce Royaume , on avoit ar- 
rêté la Demoifelle de Mortagne , une 
de (es principales accusatrices , &elle 
avoit été condamnée, comme calom- 
nia trîce, à fubir la même peine , qu'au^ 
roit fouffert l accufé s'il avoit été con- 
Yaincui Chabannes fut univerfelle-^ 
ment méprift : on lui reprochoit fan» 
ceffe les grands biens dont ilsjoiiif 
foit , & qui étaient la récompenfedc 
fes intrigues^ & de ies^omnii^scon^ 
tre Jacque Cœur. 

Loiiis XI. dans'la (îrite , étant par-^ 
venu àla Couronne , rendit, à la folli^^ 
citation de Géofïroi Cœur fon Echaffr 
Ion , fils du Sur-Intendant, une Dé- 
elaration , par laquelle il rétablit ce 
Géoâroi Cceur dans tous lès biens de 
fbn père. Cette Déclaration , qui en 
flétriflanft la mémoire d'Antoine de 
Chabannes', rendoit juftic^ à celle de 
Jacque Cœur , fiit accordée à Paris 
au mois d'Août 14(^5. & enregiftrée 
au Parlement le 7^ du mois de Sep- 
tembre de la même année. LoiîîsXL 
dans ces Lettres^, s'exprime fur le 
tompte de Jacque Cœur aveclaunc- 

* Déclarations dtt^oi Louis Xle 
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brce , aue fi (on innocence avoir 
3rté à KL propre réputation , iK 
, ijHe des haineux & des mal 
tns , tendant k le difaniller , & 
s'enrichir de fis biens ,- & entre 
fs ^ Antoine die Chabannes > /'4- 
7t fait conftitHer pri/imier ... .. & 

de Chabannes aurait jo'm de tontes 
erres confififiiees fur factjue Cœur y 
»*i ce ijHicettes terres dr Seigneuries' 
hé régies , & gouvernées fous notre' 
i , four CT k caufe de certains grands 
es & délits pour UfijHels ledit de 
bannes a été déclaré criminel de Z^^- 
]efté y. & fes biens k nous confif^ués.- 

Et depuis notre très^cher dT biem 
' Géojfroi Cœur ^ notre échanfon , fUr 
héritier duiit feu facque Cœur^ nous 
t remontré , cjue ledit de Chabannes 
oit nul droit ^ ni titre valable de fer 
v . . . . ayant en mémoire les bons & 
hles Jirvices k nous faits par ledit fem 
me Cœur y vrai Seigneur ^ & joùif 

défaites terres & Seigneuries , au 

dudit empêchement .... avons de 
e fpéciale . . . donné , trnnfporté & 
iffi . . . .-reltitué& rétabli , refli* 
s & rétablffons audit Géoffrok 
r- ic elles terres & Seigneuries aveC 
s xouijfances & dépendances ^fSç.. 
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On ne peut imaginer une juftîfica^ 
tlion plus complette de- rinnôcence de 
Jacque Cœur, ^es ehnemis , qui 
eroyoient n'en avoir plus rien à crain- 
dre , (e virent tout à' coup pourfuivis 
&' convaincus par fon hls Géoffroi 
€œur ^ qui joiiit en effet (oui le rè- 
gne de Louis XL de tous les biens que 
fon père avoir pblledés. 

Jacquè Cœur eut pour première 
femme, Macéede Léodepârd , fille 
de Lempard de Léodepard', dont il 
eut Jean» Cœut , Archevêque & Abbé 
de Saint Sulpice de Bourges , Géofi- 
froi Cœur , aont nous venons de par* 
ier , qui éft enterré en la Chapelle 
dite des Bons Enfans à Paris près le 
Cloître Saint Honoré. La maifori qu'il 
habitoit a depuis' été appellée THôtel 
d*Eftrées. Outre fes enfans , dont le 
ikng s'eft mêlé depuis avec celui des 
pllis illuftres Mairons , JacqueCœut 
avoir un frère , qui fut Evêque de 
Luçort , & utie fœur mariée à Jea& 
Bochetef, dont les deicendans ont 
été long-tems'Sécrétairçs d'Etat. Jac- 
qpe Cœur n'avoir profité de (à faveur 
auprèi? du'Roi, que pour avancer* fa 
femille dans les emplois , que chacun 
de ceu^ qui la compofoient ^ pou^. 
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mt remplir dignement ; îl pe té^ 
igna jamais à cet égard , rù va 
orgueil , ni une folle ambition, 
5C les grandes qualités qu'il pofle- 
t , j'ai oublié de 4ire , qu'il étoit 
G fort verfc dans les Belles- Let- 
s. * PluGeurs mcme ont rcu , tanf 
îaufe de fa grande capacité, que 
(es prodigieufès richefles.qu'il avoit 
uvc le fecret de la pierre Phiîofo- 
E^e ;•, & q^e les pièces d!argent nom- 
es de (on nom , ^c appelles vulgaî- 
nent des Jacque Cœur , avoient été 
tes & fabriquées par fon invention. 
Mais (ans adopter c,e^ jdées mépri- 
les d'un peuple ignorant & crédule^ 
îft vrai de dire , qu'il fut Auteur 
n Livre intitulé : le Calcul oh Z)/- 
ttrement de la valeur & du revenu d^ 
faume de France. Il laifla auflî plu- 
irs AiiniQires & InftruRions pourpoli^ 
VEtat (ïr la Maïfon d^ Roi , & enfem* 
tout le Royaume. Matthieu de Coucji 
avoir vu cè^puvrages , qui n exit 
it plus. 

«« Français ^ U Croix du Maine. tihU d^ 
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DELABALUE» 

Evéque cCEvreux ^ Cardinale 
jfrincipal A^iniftre à'Etat^foui 
le règne de Louis XL m 

LOuis XL prefque dès le commem ^ 
cernent de fon règne , accorda j 
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iU BaUic. 1 I cernent de fon règne 

toute fa confiance , 8c donna la princi- 

Îale adminiftration de fes affaires à 
ean de la Baluë Evêtjue d*Evreux , 
iîls d un Meunier , & félon quelque* 
autres , d'un Cordonnier de Verdun, 
-ou d'un Tailleur. La Baluë ayant af- 
fés bien fait fes études , fe donna h, 
.Jean Jiivenal des Urfins Evéque de 
Poitiers , & depuis à Jean de Beau- 
veau Evêque d'Angers , qui le fit fofl 
Grand Vicaire. Devenu l'ami de Jean 
de Melun , favori du Roi ., celui-ci le 
préfenta à fon Maître , qui goûta fott 
«(prit & le fit fon Aumônier. * 

* Belleforêt dit qu'il fut Tréforiér de TEglifc 
.d'Angers , & quil avoîc été pet'u Compagnon &p»' 
fhfervittur de cet Evêque : qu'il étoit de mawaifi 
Xon/ciencCf quoiqut de gentil efprit & defirtgrm 
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jnformité de caraâere,fut ce qui 
1 à la Baluë 1 affeftion & la pré- 
:e que lui accorda le Roi Ton 
e. Jamais deux hommes ne s'é- 
: fi parfaitement reflêmblés , par 
>rt à la façon de penfer & d'agir, 
i XL étoit généralement reconnu 
[eplusartificieuxde tous les hom« 
Sombre, fin , foupçonneuK , dit 
éjVindicatifjintérelTéjil ne croyoit 
robité ni de droiture en aucua 
ne. Telle eft l'idée de tous les 
ans qui ont de l'elprit . Ils jugent 
ellement des autres par eux-mê- 
& s'ils accordent aux hommes 
[ue vertu, ce n'eft qu'aux fbts. 
ique la Baluë fût (on Miniftre , il 
eqit feul les affaires de (on Etat* 
: fon but étoit d'en împofer jl 
oifins, & de ne fe laiffer péné- 
par aucun d'eux. 

très. Il ajoute que ce PréUt h voyant homme 
ie ftrvices , & ft remuant & chatouilleux , 
ouvoit Pefiimer propre peur la fuite du Roi , 
't un préftnt i (t le recommanda dei bonnes par» 
u*il Jçavoit être en lui ; ^ par la recommanda^ 
ce Prélat le Roi en fit compte , & l^ avança 
C^nfeil , & depuis le fit Evêque d*Evreux . ô* 
tiqua le Chapeau de Cardinal , du titre de Sain^ 
aime, flm le Roi lui donna puiffance fur les 
vacantes du Collège Royal de Navarre , & fur 
el'Dim^ aumoneries , inaljdries ^ étant en l(t 
'ion du Roi; ^ de tous autres Bénéfce s. vacant 
ignation ou permutation poutVM qu^ilsfujf%nt tn 
iftéd'eiuiifpoftr, L. S, 
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€dée gêné- Sa conduite était toujours contraire 
l^K.^t, . it fa penfée ; ^vare à Texpès , fa politi- 
4siAfiàïuc. «que le rendoit quelquelois |>rodigue5 
mais il ne donnoit que pour (iirpren- 
dre , & ne promettoit que pour féd#i« 
xe.Ilne<onnQi{rQit& ne pratiquojtdc 
ia Religion , que ce .^ui la dégrade , 
^ue ce qui impofè au peuple crédule 
£c ignorg^nt ; il portoit toujours atta- 
chée à ion bonnet > comme chacun le 
içait , une petite Vierge de plomb ou 
d etain ; & la plupart du tem^ il avoit 
.■dans (es poches une ^partie du bra6 
xi'iin -Saint ; qu'il prétendoit ét-re une 
<ies Reliques plus particulièrement ré- 
vérées par Cnarlemagne. C'étoitfiir 
^lle qu'il prononçoit la plupart de fes 
fermens : ^ peinp en fit-il pl.us,qu'iln'^ 
tviola. 

fjà *aluë avoit auffi p^faitement 

Sue (on Maître J'efprit de détour & 
'artifice ; toutes fès adions étoient 
des fubterfuges ; jamais la vérité ne 
fortit de (a bouche , -que quand elle 

})ut lui proicurer plus aavantage que 
e menibngie ; ilfçavoit fouffrir Ja mau- 
'Vaife fortune ;, & fe prévaloir de la bon- 
ne, fier, haut, & ne pardonnant points 
.quoiqu'il ne parût jamais s'offenfer de 
>ien. Ambitieux fans méfur^ , &paf- 

fionnc 
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fionné pour la faveur ; il ft donna les 
plus grandes peines pour y parvenir » 
& rîfqua; tout pour la conferver, {.a 
perfidie le prtongea dans une priibn ; 
une feinte heureuft 1 en tira : lorfque 
toute l'Europe le croyoit perdu fans 
reffource , il .reparat fiir la Scène avec 
plus dedat que jamais , & ne pouvant 
plus tromper le Roi (on Maître , il 
îçuten impoferau Souverain Pontife, 
qu'il gouverna , non arec plus de droi- 
ture & de franchife , mais avec plus 
d'autorité & de liiccès. 

La France (bumife à un Roi fi clair- 
voyant , & gouvernée par un Miniftre 
fi raffiné , paroiflbit n'avoir à craindre, 
ni intrigues , ni complots ; & fi l'on 
avoit quelque chofe à appréhender, ce 
ne pouvoit être que de la part des en- 
nemisdudehors.Ilenarciva tout autre- 
ment. Nos voifins redoutèrent la pro- 
fonde politique & les reflbrts fecrets 
de Loiiis XL & le repos de ce Prince 
fe vit troublé par fes propres fujets , 
par fès grands Vaflàux , par fa famille 
• même. Trop attentif à démêler ce qui 
fe paflbit dans les Cours étrangères , 
H. ne s'informa point affés de ce qu'on 
tramoit dans la fienne & (bus fes yeux. 
Son Miniiïre même , ce Jean de la 
Tomel. O 
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•Baluë , le (eul homme à .^ui îl eût ja- 
-mais accordé le moindre degré de 
confiance, le trahit lojng-tems , ûlds 
,<ju*il s*eii apperçût.Quel<juefoi$ fadiffi- 
mulation , pouflee à lexcès , devint la 
dupe delarranchi(è naturelle de ceux 
.qu'il vouloit furprendre , & il fc vit 
plus d'une fois retenu dans les piégeas 
mêmes qu'il âvoit drefTés à Tes en- 
nemis. 
toUisXi. Loiiis XI; encore Dauphin , au(& 
UT^nc!^' mécontent de fon père Charle VII. 
.que ce Monarque Tétpit de lui ^ ïér 
toit retiré d'abord dans le Dauphlné, 
& enfiiite chez .le Duc de Bourgogne, 
Ce Prince l'avoit parfaitement bien 
reçu , & il l'entretint jufqu 'à la mort 
du Roi Gharle , que le Dauphin ap- 
prit lorfqu'il étoit dans le Brabant. H 
ne put cacher la joye qu'il reflentoit 
de le voir fur le Trône ; les plus 
grands Seigneurs ibrtirent de leurs 
terres, pour aller faire leur Cour à leur 
nouveau Souverain , qui,s'étoit rendu 
à Avenne, ptîtit Ville du Hainaut, 
On s'emprefla fi fort de venir rendre 
hommage à Louis XL qu'à peine pen- 
fa-t'on aux obféques de Charle. Ce- 
pendant Tannegui du Châtel, que ce 
Prince avoit comblé de bienfaits , 
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témoigna fa reconnoiflTance & la bon- 
té de fon cœur ; il dépenla cinquante 
mille livres , fomme alors très confî- 
dérable , à la pompe funèbre de (on 
Maître. Peu de tems après , comblé 
des éloges de toute la France , ce Sei- 
gneur vertueux fe retira auprès du 
Duc de Bretagne , dont il étoit né lu- 
jet , dédaignant de refter à la Cour 
d^un Roi , dont le caradere annonçoit 
un trifte règne. 

Le Duc de Bourgogne rendit i conduite 
Loiiis , devenu (on Seigneur , les plus f^u nouveau 
grands honneurs ; il vint avec lui à ^^** 
Paris , & tâcha par (es fages confeils 
de lui infpirer de la modération , fur- 
tout à regard de Charle fon frère, 
contre qui il étoit indilpofé , parce 
que le Roi leur père, indigné de la 
conduite du Dauphin , avoit voulu 
faire pafler la Couronne fur la tête de 
fon (ècond fils. A la recommandation 
du Duc de Bourgogne , Loiiis feignit 
de rendre (es bonnes grâces à fon frè- 
re ; mais il ne pardonna à aucun des 
fèrviteurs du feu Roi ; il les emprifon- 
na , ou les exila -, & tira au contraire 
de prilbn tous ceux que ce fàgeMonar- 
quey avoit fait met "ire. Quant à fon fre- 
jre , il ne lui donna pour tout appa- 
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nage que le Duché de BerrL 
Soulevé- Le mécontentement de ce Prince, 
ment ^c$ joint à celui des plus grands Vaffaux 
^^^^ de la Couronne , produifit une ligue 
redoutable , dont le Comte de Cha- 
rolois , fils du Duc de Bourgogne , le 
'Duc de Bretagne & le Duc de Berri fe 
firent les Chcïs. Ces Princes levèrent 
des troupes , entrèrent dans l'Ifle dç 
France & menacèrent Paris. Loiiis 
XI. qui en étoit éloigné,avoiia qu'il ne 
comptûît que pour peu de cnofe le 
refte de (es Etats , .s'il confervoit Par 
ris , mais que tout étoit perdu,s'il pet- 
doit cette Capitale. 
U6s. Il y envoya promptement Qiarlc 
^a Baïué 4e Melun , & Jean de la Baluë , nom- 
PaSi/'à ^^ Evêque d'Evreux , Prévôt , Sécre- 
demeurer -taire & Notaire du Roi. Les fonâions 
fidèles. xju'exigeoient ces trois qualités,étoient 
les mêmes que rempliflènt aujourd'hui 
les Secrétaires d'Etat. Charle de Me- 
lun & la Baluë aflemblerent les Bour- 
geois dans la Maifon de Ville ; ils leur 
reprélènterent la fidélité qui étoit duc 
au Roi , & les exhortèrent à la lui con- 
(erver. LesParifiens promirent défai- 
re leur devoir, ^ de iacrifier tout ce 
qui dépendroit d'eux au (èrviçe de 
leur Souverain» En même tems les 
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chaînes furent tendues dans les rues ; 
on fit murer une partie des portes, & 
fa garde fe fit avec beaucoup d'exadî- 
tude. Quelques prifonniers s'cchape- 
rent ncanmpins ae la Baftille , &ç en- 
tr'autres Chabane , excellent Officier, 
& d'autant plus redoutable, qu'il étoit 
extrêmement irrité contré le Roi. 

Ce Prince étoit à la tête d'un ar- te Rof 
mée de vin^t-quatre mille Hotpmes*, ^^^^^ .^ 

1 « I. °i^ «11 j contre m 

Capablesd en battre cent mille de trou- duc de 
pes ramaffées , comme étoient celles bo«'^^»^ 
des confédérés, ta première démar- 
che de Loliis XL fut de (e jetter dans* 
le Bourbonnoisi pour réduire le Duc 
de Bourbon, qui s'étoit révolté. Ce 
Prince avoit^avec lui le Duc de Ne- 
mours , le Comte d'Armagnac, Alain 
d'Albret, le Seigneur de Beaujeu, & 
lin grand nombre d'autres. Malgré les 
troupes, que chacun d'eux lui avoit 
amenées , il ne fe trouva point en étp,t 
de tenir la campagne ; & le Roi ayant 
refufé l'accommodement qu'il |ui fit 
propolèr, le Duc fiit contraint de (è 
jetter dans Riom , avec tous les Sei- 
gneurs de fon partL Le Roi alla auflî- 
tôt les affiéger , & leur perte étoit af. 
furée , fi les nouvelles des progrès du 
Gomte de Gharolois dans la Picardie 

Oiij^ 
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n'avoient preffé le Roi de s*y porter 
avec fbn armée. Il entra alors en né- 
gociation avec la Ducheflfe de Bour- 
bon : il con(èntit d'abandonner le fié- 
ge de Riom , à condition que les Ducs^ 
de Bourbon & de Nemours , les Com- 
tes d'Armagnac & d'Albret , avec les 
autres Seigneurs enfermés dans la Pla- 
ce , mettroient bas les armes-, & qu'ils 
feroient tout leur poflible pour enga- 
ger le refte des rebelles à fe foûmettre,. 
Conduite Après Ce traité, qui diffipoit lali- 
de ChLTJ! S"^ dans le Bourbonnois, le Roi prit 
lois. le chemin de Paris, La Baluë en arri- 

vant dans cette Capitale , avoir pra- 
inis aux habitans qu'ils reverroient 
bientôt leur Souverain à la tête d'ua 
puiffant fecours \ cette efpénmce les^ 
fbutenoit contre la crainte de voir 
bientôt leur Ville aflîégée par le Com- 
te de Charolois. Ih étoit déjà Maître 
de. prefque toutes les places de la 
Soipme ; àméfure que (es troupes ap- 
prochoient de Paris , ce Prince pu- 
blioit , que lui & fes- confédérés n'a- 
voient armé , que pour le fbulage- 
' ment des peuples , & la refbrmation 
des abus qui s'étoient glilTés dans 
l'Etat. Par ton ordre on brûla publi- 
quement tous les Regi{{res des im- 



>ts ; le grenier à fel fut ouvert , & 
fèl vendu aux particuliers à un prix 
odiqùe. Une telle conduite, déjà 
Ivie par uh Duc de Bourgogne ayeul 
l Comte, lui gagna TaSeftion des 
:uples. L'ardeur qu'on a pour lesre- 
>lutions dans le gouvernement, ne 
ît pas toujours de Tincofiftànce des 
îuples , maïs de refpoir d'y trouver 
leîques avantages. Elles en ont quel- 
lefoîs procuré , & il eft naturel d'at- 
ndre les mêmes effets de la même 
ufe. Le génie dur de Loxîis XI. ne*^ 
omettoit qu'un fâcheux avenir ; & 
5 François , du moînsia multitude ,^ 
ffiroient qu'en diminuant la puiffan^ 
! , on lui 6tat celle de leur nuire, 
ufieufs donc fe rangèrent du parti 
; Charle de Bourgogne ; mais ceux ,• 
)nt nulle circonftance ne peut dé- 
nger rattachement à- leur devoir,' 
fterent fidèles au Roi. Tels furent 
Maréchal de Gamache & un grand 
>mbre d'autres. Celui-ci voyant le' 
3mte de Charolois Maître de La-* 
ly, & prêt à'inveftir Paris , fejetta- 
ns. cette Capitale avec des troupes ^ 
fortifia par (a préfence la courageo- 
rèfolutioti que les Parifiens avoienc 
ife , de fe défendre jufqu'à l'extrê- 

Oiiij 
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mité ; ré^Iutîon qui leur avoît éti |' 
•principalement infpirce par la Baluë, 
Les Généraux du Comte de Chsu- 
rolois , lie s'étonnèrent point de larri- 
vée de Gamachei Paris , & ifs con- 
cilièrent à leur Maître de tenter de 
Surprendre cette Ville par un affaut. 
Mais le Comte de Charolois aima 
mieux d'abord empJoyer la rufe. Ses 
troupes avoient obferyé durant leur 
marche. la^ plus exaftç; dUcipline , 
payant la jufte valeur de tout ce qu oo 
leur apportoit ; en forte que les Pro- 
vinces n'en avoient reçu aucun 
dommage. Voulant profiter de la 
réputation , quie cette coaduite lui 
avoit faire , il envoya demander aux 
Parifîens des vivres pour (on armée , 
en payaat , Se le paflage au travers de 
leur Ville ; quatre ftérams d armes- 
chargés de cespropofîtions les vinrent 
faire aux-Officiers ^.qui eommandbient 
à la porte de Saint Denis. 
T/^4. Le Comte de Charolois marchoit 

Le Corn- Cir leur pas , à la tête de fbn armée. 
^^s»appro- arrivé à Saint Lazare , ce Prince dé- 
e aru. ^^^[^^ promptement quelques foldats, 

pour infdlter la barrière, pendant que 
., lès Hérauts coptirtuôient de parler 

aux Officiers ;di& la Ville. La garde 
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Bourgeoife , qui ne s'attendoît point 
a être attaquée , plia d abord ; mais fe 
remettant enfuite , elle Ce défendit 
avec beaucoup de valeur , & donna le 
tems' ail Maréchal de Gamache de 
venir à fon fecours. Les Bourguignons» 
maltraités d'ailleurs pax l'artillerie 
des murailles, fe retirèrent avec perte^ 
Le Comte de Charolois s'en confolar 
en prenant Saint Cioud. Il cam.pa en- 
fiiite auprès; de Montrherî ; & ce fut 
là quel Louis XL lui livra ce combat 
fi honteux aux. deux partis. Ni run> 
ni l'autre Prince ne vouloit combat* 
tr€ j leurs Officiers Généraux ks ea- 
gagerent malgré eux ; on (e battit 
ÉiDs q^dre , & (ans difcipline. Louis 
XL n'était rien moim que brave , & 
Fautre n^étoit que fougueux & témé- 
raire. Le premier étoif plus capable* 
de tromper toute l'Europe dans- foi* 
cabinet , que de conduire avecfiiccès^ 
une feule compagnie d'Infanterie-, Se 
ion ennemi toujours livré â rempor-r 
tement & à la fureur , loin d'être û*» 
bon Général y n'étoit- pas même u» 
bon foldat., 

^ Les troupes des deux partis fè mê- «0?- 
lerem de telle (brte 3 que leurs Che& Coit*ar<rr 
purent à peme les reconnoitre r ^l^ 
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abandonnèrent ^ pour aînfi dire, î leur 
deftinée ; cependant if (e forma peu 
à peu un gros auprès du? Roi , & un 
autre, auprès du Comte de Gharolois; 
mâb ils n'ayoient pas envie de recom- 
mencer le combat -, au con^traire ces 
deux Princes rentrèrent dans leur 
camp^ Loiiis XL aflembla fbn Con- 
fèil , & le Comte de Charoloisle fiem 
Tou^deux , quoique dans deS' lieux 
differens , délibérèrent fiir le même 
lîijet , qui fut de fçavoir s'ils fe retire- 
roient\, ou s'ik demeureroient.LeRoi 
décampa le premier, & fon ennemi 
qui rignoroit , lui liaifla faire (a retrai- 
te en liberté: le Comte étoit refté,, 
ihais il avoit deflein de fe retirer lui- 
même , & le Champ de Bataille ne lui 
demeura , que parce que le Roi eut la 
foiblfeflfe de labandonner fans nccef- 
fîté. Cependant plufieurs Officiers 
,rfe diflinârion perdirent la vie dans 
fune & dans l'autre armée , ôcla per- 
dirent iàns gloire. 

Le Duc àe Berri , frère du Roi & 
, ï^ L°f Chef de la ligue des Princes , fe 

rentre oâflS ^ c> ' 

T4ÛS, voyant foutenu des troupes du Duc 

de Bretagne & de celles du Comte de 

. Charolois, prit la qualité de Régent 

' du 'Royaume , & envoya des Lettres 
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î' Paris, adreffées au Parlement, au 
Clergé , àrUniverfité, & aux Bour- 
geois de cette Ville. Chacun des- 
€brps reçut les Lettres ; mais l'arrivée 
du Roi en arrêta TefFet. Ce Prince te- 
moigna une grande joye'de fé voir 
dans la Capitale -, il dit en confidence 
â un de fes favoris , que s'il avoit per- 
du Paris ; (on deffein étoit pris de fe ' 
retirer êii SuifTe , ou chez François' 
Sforce^ Duc de Milan, qu'il regardoit ' 
tomme fon meilleur apii» 

Cependant le Comte de Charo- Traftéwi- 
fois ; qui le comptoit vainqueur , par- icCookcv 
ce qu'il n'avoit point été vaincu à 
Montl'héri , ayant reçu un renfort de 
fix mille chevq^^x '^ vint campçr dans 
les- plaines de^ -iarentoWy d'où il,en- 
voyoit chaquv jour des détaçhemens^ 
pour èfcarmoûcher contre les troupe» 
du Roi ; <Q qu'il fit fong-tems (ans ea • 
tirer d'autre avantage, que celui de 
tepir ce Prince dans rinquiétude. En»- 
fin ils en vinrent à un traite ; & lé 
Comte y gagna toutes les^ places de 1^' 
Somme : les autres confédérés fu- 
rent imdemnifés en partie des frais de 
cette expédition. I-eur troupes fe re- 
tirèrent ,^& Loiîis auroif ^n joiiîr d'ut^i 
pco&ad repos ^ VU ne 's étoit r^ 

Ov> 
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plongé dans le trouble par Ces propre* 

intriguesi 

te Koî ex- Êh traitant arecr le Comte y irnelui 

cite les Fia^ avoit poînt pardonné de Tavoir rediiit 

■ftwuL* * â acheter la paix, par la ceflîoiî cfe 

plufieurs pFaces. confidérables , par un 

plus grand appanage c[iiïl avoit été 

contraint de donner à fon frère , & 

J)ar de grandes Ibmmes, quelescoa- 
éderésavoîent reçues de lui. Ilfolli- 
cita fbusr main les Gantais , & les Lié* 
geofs de fë reviolier , avec promeffe 
ife leur fournir touî Tes lecours dont 
2s auroient befoin pour fè maintenir, 
Les habitans de Dinan , (bllicités; 
comme les autres par Te Roî , avoient 
irn peu auparavant le traité fait tou- 
tes ibrtes'd outragera, ^omte de Cha- 
rofois. On Ibur avoit ab^orté la faufle 
ïiouvelle de la mort dé ce Prince i 
^ MontFhérî. Ih s'emportèrent aux der- 
«iers excès, traînèrent Ion effigie, & h 
pendirent à un' Gibet près de B'ouvi- 
1res,, en criant aux habitans dé cette 
placer Foil'k lefaux traître ^ te Comte 
dt Charotois ^ que te Roi de France k 
fait m fera pendre , ainjî comme it ejt 
icipend'K Après cette brutafe & in» 
^gïae conduite:, ib ravagierent fes en- 
tkans deBouTines^ Le Comte da 
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CKarôlois leur fit Voir peu de tems- 
après , ainfi qu'aux Liégeois , qii'îB 
if aVôit pas eu lé (ort qûlls^ penfoienc 
ÏTenfra dans leur Pays à la tête d'une 
armée formidable , & ces fujets infb^ 
feiTs- ne durent lëuf' falut qu I la rtii- 
fëricordê'dè Pïiilippe le Bort , Duc de 
Bourgogne , père du Comte , & à fîx 
cens mille florins , qu'ils convinrent de 
Hii payer. 

Gêyéril et oit à pfeîne éloiené de 
leurs têtes , que les Liégeois fe rèn-^ 
gagerenr dans les intrigues de LoiiTs 
XL St prirent deconCert d^s méfures, 
pour n'être pas opprimés , comme As 
venoîent de Têtre. Le Ifoi de France 
neparoiflbit occupé de rien' moins 
que**des L'iégeoîy ; on lui aui^ôit plu- 
tôt (feupçôniié d'es^vûëy contre (bu 
frère le Duc de Berri ; dépouillé dii 
Duché dèr Normandie qu'il avoir re- 
çu en apparfage , & retiré à Vannes^^ 
auprès du Que de BFretâgne; Cepen- 
dant il ne fé déiclaroit point ;. m^is on 
royoir bien que le Roi étort dans le 
deflèin dfe faire la guerre. Pendant ^^ Mqïï 
fon féjonr à Paris-, il voulut fçavoir acI%'^ 
combien le peuple de cette grande gco» JcPà- 
Vilfe pouroi't loi fournir de .troupes .t'portlî 
ox cas de befoin.. On partagea les- icsaimev 



Bourgeois en brigades , qui euretrf' 
des Officiers & des drapeau». On es' 
fit la revue dans la campagne du côté 
de Saint Antoine ; iL s'jr trouva près 
de quatre- vingt mille hommes en état 
de (ervir , dont trente mille étoient 
armés xomjiie les meilleurs milices, 
ta Baluë fut chargé de faire cette re- 
vue. Cette Ville aujourd'hui, plus 
grande & plus^^ peuplée ,. poiuroit 
fôurnir au moins 2 o o mille hommes 
capables de porter les-armeSé 

Chabane , comme tous les autrej' 
courtilàns i voyoit avec dépit le grand 
ci'édit que ce Prélat avoit (iir refprit 
du Roi* Il fàifit cette occafion de le 
mortifier, & s'avançant vers Loiu$ 
XI. il lui demanda permiflîon d'aller 
à Evreuxfaire Texamen des Eccléfiaf- 
tiquës du Dlocèfe , & de leur donnef 
lès Ordres. Le Roi' ne comprenant 
pas d'abord, fa penféc ; lui demanda.- 
ce qu'il voulôit dire, cr Hé juoi Sire , 
I^r . '^répopdit Chabanes , eft-ceauilne 

Crédit de ^ ^ . j> j ^ j' 

bfialae. '^ ^^ convient pas autant a ordonner des 

a!> Prêtres , (]tik FÉV'qHe eCEvreiéxde 
ix faire la revUe d'une année /* Loiiiî 
Xr qui ne rioit jamais , ne put s'em- 
pêcher de rire de cette, jdai^nterie , 
^i lui faifoit connoître conlbien les 
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Scîgneurrde fa Coût étoient jalour • 
de TâBaluë. Cftabanes^ n'étoit pas le ' 
feu! qui en vouloit à ce Prélat. Jeaa * 
de Melù» , qui avoit été avant lui dans - 
là faveur du Prince , fè plaignoit hau- 
tement de llngratitude d'un homme , 
qnilurdevoit toute fà fortune. LaBaluë 
ne répondit à ce reproche d'ingratitu- 
de , que par de noires calomnies » 
qu'il débita à Louis XL (ur le comp- 
te de fon bienfeiteun Ce Prince dé- 
fiant eut plus d'attention que jamais 
&r les'démarches de Jean cle Melun j^ 
& celm-ci (è conduifant plu!5 fuivant 
le reflentiment que lui caufoit k per- 
te de fon crédit , que felon fon- 
devoir, te Roi lui fît couper là tête à 
Lochesi 

Dàni le tems des revuës^ des Bour- LoUîsxn 
geois^ de Paris , Loiîis XL fe voyant ]^,^ 
en grand nombre d'ennemis fur les ti^uc» 
bras , voulut mériter l'amitié du Pa- 
-pe ,: par rabolition de h pragmati- 
que-Sanftion,. Lachofc étoit feite à 
fon égard j il ne s'agiflfoit plus que de 
inire enregiftrer TAÔe au Parieyment^ 
Loiiis XL chargea TEvêque d'Evreur 
de cette affaire : le Prélat ne voulut 
pas d*abord s'adrelTer au Parlement;; 
il commença par leChâteièt,&y fit lire 
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ks Lettres , que le Cardinal d'Albt 
Jçan Joffredi, auparavant Evëque- 
d'Arras; avait apportées en prantc;, 
de la part de Paul IJ.. par lelquelles 
ce Pontife abolifloit k Pragmati^it^. 
Ce bas 'Tribunal reç^t Içs Lettres 
avec Toaimiffioo , Sçeltesi furent hon- 
teulèment enregifliées' & publiées m 
Châtelet (ans aucune oppofition. 

L'Evêque d'Evreux les préfenta au 
P^irkment, dans le tems- des vaca- 
tions , fuppofant (jue par- 1 eloigne- 
xnent des principaux membres de ce 
Corps intégre , toujours' zélé pour le 
bien public &<pour la confcrvatioa 
des ulages de la Natipnr , il auroit 
moins de diâicultcs.'à (urmonter. If 
en trouva d'invipcibles -dans la fernije- 
T rf s ^^^^ J®^" ^^ S. Romain* Procureur 
Rùmlin * Général. Ce Magiftrat s oppofa fos- 
wroc. Gén. tciûentà l'enregiftrement d un Ade,. 

* La Baluc ( dit Bcllcforét) trôttva^un flut 
Jrwtme de bien' de Procureur Général qu^'tl n^étàit 
d*Evêqùe , qui lui rtfiftji en face. C'était fean de 
Saint Rommn. llfrtiteftaque tant qu*Uy tnferùit ew 
étàt^ ilf.' mohtreroit être mn-Çeul^tnent le Procureur 
du Rojt ainrdu Rojiumé!& Couronne de France •• »• 
Il n^y aura , dijoit-tl fi petit Bénéfice qui ne tom'>e 
fous ^^ràce , & n? foit caitffe de faire S* htnmne &'- 
ar'gwt À /iÇfne. Il ajouta que dam efpace-de trots ont, 
que la fragmatique-Sanflion avoit été abolie , s/' 
avcit été porté à Rom: à la concurrence dtflus di;U 
wùilknti^or, J»^S» 
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tontraîre àrinterêt duRoî ScdeVE-^ 
rat : & fur cet[\xQ la Baluë fcmbloir te 
iiénacep de la-difgrace du Prince, il 
répondit ,. qu'on pouvoit lui oter (à 
Cnarge , mais que tant qu'il en feroit 
:«vêtu, on ne lui verroit rien fairo 
:ontre (on devoir & contre le bien du 
Royaume. L'Univerfité féconda le 
tcle du^ Procureur Général ; le Rec- 
teur , alors perfonnage de conlidéra- 
ûon , alla lui-même trouver le Cari» 
dinal d'Alby , & appella de T^et des» 
Lettres du Pape au tiitur Concile. Cet 
Appel for enregiftré au Châtclet. 
Alors TEvêque d'Evreux^^ voyant bien 
que les efforts ne feroient qu'animer 
la r«fîftance , . & augmenter l'éloigné- 
mène q^i'on avc»t pour Kenregiftre^ 
ment d'un Aâe que les Pontifes fbl- 
licitoient avec tant d'ardeur , confèil*. 
la prudemment au Roi d'attendre 
des drconflances'plus' fâvordblesr, & 
de ne point compromettre fbn auto- * 
rite dans un tem» où elle étoit encore 
mal affermie. 

Sur ces entrefaites^ Philippe le^Bon '4<^J^' 
Duc de Bourgogne vint à mourir ,.& ,VvLf^V 
laifla un des plus» richesEtatsde 1 Euro- de Bourgo^ 
pc à (on fils unique , Charle Comte s^**' 
deLCharolois^Prince^uifi emporté &. 
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auffi fougeux , que fon père avok été 
douxôc lïïiGKieré. Philippe, quoique 
courageux , & aihiant la gloire , avoit 
toujours préféré la paix à la guerre, 
& on ne Tavoit vu que nralgré lui 
è des fiégesr & dans des- batailles. 
Auflî (es (ujets vivoient-ils dans IV 
bondance , & il n'étoit point de Cour 
en Europe auflî galante & auffi map 
gnifiqtiè que la fienner LeComtede 
Charolois , devenu Duc de Bourgo- 
gne , changea bientôt la fituation de 
ftsfujets. Au plus" profond repos, & 
à rheureufe opulence fiiccéderent la 
guerre , les^ combats-, & la miferê qui 
en eft une fïirte inévitable. Charle, 
qui pouvoir vivre dans fcs Etats le 
plus netifeux des^Souverains , (e con- 
damna lui-même , & fans aucune né- 
ceffitc , à troubler en même tems & 
Ion repos&celuîdefesvoifins,&àem= 
ployer les Bourguignons^ & les Fla- 
^tfearac- mands.fes fujets, tantôt contre les 
François , tantôt contre les Liégeois , 
les Lorrains ,& les Suiffes^ Son hu- 
meur duré & farouche ne laiffbit dans 
fôn ame aucune place à^ la pitié & à 
l'humanité. Ilfacrifioit tout à Ibnref- 
fèntiment , & il lui immoloit ce qu'il 
woit de pju&^heFi Jamais il ne fit la 



gujtrre par intérêt d'Etat , nfaîs par 
paflîon , par haine, par emportement, 
Auffi jamais fejvoiuns ne Teftimerent» 
& fes fujets , fi conftamment attachés 
au Duc fon père , n'eurent potnr lui 
que de la crainte & de l'ayerfion. La 
bonne fortune Tavott rendu préfomp- 
tueux, intraitable & incapable de rece-: 
▼oir aucuns' confeils : la mauvaifè, 
loin de le corriger de ces défeiuts , y 
jpignit Ies> plus grands vices , & (on* 
indifférence pour les autres hommes, > 
dégénéra en cruauté. Il périt enfin , 
& (à mort , qui dans l'Europe n'excita- 
aucuns regrets , fut regardée comme 
une fatisfadion , que la Providence é- 

2 uirable accorde tôt ou tard aux mal- 
ear^ux fujets:des*méchansPrinces.Au» 
refte, il n'étoit point fims vertus:ferme» 
courageux, appliqué aux affaires, il> 
avoit l'efprit vif &. pénétrant ; fa ma- 
gnificence égaloit au moins celle de 
fon père, & fes' bienfaits fouvent ré- . 
pandus-auhazard venoiem auffi quel-* 
quefois recompenfer le mérite» 

Louis XI. ayant appris la mort du Haînccmi^ 
Duc de Bourgogne, fbngeaaux mé- ^^J J^- 
fures qu'il devoit prendre pour fe ga- 
rantir des efforts ou' des pièges de {on> 
Succefleur, Les^deux Princes avoient- 



parmi les Souverain» de ^ui 
démonftrations d'amitié , i 
rien diminué de leur deflèii 
nuire l'un àf^I'autre , & de fi 
s'ils pouvoient. La^liiFerenc^ 
avoir entre ces deux Princes 
lé Roi (çâvoit diflîmuler (à fa: 
que le Ducn'écoîtpasle maî 
voiler. 

Loiîis le prévînt , &'dans 1 
tems qu'il (ollicitoit fous main 
geois de lui faire lar guerre , 
voya une Ambaflade. Il né 
dioifir deux AmbaffadeOrs ] 
pefts , & moitîS'agréatbIes au 
Duc de Bourjçogne , que Je 
Baluë , 8t Loiiis de Lwù 
Connétable de Saint Pol. 
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Itable ; ce Seigneur pofledoit de 
andes terres en Picardie & dans les ^^^^^ 
lys-Bas *, elles dépendoient en par- & conduite 
i du Duc de JBoureogne, Tant f " ^^"^t" 
le Phijippele Bon avoit vécu , Saint P91, 
ol avoît paru fincérement attaché 2 
; Prince. Mais la mort de Philippe 
le c^raâere de-fon fils, neluiper- 
ettant pas de douter qu'il n'y eut -- 
entet uq^ rupture entre les deux 
>uverains , il s'étoit jette dans le 
irti du Roi , où il réfta tant que (cjs 
iterêts l'exigèrent. Dans le fond , 
îrfbnne fl'éteit plus que lui en état 
B juger de ce qui pouvoit lui conve- 
[r : (es petit^Etats lîtués entre les tet* 
is de deux puilTans Souverains le 
►rçoient à de grands ménagemens , 
: rexpofbient à tenir une conduite à 
ur égard , qui aboutit enfin à les 
iéner de lui l'un & l'autre. H ne pou- 
>ît fè donner à l'un , làn^ s attirer les 
mes de (on ennemi , & il lui étoic 
ipofiîble de les (èrviri la fois tous 
3UK. Etant d'ailleur^s grand homme 
B guerre, & d'un génie élevé , il ' 

•oyait pouvoir (e ^aire un fort plus 
Bur^ux que celui d'un fujet .; & puis , 
Kîhangeam fouveot cte Maître , il 
acqueroit une efpéce d'indépendaa» 
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xe. Aurefte, il égaloit la »BaIuë dam 
l'art de la diflîmulation ^ tous deux 
fçavoient-égaleraent tromper , fauflfer 
i»»e promefle , violer un traité ; en 
forte que^lorCju'ils arrivèrent! laCour 
du Duc de Bourgogne ^ ce Prince 
pouvoit fè vanter de pofleder -les deux 
plus grands fourbes de l'Europe. 
-La Bâiuë Ils fe rendirent au camp de t-ou- 
;«ticCon- vain, où étoit alors Charle ; caries 
Ambaflad. menées de Ix)uis XL avoient déjà fait 
^uFi^ncUe. leur effet , & les Liégeois s'étant fou- 
levés , le Duc de Bourgogne avoitaf- 
^ fcmblé une forte armée, pour mar- 
cher contr'eux, Dès que les Ambaf- 
iadeurs furent arrivés auprès de ce 
Prince , ils lui dirent que le Roi les 
envoyoit pour le faire ibuvenir que les 
JLiégeois -étant fes alliés , & que com- 
me tels étant compris dans plufieurs 
:traités qu'il avoit iâit avec lui , il le 

£rioit de ne les point attaquer , ou 
ien qu'il Tobligeroit à fè déclarer 
contre lui ,& à embraffer leur défen- 
/ce. Charle répondit qu'il n'auroit point 
attaqué les Liégeois , s'ils n'avoient 
les premiers rompu la trêve ; mais que 
l'ayant fait , perfonne ne pouvoît l'em- 
pêcher de les punir. Alors la Baluë & 
le Connétable lui propoferent une 
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onditîon , qui fut que le Rqî le laiïfe- 
oit le Maître de (à vengeance à l'é- 
{ard des Liégeois , s'il voulpit lui ^ 
promettre d'abandonner le Duc de 
îretagne. Châtie dit qu'il tiendroit 
à parole au Duc , & qu'il ne laifle- 
oitpas de 'faire la guerre au;!: Lié- 
[eois ; en effet ,il partit le lend^main^ 
lour cette expédition. Les Ambafla- 
leurs avant de le quitter , l'accompa^ 
rnerent quelques lieues. Comme ils 
'en alloient , ce Prince leur cria : J^ Rà)onfc 
foHs prie de dire an Roi , tjue je le fiif- du Duc de 
Ue de ne rien entreprendre contre le Duc Bourgogne 
fc Bretagne. Le Connétable lui repli- 
jua ; Monfeignenr , on ^ous a laijje le 
hoix , fi vous ana^nés nos amis , nous 
tttatjHerons ies vitres. Hé bien , ,reprit- 
.1 , les Liégeois font ajfembli^ , é* je 
n^ attends a avoir la bataille avant tjHil 
^oit trois jours. Si je la perds ^ je crois 
^ien cfHevoHsen ferisavotre guife -^mais 
aieffifije la gagne y vohs laijferis en paix 
les Bretons. 

- La Baluë & le Connétable rappor- 
tèrent, cette réponfe au Roi , qui en^ 
voya auflS-tôt ordre à Chabanes de 
fe mettre à la tête de quelques' trou- 
pes , & de marcher au fecours des 
Liégeois ; ce Général obéît ; mais il 
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arriva trop tard i le Duc de Bourgo- 
gne leur avoit déjà livré bataille/, ils 
l'avoient perdue avec neuf mille hom- 
Le Duc mes de leurs meilleurs (bldat^^Levam- 
,<hâiic ^ie$ queur iparcha au(fî-tôt vers Liége.fens 
deflein de i'aflîéger , la iailbn étant 
tt-op rude & trop avancée. -Les mal- 
heureux Liégeois implcwerentalorsû 
clémence, & ils (e (bumirent,^ condi- 
tion -que leur Ville ne 4eroitJîi pillée 
ni brûlée ; le Duc entra dans la place 
«par -une brèche qu'on fît. à la murail- 
.4e , impo(a une forte contribution aux 
liabitans , enleva leurs armes , prit 
leurartiHerîe.^ & abattit les fortifica^ 
tions de la place. Chabanes n'ayant 
aucun. moyen de rien faire pour les 
Liégeois , centra ^vec (es troupe;^ eu 
ï?rance. 

La fierté du Duc de Bourgogne 
fut encore augmentée parxe fuccès; 
& ayant appris que le Duc de Nor- 
mandie , mécontent de fon frère , 
s'étoit retiré auprès du Duc de Bre- 
tagne , il envoya auffi des troupes 
dans cette Province pour s'oppofer 
à celles du Roi , qui s etoient déja-em- 
parées de plufieùrs places ; le Duc de 
Bretagne , occupé de fbn amour pour 
Antoinette de Maignelais , ne voulut 

point 
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^olnt de guerre ; il fit prier le Roî' 
d'arrêter les progrès de fbn armé6< 
Lolîis envoya une féconde foh la ïfe- ^a Baïuï 
lue, alors Cardinal, au Duc de Bour- retourne 
gogne , ^ui étoit à k tête de fon ar- S^'aÔuS^ 
mée auprès de Peronne , pour hii dire 
que le Duc de Bretagne vouloir s'ac- 
commoder, & que s'il vouloir s opiniâ- - ' 
trer à donner du fecours i un Prince 
qui n'en n'avoit aucun befbin , toutes 
les forces de TEtat alloient fon Jre-fiïr 
lui. Le Duc de Bourgogne répondit 
cette fois avec une modération , <jui 
ne lui étoit pas ordinaire; il dît que 
fon armée n'étoit pas deftinée à foire 
la guerre au Roi fon Seigneur, maiè 
ièulement à empêcher qu'oti n oppri* 
mât fes alliés. 

D un autre côté , le Roî preflbit le ^^ jy^^ ^^ 
Breton de conclure , menaçant , s'il Bretagne 
differoit davantage , de mettre fon ^^^t^*P*ix« 
Pays à feu & à (kttg. Le Duc épouvan- 
té , & craignant de voir (es Etats de- 
venir le Théâtre d'une guerre fanglan- 
te , conclut fbn traité ^ par lequel il fe 
défiftoit de fon alliance ?ivec les Ducs 
de Bourgogne & de Normandie. Le 
premier ne (e mettoit pas beaucoup 
en peine de cet abandon ; mais le Duc 
4e Normandie fe vit obligé par-là dp 
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confentir à fe contenter de (bîxaate 
mille livres de rente , jufqu'àce quele 
Duc 4^' Calabre & le Connét^ible de S. ' 
Pol,'<{hoifis pour arbitres entre leRoi 
& lui,; euflent réglé lappanage qui 
intrigues étoit convenable de lui donner. Cette 
de laBaïuc difcuffion dura lone-tems : elle étoit 

en faveur .. , .o . ^ 

du frcrc du entretenue par IcjS intrigues duConne- 
^^^ t^ble , & plus encore par .ceiles du 

Cardinal de laBaluë.L'un & Tautre de- 
v^pient plus nécefTaires à méfure.que 
les affaires (è broûilloient , & perfoor 
ne n'étoit plus en état de les bn-ouiller 
4jue le Miniftre. II en avoit le fecret; 
le Duc de Bqurgogne inftruit par Ton 
çjanal des deffeins du Roi les préve- 
noit tous : la trahifon du Cardinal de 
la Baluë lui tenoit lieu de prévoyan- 
ce & de politique, _ 

Son armée contînuoit dinquiétef 
le Roi , qui lui fit offrir Cx vingt-mille 
écu3 d'or pour le dédommager des 
frais de fon armement , s'il vouloit li- 
cencier fes troupes -, ce que le Duc de 
Bourgogne a<:cepta. Ce Prince en- 
voya même à la Cour un de (es Valets 
de Chambre nommé Vobriflet , pour 
affuf er le Roi , qull ne fouhaitoit rien 
avec plus d'ardeur que Thonneiu: de fc$ 
tonnes grâces. Ce Vobriffet étoit u» 
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confklens du Duc. Loliîs XI, lui 
ju'il étoit dans le delTeiij d avoir 

entrevue avec (on maître^ 
[envoya auffi-tôt à ce Prince le 
dinal dé la Baluë , & Tannegui du 
Ltel -, celui-ci , un des hommes les 

eftimables de Ion «ems, avoit 
tendrement aimé du Roi Charle 
» qui Tavoît comblé de bienfaits ; 
îconnoiflance* comme je l'ai dit ^ 
Mt glorieulemejnt manifeftée dans 
nagnifiques oblèques qu'il fit fair 
ce Prince , lorfque toute la Cour 
bloit ravoir oublié. Après cette ac- 
, Tannegui -s'étoit retiré en Bre* 
\e , & y avoit porte ce qui ne peut 
lis être long-tems agréable dans 
lours ,.de la droiture & de la fin- 
ré. L'innocence de (es mœurs ne Portrâîtrfc 
fîmpatifer avec les vices de laCour l'^^^^sw» 
îretagne : le commerce illégitime 
)uc avec la Veuve d'un GentiU 
ime de (es Etats lui parut un é- 
pie dangereux & contraire à la 
•e de fon Maître, & fon 2éle ne lui 
lit pas de cacher iès fentimens. 
3àrti(an de la vertu ne pouvoir s'ac- 
moder des maximes lâches & per^ 
tules des elclaves de la fortune ^ 
:snoni(ètit toujours le crime danf 
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ceux qui peuvent le commettre îiHt 
punément. La ff anchifè de Tannegui 
déplût au Duc de Bretagne y & Loiiij 
XL ayant appris que ce Seigneur ne 
pouvoit plus avoir que du défàgre- 
ment auprès de ce Prince , lui fit pro- 
pofer de revenir à fa Cour , & ren- 
voya enfiiite avec la Baluë en AmbaC- 
làde vers le Duc de Bourgogne, 
txi Baluë Ils réuflîrent tous deux à perfiiadcf 
& lui vont à ce Prince , qu'il devoit vivre en bonr 
Duc^^'^di^ ne intelligence avec le Roi , & que le 
Bourgogne, flioyen de conferver cette intelligen- 
ce, étoit de fe voir Tun l'autre, pour 
s'expliquer mutuellement ^ & refou- 
dre tout d'un coup ce qui pouvoit l'al- 
térer. LeDuç de Bourgogne ne voyant 
rien que d'hotiorable pour lui dans 
cette aémarche,où un Roi (on Souve- 
rain venoit lui - même le trouver , 
confentît à le recevoir à Peronne. 
Le Roi va Ce Mouarque s'y rendit avec le Duc 
trouver le de Bourbou , le Cardinal de Bout- 
loun^. ^" bon , le Connétable de Saint Pol , 1^ 
Cardinal de la Baluë , & Tannegui du 
Chateh Charle le reçut avec toute 
forte d'honneurs ; mais Loiîis eut 
bientôt lieu de fè repentir d'y être 
venu. A peine fut-il entré dans la Vil- 
le , qu'il y vit arriypr un cpjrps de trou^ 
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ffes/ commandé par Philippe de Sa- 
?oye , fils du Duc de ce nom , & le 
même qu'il avoit autrefois fait arrêter 
Prifonnier au Château de Loches , 
malgré k (àufconduit qu'il lui avoit 
«domic. Comme tou^ les Seigneurs 
^ui accompagnoient Philippe de Sa- 
voye , étoicnt ennemis perfoiïnels de 
toiiis , ce Prince ne douta point qu'ils 
«e fiflentleiir poflîble pour lui (iilciter 
•de nouvelles affaires auprès du Duc de 
Bourgogne. Il demanda alors à Char- 
ié de loger dans le Château du Pérora 
^le , ne te croyant pas en fureté dans 
xtnù VHle , ou il y avoit un fi grand 
nombre de lès ennemis. Charle lui 
accorda volontiers une grâce , qui le 
mettoit , pour ainfî dire , en prifon. 
ioliis alla donc fe loger au Château , 
dans l'intention de (brtir de Peronne , 
^uflS-tôt qu'il le pourroit , fans donner 
d'ombrage au Duc de Bourgogne. Il 
en fiit quitte pour Finquiétude que lui 
avoit caufée l'arrivée de Philippe de 
Savoye , & des autres Seigneurs fe$ 
jennemis. 

Mais les Liégeois s'étant tout à 
coup fbulevés , & ayant exercé contre 
les mjets du Duc de Bourgogne tou- 
tes fortes de cruautés, le Duc ne douta 

P iij 
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point que ce ne fut l'ouvrage du ITm, 
& il en futconvaincUjIoriqu'onraffura 
^ne deux envoyés de laGour deFtance 
avoîent paru avec les Liégeois à la pri- 
fc de Tongres , &c à tomes, les cruau- 
tés qu'ils avoîent exercées. Smr cette 
nouvelle il entra en fureur , & s'em- 
porta (ans ménagement contreJeRoi, 
î'accufànt hautement de trahilbn & de 
perfidie j fur le champ il fit fermer 
toutes les portes de ht Ville , & même^ 
celles du Château ; il ne voulut cepen- 
tlant pas faire connoître à Loiii^ 
^u'ilen vouloit à la perfonne , & fit 
courir le bruit au coRtTaire ^u'il ert 
lifoit ainfi , pour recouvrer «ne caflct- 
te qu'il avoir perdue. La colère le do- 
minant , il congédia- là Cour , & He 
garda auprès de lui que Philippe de 
Comines, & un de fès Valets de Cham* 
bre. Se voyant libre avec eux , il éclata 
^eti menaces contré lé Roi,& pour peu 
que ces deux confidans Teuffent dé- 
terminé à la violence , Loiiis étoit per- 
du fàhs reflburce. Mais il lui confeil- 
lerent au contraire de ne rien préci* 
'i)itér dans une occafioti fi délicate , 
4jui pouvoit avoir des fuites fi dange- 
reules. 
Loiiis XI. pendant ce tem$*là étoit 
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dans la fitdation d'efprit la plus cruel- inquiétude 
fe , il ne Vôyoit perfonne qui put !«• duRoU 
daircir de" ion fort ; ce Prmce le dou- 
toit feulciHfent qu'une nouvelle incur- 
fion des Liégeois occafiônnoit le mau- 
vais traitement qu'il recevoit du IJf\kt, 
& contioiflant , comme il faifoit , le^ 
caraâer^e Ibuggeux de ce Prince , il» 
craignoit €xcrêmem€nt pour fa viéi 
Une ancienne Tour du Château,voifi-. 
rie de Tappartement qu'il occupoit , 
& ou Hébert Comte de Vermandois 
âvoît fait autrefois enfermer Char le 
fe Simple qui y étoit mort , fombloit 
Jiïî prémger une fin auflî funefte. T^ois 
jours fe paflèrent à faire ces triftes ré- 
flexions ; le peu de François à qui on- 
accordoit la permiflîon de rappro- 
cher, reçurent ordre de lui , de gagner 
lès Confeillers du Duc de Bourgogne 
à force d'argent. L'inquiétude de Loiiis 
étoit i peine égale à l'agitation de 
Char le , que fon reflentiment pouffoit 
à fe' Venger d'une manière éclatante ; 
mais^ outre qu'il eût abufé par- là du 
droit <i'hofpitalité , pour lequel on 
avoit , même en ce tems - là, quelque 
égard , la Nation Françoife jaloufe' de 
la Majcfté de fes Rois , & toujours ar- 
dente à les venger, pouvoitfe réunir 

Piiij 
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& fondre fur les Pays-bas. Le Dde 3e 
N<3irmaiidie frère de Loiiis ,& le pre- 
mier qui auroit du embrafler (à défèn-? 
fe, étok alors très -irrité contre c?c 
P^ipce , -^ui le laifFoit làns aptoanage , 
Bprès lui avoir oté le Duché oe Nor> 
wiandie ; tn^îs r^fpoîf d'-être plus re- 
compenfè» à mé'fiire tjp'il aurait té- 
moigné plus de grandeur d'ame & de 
générofité , powtoit le déterminer en 
faveur du Roi, I-e Duc d« Bretagne , 
à la vérité le plus pttiffant des Vaflauic 
delaCoiiron'ne après le Duc de Bour- 
çDgTie , étoit aJors (on ami & fbn al- 
Ëé î mais rincident le moins prévu 
pouvoit'en un moment changer toutes 
ces difpofîtions , & mettre fiir les bras 
^u Duc de Bourgogne tous ceux qui 
paroiffoient ialors les plus inplacables 
ennemis du Roid^ France. 
xM. ^^^ réflexions différentes exT^îtoient 
Emporte- «ueémation fi grande daiys Famé du 
mcm du DùcCharie, îqu'itfejèttoit for fonlit, 
qu"5 'èiige ^ relevoit enîuite , fe promenoit â 
iuKou grands pas dans (à chambre , & don- 
noit toutes les marques d'un homme 
qui ne pouvoit fe calmer , & qui 
trouvoit de fâcheux inconveniens dans 
tout ce qui s'offroit à fon idée. Enfin 
il f« détermina i exiger du Roi qu'il 
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approuvât tous lès traités faits par le 
Duc de Bourgogne avec le Roi d'An- 
gleterre , & qu'en accordant la Cham- 
pagne & la Brie pour appanage à (on 
irere , il accompagneroit le Duc de 
Bourgogne dans fbn expédition con- 
tre les Liégeois. Loiiîs fur obligé de 
faire cefacheuk voyage , ^n'ayant avec 
lui que les troupes qui compôfbient 
la garde : il fut témoin de la défaite 
des Liégeois fes Alliés , & ce qui duc 
rhumilier davantage , il fè vit con- 
traint de combattre lui-même contre 
««ux. 

Ges peuples , qui n'avoient d'eTpe- 
xancc' que dans les fecoui's de ce Prin- ^ 
•ce , ayolierent qu'ils étoient perdus , 
ftWîjn'ils le fçiircnt dans l'armée des 
Bourguignons ; leur réfolution foc 
néanmoins de le défendre jufqu'à k 
dernière extrémité % & de vendre 
^chèrement leur vie -, celles du Duc de combat (?u 
Bourgogne, '& du Roi même, pen- pue contre 
ferent être les viftimes de leur défèf- ^^'^'^^'^'\ 
poir ; fix cens Ijiégeois des plus dé- 
terminés , iriftruits de l'endroit ou lo- 
geoient les deux Princes , s'avancc- 
Tent de cfe côté- là durant une nuit fort 
-obfcure ; heureufement le Duc d^ 
JBourgogtie ay^t placé trois censGens^. 
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d'armer dans une grange , fituée en- 
trela piajfon quoccupoit le Roi de 
France , & celle où il etoit. Les Gens- 
d'armes, que les Liégeois attaquèrent, 
iè défendirent avec vigueur. Au bruit 
du combat les Bourguignons , & les 
François accoururent , les uns criant , 
vive U Roi^ les autres V;ive BoHrgoghei 
9c qûelques-^uns ajoutant rWj , Loliis 
crut être attaqué par Charle , & celui- 
ci par Loliis 5 le? derni^ fit prompte- 
ment allumer des torches , & on dit 
tingua à la lueur ^ les Liégeois , qîi on 
n'avoit pu connoître •, on remarqua en 
même tem^ qu'ils dQnqc»ent raÎTaut , 
à la maîïan.oùle Roi étoit logé; (à 
Garde EcofToife fit des phCodÎTCs de va-^ 
leur, & renverfa à coups de fle^hjes 
tous les ennemis qui (e préfenterent ; 
les Bourguignons le défendirent eux- 
mêmes, & iïn'cclîapa.,qiie fart peu de 
Liégeois^ 
Retourna • Enfin après la. prîlè de cette Ville , 
^^i. qui fot faecagée gcprpfqae réduite ei^ 
cendres , le Rbl eut la permiffion de 
retourner en France. Votjlânt fe mon- 
trer exad: ôblervateur du traké fait à 
JÇeronne, il^aflfemblale Parlçipentà 
Compiegne, poui- le. faire enregiftrer,. 
^ le confirma une féconde fqis 1 Am*^ 
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t)oî(ê,Il ne fongea plus alors qu'à don- 
ner en effet la Champagne & la Brîe 
en appanage à fon frère , fi ce Prince 
le vouloir abfolument ; lui offrant 
néanmoins , à la place de ces deux 
Provinces , le Duché de Guyenne , 
avec le gouvernement de la Rochelle. 
Rien n'étoit plus avantageux qu'un 
pareil échange -, le revenu de laÇuïen- 
ne étant infiniment au-deffus de ce 
Que pouvoient rapporter la Champa- 
gne & la Brie ; mais le Duc de Bour- 
gogne trouvoit plus d'avantage à avoir 
le frère du Roi aans des Provinces voi- 
iînes de fes Etats; & il lui confeilla 
de rejetter toute autre propofition. 

Non - feulement Charle donnoît La Bal* 
00 confeil au Duc de Normandie; cftaircjc» 
mais le Cardinal de la Baluë même , 
dont rintérêt étoit d'entretenir la dis- 
corde entre les deux frères , faifbit 
dire fous main au Duc de Normandie, ^ 

de refiifer toute ^utre propofition 
îque celle qui lui donnoit la Champa- 
gne & la Brie ; il lui écrivit fouvent 
îiir le même ton , &ce fiit ce qui le 
perdit. * Guillaume d'Haraucourt 

♦ Bellcforêt dît que Voyant que Monfieur encVmoit 
..M prêter l*ortiUe au Roi , fur racctptation du Duché 
^.Guyenne p9ur fon appanage ^ Ului manda Mr mm 

Pvj ^ 
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Evéque de Verdun étoit de Concert 
avec le Cardinal , dans refpérance de 
le devenir. Ce Prélat étoit Chef du 
Confeil de Jean de Calabre Duc de 
Xorraine.L'CUrsLettresaïant été inter- 
cepcées,leRoi découvrit tout le myfte- 
'& les fit arrêter Tun &c l'autre ^ par le 
Seigneur de Torcy , Meflîre Jeaa 
d'Eftouteville , Prévôt de Paris , &' 
^rand Maître des Arbalétriers de 
Trance , qui conduitit la Baluë au 
Château de Montbalon en Touraine». 

ften confident & fccr.'t , ' que fur tout autant qu^tl 

aimoit fa vie , il fa ^rdâvde ce faire , iy qi^il n*ac* 

çeptât d^ autre condition , que celle qui lui avoit été 

hircorde'e par Vaccord de Peronne » & pour le moifu 

qu'il ne fifl rien , fans i* accord ^ confuntement de fa» 

(oufin de Bourgogne, An Bourguignon oujji il écrivit de 

détourner Monlicur , de prendre autre parti que celui 

de Champagne .... '-De telles & autres folliàtatiom 

ufoit ceCardinalfort trattreufemmt à l* endroit du Bout* 

f;uignon contre le fsrvice -du Roi fjn Maître , qui fe 

fiûit en lui plus qu'en h^tmne du monde ... Le Rot 

pjant fjtt emprifonner fon grand ^Mignùn %, & le plus 

cruel ennemi quUl eufl en ce monde , fe mit a pfnfà & 

41 difcourir fur les trakifons d^icelui, & remit devant 

/es yeux que ce fut par le confeil de ce Minifire de tr&- 

ht fon , qu*il étoit allé k peu de cotnpagnie à Peronne , 

4ht il fe vit en danger que chacun fçaif, . . confidera 

^ujffi avec quelle gayeté de cœur ce Cardinal le follisi- 

foit d*accordef tout ,' Ô* 'faire m peu près amande ho^ 

sforaèle au Bourguignon , &^avec quille diligence il 

itâta labéfognz , pour faire publier cette, paix (i pré» 

judiciaile y en dépit dis Seigneurs ^e Parlement, Ré^ 

duit aujfi en mémoire , que ce fut ce Cardinal qui hti 

confeiU» d*tilier à liège ... Conftderoit encore la 

collufion , qui étoit entre ce vénérable Salué iyh 

^('gaf à^t rapt i &c. Livre |, 
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â'Hataucourt fut près de 15 ans à la 
Baftiile. 

On fut bien fîirpris de ritigratitucfe 
de ce Miniftre , qui tenoit des libéra- 
lités du Roi les Evêchés d'Evréux & 
d'Angers, les Abbayes de Fecamp', 
de Saint Jean d'Angeli & de S.Thier- 
ru Le Roi nomma fin- le champ des 
Juges aux deitx coupables : le Car- 
' d^inal ayant fubi rintei*rogatoire,avf)iia 
-qu'il étoit en efFet Tauteuf desX.ettres 
interceptées; que le dépit de voirfoh 
crédit diminuer , &-refpérance de fe 
«rétablir par de nouvelles brôuillcries , 
l'avoient porté à trahir le Roi & l'E- 
tat , ett entretenant là dilcordê entre 
^^e Roi & fon frère , Si: e» inftruifant lie 
Duc de Bourgogne detottt ce qui le 
<pa{roit de pks fq^ret dans le Confeîfi 
il fe confeffa auffi coupable de la pri- 
son du Roi à Peronne , *ayant Im- 
«neme confeUlé à Charle dcle retenir 
en cette Ville 3 '& dé le mieiier aVee 
4m dans fort expédition contre les Lié- 
geois. Une telle trahîfon ntéritoit =^là ,4^^. 
iirort;mais la pourprere{pe(âabIe;dont sa pourpre 
Ja Bal uë étoit revêtu , le (au va duTup^- J;?^^***^^^* 
plîce. Le Pape intervint dans cette a& 
faire, & embraffa la dcfenfe du- cou- 
^ble^: Ucontefta fur la fbrmalité^dei^ 



vie. 
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procédures qu'on employeroîtencét^ h 
te affaire. La Baluë fut donc retenu en h 
prifbn : le Roi réfblut de la rendre li 
perpétuelle , & elle dura en effet onze 
ans: terme durant leqiiel la Baluë 
fouffrit fans doute plus d'une mort , 
n'y ayant rien de fi terrible que la pri- 
fon d'Etat , par fincertitude ruelle où 
l'on eft de ce qui fe pafle à notre fujet, 
&tde la durée de la captivité; Le 
Cardinal de Rer?i prifbnnier à Vincen» 
nfes fous le régne de Louis XIV, avoiie 
dans fes Mémoires , qu'on ne peut 
ibuffrif une telle fîtuation , fans une' 
jéfîgnation parfaite à la volonté Divi- 
ne ; Teffource qui manquoit peut-être 
l' urt homme tel que la Bâluëé Buffi 
.Rabutin ajoute encore à ce que dit 
le Cardinal de Retz, en foutenaot que 
la prifon d'Etat eft la feule chofe qui 
pXiifTe excufèr un honnête homme de 
devenir foible & ni$me lâche pour ea 
fèrtir. Erjcore^ dït'i\\ enfai^je pris pa^ 
tience ^ fi f^^ffe fçn le tenis que fy dc^ 
vois demeurer. Quand on en voit le bout , 
chaque jour pafft eft me diminution a V(h 
tre peine ; viais quand on' eft incertain > 
chaque Jour nefi qu autant de rabatufur 
lÀvie. Siceux quigouveriientrj&qui 
.(mt ordinairement delà juftice, del^ 
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honte, de Thumanité, faifoîent ces 
-réflexions , ils priveroient peut-être 
moins de perfonnes de leur liberté 
pour de légers fiijets -, ilsrendroient au 
moins leur captivité moins dure, ou ils ^ 
abrégeroient une trifte folitude , <jui 
plonge dans une chngereufe mélanco- 
lîe,& conduit au défël^oir.Il (croit pot 
Cble d'allier la politique & la juftice 
coërcitive avec la compaflîon natu- 
relle & la charité Chrétienne. 

Comme perlbnne n'avoit aimé le 
Cardinal , perfbnne ne fut fènfi- 
ble à (on malheur -, plu(îeurs mêmes 
Ven réjouirent 5 enfin il parut entiè- 
rement oublié jufqu à l'arrivée de Ju- 
liens de la Rovere , Cardinal de Saint 
Pierre aux Liens , envoyé en France 
avec le titre de Légat, par le Pape ' 
Sixte rV. Ce Pontife voulôit rétablir^ 
là paix. dans» l'Europe, s'il lui étoit 
poffible , & détourner le Roi du del^ 
feia où il feignoit d'être , de rétablir 
en France lé Pragmatîque-Sanftion. 
Le Légat s'étant aflTuré (iir cet im- 
portant Artide ^ fe rendit à Peronne» 
où il traita avec les députés de TAr- 
cfai-Duc Maximilien, devenu l'époux 
dci Marie , fille & héritière de Charle 
Duc de Bourgogne > tué quelque tem». 
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ûuparavent à la bataille de Nanct 
Tout ce que le Cardinal delà Rovere 
pût obtenir des Flamands , fut la pro- 
longation de la treve^qu'ils vinrent de- 
mander au Roi pour un an. Le Légat 
gagna encore , mais avec beaucoupi 
de peine , la liberté du Cardinal de 
i4Se. laBaluë à condition que feCardinal Te 
teCardinairetireroit àRom-e. Cette retraite fut 
eft mis en trèi-avantagcu(V à ce Prélat , qui fe 
fit aimer des Papes. Sixte fV. Teit- 
X484. Voya même Légat en France , -com- 
me s'il avbit vçulu braver fe Roi. hi 
Baluë ne fe mit point en* peine d ob- 
tenir ragrémentduTlbi, ni de prc- 
fènter an Pat lement les Lettres ae fe 
Légation-, ce qui lui attira de la part 
de Loiiis une défenfe d «n prendre 
îes marques , -ni d en eîèefcer aucune 
fonction 5 cependant , cette difficulté 
fut levée quelque tems après. Mais la 
mort de Sixte IV. étant (urvenuë , il 
fè hâta de (brtir du Royaume , crai- 
gnant toujours le reflentiment de fon 
premier Mmtre; Le Pape Succefleur 
de Sixte accorda auflî la faveur à la 
la Baluë , & le revêtit des plus riches 
Bénéfices d'Italie. On dit que ce Pré- 
fet fut proteéteur de l'Ordre dç 
Çanaort. Malthe. Il inouTUt Légat i Ancomîi 
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bis d'Oétobre 1491. 

oique la mémoire du Cardinal jugemeirf 

Baluë foit à jamais flétrie , &; ^«jL " ^^ 
bn nom re Veille Fidée d'iiti Mi^ *^ 
î prévarkateur & infidèle , & 
être d'an fcélérat ^ il me femble 
noins qtfon pouroit tenter avec 
jue fuccè^ de rétablir lïne partiel 
réputation, Lei Mifiiftres dilgra- 
poUi^ quelque faute réelle (ont 
lairertient en* butte à la calomnie , 
ndus plus coupables qu'ils rte le 

Le peuple aveugle ne manque 
îs de leur imputer baflenient des 
5Stmagïnmres , & dlnftrhrer à leur 
eur. Si Eriguerrand de Marigny , 
nous avons parrlé , tfavoit pas été 
ié par foîï dpptefleur mêtne , & (î 
îmoiretj'avoit pas été réhabilitée 
es oi'dres de la Cour , peut-être 
roit41 âujourd'liui pourunCon- 
)nnàire puni, H en eft de mêmfe 
aalheureux Jacque' de Sembtan- 
[ont nous parlerons dans la fuite, 
lûpart des Hiftoriens contempo- 

fuivent les idées communes du 
lire , & à plus forte f aifon les 
)riens poftérieurs , qui fè règlent 
►ùrs fur la tradition, quelle qu elle 

Le Cardinal de la Baluë , hom-r 
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me fier & dur , n'eut point Iç talen? 

de (e faire aimer , talent néceiTaireà 
tout Miniftre. Il eut peut-être des in- 
tentions droites,en fbutenant ftcrétte- 
ment les droits du frère unique duRoi, 
& en ménageant habilement les inté- 
l'éts d'un Prince qui pouvoit devenir 
fon Maître. Ses liaifbns avec le Duc 
de Bourgogne étoient peut -être le 
(bul moyen de maintenir la liberté 
Françoi(e , menacée par un Prince 
qui ne gouvernoit point (onRoyaume 
comme (es Prédeceffeurs , &qiii vou- 
loir établir dans- fes-Etats^un defpotif- 
me tyranniqué ,. Se écrafcf là haute 
Noblefle. Quoiqu'il en (bit , leftimr- 
où la Bàluë fut à laCoiir de Rome au 
(brtir de (a prilbn , 1 amitié de plu- 
fieurs Papes qu'il (çut fè concilier, 
îà confiance dont iÈr l'honorèrent ^ la 
dignité de Légat en France dont il fut 
fîè vêtuitout cela peut au moins affoiblir 
une partie des couleurs , dontons'eft'^ 
eSorcé de- le noircké 



GUILLAUME 

IICONNET, 

6 

fue dâ S^int Malo , fuis de 
ifmes y enfuite Archevêque de 
tims ^ fuis de Narbonne i C^/- 
nal (^ Minifire y fous le règne 
CharleVIlL 

Uillaume Briçpnnet» étoît fils: origine <ie 
de Jean Briçonnet , Sieur de Va- ^"^* ^"* 
î, Secretaire.dll Roi & Receveur ^"" 
raJ des Finances en 14^8 , qui 
m mariage avec Jeanne Berthe- 
itfixgarçonsi Tous fè rendirent 
nmaadables^ Ilaîné , nommé 
aume,,épou{à Jeanne Brinon , 
î très -noble famille du Parle- 
de Normandie , & de lui font 
ndus dix ou douze Confeillers 
arlement de Paris , des Maîtres 
Comptes & des Requêtes , & des 
idans de Juftice en diverfes Pro- 
s du Royaume, Le fécond dcs*^^ 
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^nfans de Jean Briçonnet , fut le Caf2 
4inal Guillaunre y dont il s'agit dans 
•cet Article. Les autres furent Robert 
Archevêque de Reims & Chancellicr 
de France t Jeah Secrétaire du Roi 
Loiiis XI. Martin Dpfteur de Paris^ 
Grand Archidiacre de Reims, & Pier- 
re. La famille de Briçonnet éft origi- 
naire de Touraine ^ & a: pour tige Ber- 
trand Ériçonnet , Maître des Reauê- 
tés de THôtel , fous le règne de Char- 
te V. ayeul de Jean Briçonnet de Va- 
rerine , père dit Cardinal Guillaume 
Briçonnet. 
îi eft fait Outre 1^ Sur-Intendant pu Argetf 
^jGçnëraWcs tier , les Financer étoiént alors gou- 
dc^L^gic- vernées par quatre Direfteurs , qu on 
^«' nonnnoit Généranx de Charge ; on. voit 

dans la yie de Jacque Cœur qu'urt 
de les Gommis^-parvint à cet emploi : 
les quatreGén^ralités étoient, de Fran- 
ce , de Languedoc , de Normandie , 
&. d'Outre-Seine. Guillaume Briçon- 
net fut Commis àla Généralité de Lan- 
guedoc , fous le règne de Loiiis XI. Se 
41 s'acquitta de cet emploi avec tant 
d'exadltude , que dans la (iiite , fous 
ie règne de Char le VIÎI. il fut feit Sur- 
intendant des Finances. 
On ae ki donne pas ordinairlemen! 
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jçe titre. Cependant Paul Jove le qu^i- 
iifîe t/^rarii prafiSlnm j & QjixflorHm 
omninm Magtfimm. Guicçîa;'din dit 
àuflî : On donna a Brifonnet la Charge 
du revenu Royal , fi^on appelle en Fran^ 
ce , la Sur^Intendance des Finances : & 
ailleurs , Guillaume Brifonnet avoit 
fntre les mains le maniement de tousjes 
deniers ,& le gouvernement de VEtat. 

Loiiis XI. avoit à fa Cour Axigelo Préaiaîpnf 
Cattho , né au Royaume de Naples , ^^^^^l^^"" 
qu'il avoit élevé à la dignité d'Arche- 
yêque de Vieiine ^ parce que cet hom^ 
,me lui avoit annoncé d'avance la mort 
du dernier Duc de Bourgogne , qu'il 
avoit aparamment devinée au hazard , 
étant éloigné de plus de cent lieues de 
l'endroit où ce Prince perdit la vie. Lie 
Prélat Aftrologue pafToit pour infailli- 
ble dans {e$ prédidions , & il n'y avoit 
pérfonne à la Cour qui ne l'interro- 
geât fur fa deftinée ; Guillaume Bri- 
çonnet , apparemment moins crédule 
que les autres , avoit dédaigné de le 
confiilter. Angelo le prévint , & l'a- 
vertit de ne jamais fe mettre (ur l'eau, 
l'affurant qu'il étoit menacé d'y périr. 
Il eft vrai - femblable qu'un nomme 
d'efprit , tel que Briçonnet, fit peu d* 
ps de lavis de ce bon homme. 
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Cependant Louis XL fit écrîreî 
Briçonnet qui étoiten Languedoc, de 
:1e venir trouver au Pleflîs-Ies- Tours, 1« 
où ce Prince étoit alors ; les eaux de 
la Loire et oient débordées , & leur 1 
violence ayant entraîné le Pont Sain- 
fte-Anne , il n'y avoît pour y fuppléer t 
<cju'un mauvais batteau , peu proprei 
ifefifter à la force des vagues. L'An 
chevêque de Vienne ayant appris que | 
Briçonnet, qui étoit arrivé à Tours^ 
fS'appi étoit à ft rendre au Pleflîs , alla 
:Ie trouver & le prefTa de différer , lui 
•répétant encore que (on étoile le mé- 
naçoit de mourir fur îeau. Soit que 
Briçonnet fit pe^ de cas de la vame 
fciencedu Prélat, ou que lamour de 
ion devoir l!>çmportât fur la crainte 
nque l'avis pouvoit lui infpirer , il par- 
tit. Arrivé près des débris du Pont . 
-^Sainte Anne » \\ le mit dans le petit 
batteau deftiné au paffage, A peine 
eft-il embarqué , qu une vague impc- 
tueufe , que le Batelier ne put éviter, 
renverfe & fubmerge la voiture. Bri- 
çonnet plongé dans l'eau ne perd 
point la têt^ ; il (âifit les branches d'un 
îàule , contre lequeil les flots l'avoient 
jette , SC's'y tenant fortement attaché, 
il donna le tems de venir à fbn (ècoursi 
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'Durant le cours de la maladie que 
^et accident lui cau(à, rArchevéque • 
de Vientie le vifita (ou vent ; & ne dou- 
itant point qu'il n'ajoutât à l'avenir plus 
de créance àfesprédiaion«,il lui en fit 
de nouvelles. Il rafTura , quoique (à 
iemme fut encore »vivante & qu'il eu 
cûtplufieurs enfans^ qu'il daviendroit 
Cardinal , & fe verrait même bien 
près d'être Pape. Briçonnet avpk 
^poufe Raoullette de Beaune , fille de 
Jean de Beaune , bifayeul de Jacque 
de Beaune , Sur-Intçndant des Finan- 
.^cs fous François I. Cettefemme en- 
tendant qu/î l'Arphevêque de Vien- 
ne promettoiti fbn mari les plus hau- 
tes dignités de l'Eglife , »V» fut tro^ 
contente Ç dit un vieil Auteur Anony- 
me ) car c était k dire^ ^nelle s* en iroiê 
la première , ce que les femmes n^ aiment 
volontiers. Le Financier Briçonnet, qui 
ne fe fentoit vrai-femblablement au- 
cune difpofition à l'Etat Eccléfiafti- 
que , & qui (è voyoit d'ailleurs lié par 
ion mariage , reçut la prédiction com- 
me une de ces chofes vaines qu'où 
peut écouter, & qu'on doit oublier | 
ta fans s'inquiéter fur (on état futur « 

il ne (bngea qu'à bien remplir les de«: 
yoir$ de ib^ état pré{ènt« 
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Loiiis XL mourut , & Chs^rie Vîîl jî? 
^n ûh lui fucçéda^ Louis avoit re^ liei 
commandé l Cbarle durant fa mala, lin 
die , de Ce fervir de Briçoonet , com- \i 
me d un fujet capable , & fincére- 
f orfrait de ment ^ttaché à fes Maîtres. Le nour- 
QiaiicviiL yeau Roi, indépendamment de la ca- 
pacité & de la droiture qu'il reconnoif 
foit en Briçonnet , avoit une inclina- 
tion naturelle pour, /a perfonne. Ce 
PriBce , (qu^ unejfigure pe^tite & baf- 
fe , avoit u^e .ame grande & noble. 
Si fon inçliaation le rendit prodigue, 
Iç befoin d'argent où il (e trouva , Iç 
força dans la fuite d'être oçconome, 
11 facrifia tout au défir de fe fignaler 
à la guerre par de grands exploits 
Paflîoîiné pow te gloijre dçç armes 
( par^e qu'il étoit né courageux, com- 
me on naît Poëte ) il partagea tou- 
jours les dangers, auxquels fon ardeur 
expofà fes troupes. Ses ennemis le vi- 
rent fouvent répée à la inain , charger 
avec la plus grande réfolution , & 
égaler le plus intrépide Grenadier. S'il 
naquit pas la réputation de grand Ca- 
pitaine , il fut au moins le n^eilleui 
Soldat de (on Royaume. 
Goût «le . Çriçonnet , avec uqe ame en appa* 
|fijotta«t, rançç douce Çç pacifiquç, airçpiîçx^ 

trêmenî 
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trêmementlaguerre.Vif&aaif.lcmou- 
vjement des afFairesJ'agitoit agréable- 
ment.Selon lui il n'étoit queftion,pour 
zSuret aux François des triomphes 
certains , que de les bien conduire. Il 
étoit perfuadé auffi que cette Nation 

Êolie, mais ardente & peut-être plus 
elliqueufe que les peuples les plus fé^ 
XiOCe$,demandoit à être (buvent menée 
aux combats.Une longue paix lui fem- 
bloit contraire au repos deTEtat ; elle 
engendroit felon lui des troubles do- 
meftiques , ou énervoit les com-ages. 
Enfin la guerre lui paroiflpit une tranf 
piration nécefTaire , pour Tévacuation 
des humeurs de tout corps politique. 
Ce fbt donc avec la plus lenuble fatis- 
fitâion qu'il vit Charte VHI. difpofé i 
pafler en Italie , pour recouvrer le 
Royaume de Naples, & il fe hâta d'at 
ftmbler l'argent nécefTaire pour une 
-expédition qui étoit fi fort de fon goût. 
Sans entrer ici dans la difcuffion 
des droits de Charle VIII. fur le ncftfait 
Royaume de Naples, je dirai que Sur-imcn- 
le Roi trouva de grands obftacles ; ^^"^^«^»- 
lorlqu'il propofà ce projet ï fon Con- 
i^il. Outre les raifons , que le zélé put 
fuggérer à quelques-uns de ceux qui 
le compofoient, ilyeneut d'autres 
TomeL Q 
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^^ui , jaloux de la parc que Brlçonnèt 
auroit déformais dans le gouverne- 
ment , fi Ton (uivoit un deffein dont 

jauijofe. ^^ ^^^*^ P°^ ^^^^ ^""^ Fauteur, s y 
oppofcrent ouvertement, l.e Roi 
remarquant en lui plus d'attache- 
ment à fa perfonne, à méfiire qu'il 
l'avançoit davantage,lui avoit accordé 
une place dans fonConfeil , oh depms i 
fief aria cfue far fa bi^HChcyn entre f rit tjM 
far fin confiïly & ne goHvema que for 
fa conduite.^ En effet, Charle malgré 
:Je*grand nombre d'ennemis , qui ten- 
tèrent de le traverfer , l'honora de iji 
la dignité de Sur-Intendant àes Fi- 
Ciuccîar. ^^^^^^^ , & lui donna le frerhier lien 

din. " d!authorité , four le gouvernement dn 
Royaume. Briçonnet revêtu de ce nou- 
vel emploi, ne tarda pas à ramener! 
(on avis tous ceux qui y avoient paru 
le plus contraires ; M'onfiigneur a Or- 
léans , qui fut depuis Lolîis XII. fiir- 
tout', le trouva bon s car le fius grani 
flaiftr tju'il eut au monde , itoit defU'mt 
les armes , comme celut qui en aimoit U 
métier i aujjfifaifoit Briçonnet^ leqtd 
four le tems avoit flus grand crédit que 
nul autre à Ventour du Roi. Tout le 
monde applaudit enfin à la guerre 

* Hiil. Générale dçia MâiTon de BriçonneU 
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f Italie , & tout fembla concourir à en 
ïflurer le fuccès. 

Ludavic Sforce , uftirpateur du Du- 
:lié de Milan fîir Jean Galeas fori ne^ 
ven^Ce voyant menacé par Alphonfe ' 
Duc de Calabre, fils aîné de Ferdi- 
nand Roi de Naples , & beau-pere 
de Galeas , avoir crû devoir recourir 
i, la protedion de Charle VIII. Inf- 
truit deJaréfolutîon où étoit ce Prin- 
ce de paffer en Italie, il lui envoya 
de« Ambafladeurs , pour le prefTer de 
commencer la guerre , en lafFurant * 
qu'il le leconderoit de toutes fes for- 
ces , s*il vouloit à fon tour le main- 
tenir dans la poffeflîon du Duché de 
Milan, Briçonnet étoit préfent àlau*- 
dience , que les Ambafladeurs de Lu- 
dovic eurent du Roi ; il comprit d'a- 
bord tout l'avantage que fon Maître 
en pouvoir tirer , & fans entrer dans 
l'e5camen de rinjufte procédé de Lu- 
dovic , il réfblut de déterminer le Rot 
à (e liguer avec lui -, fauf i Tabandour 
ner fi-tôt que (on fecours feroit deve- 
nu inutile. Briçonnet penfoit ainfî » 
parcequ'i! étoit perfiiacié que Ludo- 
vic n'avoit recours à Çharle que pour 
fon intérêt particulier , & qu'il fe fe- 
roit adreflc à tout autre , s'il avoic 



crû y trouver plus d'ayantage, 

ITjin autre cote les Arabafladeur^ 

de Oidovic , ayant remarqué l'extrê- 

riie confiance que le Roi avoir ea 

Briçonnet , lui fiirçnt exaftement Içur 

Cour , Se le fuplierent de repréfenter 

i Charlé , avec coipbien d'eipprefle- 

ment ij d^yoït profiter d'une o.ccafioa 

aufli favorable , pour pénétrer juC- 

.qu'aux frontières du Royaume de Na- 

ples , (ans avoir preïque dVnn.emis à 

â combattre. Le Miniftre parut entrer 

j . dans leurs r^ifons , feignît de croire 

Serre vie de qu'cu effet Ludoviç ne défîroit que la 

Charicviii. gloire des armes du Roi , & engagea 

fonMaîtrje à figner un traité,par lequej 

il convint d'entrer en Italie ^ la tqte 

d'un armée , à condition qiM le Duc de 

Lud.siorcc MiUn lui donneroitfajfage farfes Etats^ 

pour la ^ ^ Faideroit de vaiffaux , de troupes & 

guerre d»I- „ •*' •• t -n • i' > j 

taiic, d argent i moyennant cjhqi le Rot Im don^ 

neroit la Principamé de Tarente. Ce trair 
té fut fait & ugné à Tinfçu de toutç 
la Cour , le Roi l'ayant confié feule- 
ment à Briçonnet & au Sénéchal de 
Beaucaire. Toute l'Italie effrayée du 
projet que Charle avôit formé ay por- 
ter la guerre , commença à prendris 
les méfures , o\i ppjir Téloigner 4? 
ce dçffein » ou pour le faire fuççoiqi* 
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"het y fi rien n'étoît capable dé le re- 
tenir. 

' Aléxarrdfe VI. c(ui ofccupoit pour 
iors Jefiége de Rome, craignit fur'- 
tout l'arrivée du Roi en Italie > rieH 
ne pouvoir être plus oonftraire aux at*- 
rangemens qu'il aVoit pris-, pour Vé^ 
levât ion de fà famille. Il préVoyoit 
que Charle ne feroit pas d numeûr â 
céder ce que les autres auroient enva;*- 
hi , & ce Pontife fc trou^oit dans le 
cas d'avoir bien des teftitutions à faire. 
Alexandre , pour parer le coup qui lé 
ménaçoit, crut qu'il étoit ftédeflairc 
d'envoyer uti Agent à Briçonnet, pour 
l'engager à retenir fonMaître,moyen- 
liant quoi il Taffliroit d'un Chapeau dd 
Gardinak Par^là on voit cjue ce M^ 
niftre étoit déjà veuf,& qu'il avoit em- 
braïïe l'Etat Eccléfiaftique ; en effet il 
fut fait Evêque de Saint Malo , envi- 
ron l'an 1490. Une offre auiïî avan- 
tageufe aiiroit tenté tout autre ; mais' 
ce Miniftre fidéïe , reconnoiffant âe 
plus en plus ccftnbien- il* feroit aifé au 
Roi de triompher de l'Italie , où h 
terreur de fbn nom avoit déjà fubju- 
gué les peuples , rertiercia l'Agent cfu 
]Pape , en s'excuiant fur la néceflîté où 
il & trouyoit , de ne confeiller à Gm 
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Maîtres que ce cjai étoit conforme 3 
fes intérêts. 

Malgré les (oins du Sur-Intendant^ 
& malgré les ordres que le Roi avoit 
donnés pQur l'expédition dltalie, il 
n y avoir exKor^^ucun fond d'aflignc 
pour |a fubCÛancf des armées. Quel- 
ques courti(àiis, inftriiirs de la^ démar- 
ché du P^pe auprès deBriçonnet, ne 
manquèrent pas de dire que le Mi- 
niftre avoit ménagé cette caufe de re- 
tardement, pour dégoûter le Roi de la 
guerre d'Italiç;mais d'autres lui rendi- 
rent plus de juftice.Cependant picquc 
du reproche injufte de fes ennemiSjBrF» 
çonnet (e donna tant de mouvemens» 
& agit avec tant d'ardeur,qu'il fè troi*- 
Ta en peu de tems en état de fobvenir 
aux frais de deux armées. Tune d^ 
mer, & l'autre de terre > qui dévoient 
en même tems attaquer Tltalic. 
LcUoîpart Toutes les chofes étant difpofées, 

pour la 1 T> • Ni ^ J» r 

guerre d'i- le Roi partit à la tête d une armée» 
taiic moins redoutable par le nombre , que 
par la qualité de ceux qui la compo- 
ibient. 

Charte montra un Maître i Tlta** 
lie confternée.LesVilles les mieux foç- 
tifices , Ce firent un devoir de préve- 
nir ies ibmmations > differens Souve«« 
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raîns briguèrent Thonneur de ion al- 
liance , comme s'ils avoient craint que 
ce Monarque n'eût point afles tôt aC- 
fèrri leur patrie ; les contribution* 
qu'il tira , fuffirent prefque feules pour 
la fubfiftance de fon armée , où la- 
bondance groflîflbit chaque jour le 
nombre des foldats. 

Lorfque le Roi fut arrivé furies fron- 
tières de l'Etat de Florence , la Sei- 
gneurie fe mit en devoir de lui dé- 
puter Pierre de Médicis , fils du célè- 
bre Laurent de Médicis , pourlui de- 
mander fbn amitié & (a prôteftion , & 
le fupplier de ne faire entrer aucunes' 
tboupes fur festerress Pîerrie de Mé- 
dicis* fe conformant h la fîtuâtion pré- 
fente des affaires , & voulant d'ailleurs 
mériter les* bonnes grâces du Roi , 
qu'il fçâvoit irrité contre lui à caufe 
de fès liaifbns^avec le Pape & le Roi 
deNaples-, liii accorda pourl'appai- 
ftr les fortereffes de Sérezane , de Se- 
Hâzenelle, & de Pietra -Santa, celles 
de Pifè & de Livourne ;■ & promit au 
nom de la République de prêter au- 
Roi la fomme de deux cens mille du- 
cats. Pierre de Médicis , en s'avançant 
de cette forte, palToit de beaucoup 

Qiiij 
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fes pouvoirs , & rçncfait le Roî Ma&re 
de FEtat de Florence : auffi la Sei- 
gneurie mécontente de la proteâion 
que le Roi avoit accordée ao^ Pilàns , 
& de la liberté qu'il teur avoit rendue, 
déclaraPierre de Médicis.à fbn retour, 
perturbateur du repos public , enne- 
mi de la liberté , & de la Patrie : fes 
biens furent confifqués , les richei 
meubles de fes Palais furent pillés , ott 
mis à lencan ; & lui-même, pour fair- 
ver fit vie , fe vit contraint de (bnir fô- 
crettement de la Ville , où il couroit 
rilque d'être déchiré par le peuple. 
Conduite ^^ Seigneur écrivit à Briçonnet, 
de Brî^on- lui manda (on malheur, & le pria de 
ncccn ita- f^j^e en forte que le Roi s'intéreflaC 
dans fa caufè -, le Miniftre toujours zé- 
lé pour les malheureux , fiu-tout pour 
^ ceux qui fétoient injuftement , ne 
perdit aucun moment , & embraflant 
avec chaleur les intérêts de Pierre de 
Médicis , il peignit fi vivement à fon 
Maître l'ingratitude des Florentins , 
queCharletranfporté de cplere leur 
^ ordonna de caffer tout ce cMi*ils avaient 
fait contre ce Citoyen , de le rétablir 
dans fes biens j & de lui rendre tout 
Cuiccîar- cequ'on lui avoit enlevé. LaSeigneu- 
din^ rie, craignant d'attirer fiir elle ks 
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trmes du Monarque, fe hâta d'envoïer 
«in fauf-conduit à Pierre de M^dicis , 
pout qtfirpât revenir dans leur Ville. 
L'Evêque Briçonnet , qui fê déficit de 
la mairvaife foi de ces Républicains ^ 
Voulut le reconduire lui-même *, & fe 
fit accompagner de ce qui (è trouva 
de plus grands- Seigneurs- à TaTmée* 
Sa qualité de Mîniftre d'un grand Roi^ 
înfpira du refpeâ: au* Florentins ; ils^ 
en eurent ptas d'égards pour Pierre 
de Médicis ; & cetei-ci fè voyant fi 
puiflamment fbutenu ,. commença à 
fetter les fondèmens^ de cette gran-- 
deur où fe maifbn s'eft dépuis éle- 
Tée. * Charle , qui avoir fes^ deffein» 
fiir la Seigneurie de Florence , réfolùc 
d'y faire (on entrée ; mais afiit de ne- 
compromettre en riealà Majefté Roï^ 
le , il envoya Dricoitnet & le Maré- 
chal de Gié , pour recevoir le fern^ent 
des Gouvc?rneurs de la' République 5^ 
ce ferment regardait non^feutement la» 
lurêté de fà perfonne, mais encore Itiy 
fidélité qu'Us- liù dévoie iK > fe dédaw 

♦ Le F. Daniel dît au contraizr , qae rEL- 
tfque de Saint Malo s'oppofa au retour de Pierre 
4lb Médfbis â Florenee , Se que ce Seigneur s'érails: 
retiré à Venife, en- m fi* mit phr tn peint d9 U^ 
IfJntV.pag. 99U Je ctoiv-iu'Uiè trompe. 
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rant ainCfujets de la Couroonede 

France. 

i^p^ Pendant que les Florentins (è fbii- 

mettoient à un iK)aveau joug , ils Bx- 

foienttous leurs efibrts pour enim- 

pofèr un très-rude aux Pîfàn» , qu'ils- 

^ a voient afler vis depuis peu. Ceux-ci 

. fatigués d un fervitude illégitinie & 

^ dure , avoient eu recours â la protec- 

tion du Roi pour s en délivrer. Ils 
lui avoient repréfentc que les Floren- 
tins , fi jaloux de îeiff liberté , leur 
avoient ravi contre toutes (brtes de 
droits celle dont ils joiîiffbient , & 
que reconnoiflant llnjufliice de leur 
procédé, il ne ceflbient deles accabler, 
pour les mettre hors d état de rompre 
jamais leurs chaînes. Ils /appelle- 
rent Charle le J-ibérateur de ntaffe, 
& le conjurèrent d'être le leur. Il yto 
eut même , qui Ce jettant à {esgénoux, 
lui déclarèrent en verfant des larmes, 
xpe (ans la confidération de leurs fènv 
mes & de leurs enfans, quirefleroient 
expofes à la fureur de ces Maîtres im* 
pitoyables , ils auroient depuis lonç- 
tems abandonné leur malheureuie Pi 
trie,& fe feroient plutôt expoiesà vivre 
Ibus la domination des Barbares , que 
ibus la tyrannie des Florentinsi 



Charle fut touché : tous les Grands 
de la Cour , & fur tout Louis de Lu- 
xembourg , Seigneur de Ligny , cou- 
fin germain du Roi par fa mère» le 
prièrent de fecourir un peuple oppri- 
mé ^ & de fe déclarer ouvertement 
contre de fiiperbes Républicains , qui 
avoient ofé condamner prefijue en (a 
préfence , un de leurs principaux Ci- 
toyens, pour avoir cédé , par refjjeét 
pour la Majefté Royale , ce cjù'il au- 
rdit emporté en un mois avec tout le' 
refte de leur Etat, s'il avoit daigné 
l'attaquer. Le Sénéchal de Beaucaire^^ 
^'^àqui lés Pifans avoient envoyé de^ 
grandes fbmmes , embràflTa furtout 
leur parti , & repréfenta au Roi qu'Ut- 
étoifde fa générofité & de (à gran- 
deur de (bulager des malheureux ,- 
3ui iiiiploroient (a protedion contre* 
'injuftes oppreffeurs* 
L'Evêqiie de Saint IVÎalo étoît d'ua^ 
fenttment contraire. Il pr^tendoit que 
îe Roi , venu' feulement en Italie' 
pour conquérir le Royaume de Na-^ 

* Ce Sénéchal lé nommotc de Vers , natif (te* 
Languedoc : il ftic d*al>ord valet de Chambte de Chér- 
ie; & l'amitié de ce Prince, k qui de Vers Ççvtt 
§àite fa Cour , l'éleva à la dignité de Sénéchal de •' 
Jeaucoirc , .^ de ( hambelUn ^ il partageoû U {^ 
feue du &oi avec firlfonnee» 
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pies, ne devoit point perdre untem? 
précieux à venger les torts, &à*p2u. 
cifier les querelles de petits peupfes, 
qu'on devoit regarder comme des 
querelles de particuliers ; qu'il impoN 
toit peu au repos de T Europe ,,& aux 
defleius du Roi , que les Pifans fiiffônt 
bien ou mat traites par lesFlorentînsr 
qu'à l'égard de la générofité qu'il y 
auroit à fecourir Tes Pifàns , (ans autre 
motif que- celui de Tes voir libnes , It 
Roi devoit h (acrifier aubélbin où il fr 
trouvoit d'achever promptement fa: 
conquête, &-à h néceflîté de ne point 
irriter les Florentins , dont les fe- 
cours pou voient dans^ peu lui devenif 
néceffaîres. 

I Briçohnet parloït ainfî, parce que 
fe trouvant plus près des objets, il 
ctoit plus ï portée de connoitre les» 
inconveniens. En effet la^ guerre dfl* 
talie ,, qui lui avoit paru fi avantagev- 
,feen Fraircc^, Commençoit à lui de* 
i^enir fofpefte ; il craignait qu'elle 
n'eût cme iffuë auili Sicheule, q^iie cel» 
le que fes Prédéceffeurs de Charfe 
avoient entreprife depuis près de 
deux (îécles., & qu^'on. ne fui reproj- 
cbat de u'avoir ramené lés François 
en TtaEe > qtre pouc y retracer ie fou- 
tenu c£e ieup anciennes pertes^ & Itur 



Ç!i cnufer de itouvelles. Les* avanea^ts 
^e fon Maître avoit d'abord rempor- 
tés , ne réblouiflbient point ; un mo- 
ment pouvok détruire ces* premiers* 
fuccès i Ludovic Sforee , qui avoit ap» 
pelle les armes Françoifes, lui fem- 
bloit ayec raifon un traître habile ^ 
tout prêt à fè déclarer contre le Roi , 
fi- tôt que le moindre intérêt exige- 
Foit de lui cette perfidie. Ludovic con- 
Doiflbit toutes le» vertus , & fçavoit 
ibuvcnt en mafîjueF (es vices ; jamais 
il ne fut vrai que per crainte , & fe 
piquant feulement d'être politique , il 
iàcrifia tout à fès pernicieufes* maxi- 
mes. De ce caraflere double , que 
Briçonnet reconnut bientôt en Luao- 'W- 
vie , naquit fouvent entre eux des dit 
£erends', qui lui firent encore mieux 
connoltre la mauvailè foi de i'Ufur- 
pateur. Cependant prefque tous leS' 
Princes , qui r-egmneat en. Italie » 
^toient à peu près du^ caradere de Lu- 
dovic V ils avoient comme lui de gran»- 
des parties pour le gouvernement;, 
maisif^ne^iè foutenoient tous que pas 
la fourberie^ & fi leur ennemis avoienr 
quelque chofe à appréhender de leur 
part , ceux qu'ils feignoient de regar- 
aer comme aes amis , en^avoicnt «n-- 
core plu& à craindre,. La borme foi »£a 



jjrobité » le droit des gens\ n*étoîei< 
plus connus en ce Pays -là-, fuftout 
parmi les Princes : on ne pouvoir fob- 
fifter chez eux qae par une longue 
étude deleutsintrigues^, qae fa can- 
deur Françoife ne leur permettoit pajf 
de démêler. 
stàte éin Voifâ ce qtie redoutoit TE vécjue de 
araires d'i- Saint Malo , & pourqtioi il déliroit 

3ue fon Maître, s^flurant aur plutôt 
u Royaume de Naples, n'augmen- 
tât pas le penchant naturel qae les 
Italiens avoient de fe déclarer contre 
lui , en paroiflant vouloir gouverner' 
en quelque forte leur gouvernement. 
Ce lentiment de Briçonnet fut fur le 
. point de remporter , & les' Pifans 
manquèrent de fe voir abandonnés f 
mais l'entrée du* Roi dans- leur Ville 
leur ayant rehaufle lé courage , ils fe 
foutinrent quelque tèm^par'leur pro- 
pres forcesii julqu'à ce q^ le départ 
ûes^ François les remit de nouveàif 
fous le joug des Florentins; 

Le^Roi, après avoir eu- deflein de 
lôaltraiter ces Républicains , & de 
ïàilTer une forte gamiibn dans leur Vit 
lé , aima mieux s'aliîer avec eux , & 
ibrnt de Florence , à deflein de mài?- 
ciier droit i Rome > cependant il 
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s^arrêta à Sienne , République , i peu 
de cbofe près , aufll puifTance c^e Tau^ 
tre, & que celle-ci tentoit depuis long- 
rems d'affervirr Les-Siennois , loin ûe^ 
témoigner au Roi la moindre défian* 
ce y firent dépendre les portes- de leur 
Vilte , & abattirent quelques toifes 
de leurs murailles pour lui en rendre 
l'entrée plus facile , c'eft-à-dire , pour 
lui faire plus d'honneur, he Roi trou- 
va dans toutes les rues des infcrip- 
tionsi^ (à foiiange, entr'autres, celle-ci^ 
Charte FI H, envoyé de Die h , très-Chri-^ 
tien Roi des Franpis , le brds droit de TA 
talie y. le libérateur de V S flife Romaine ^ 
iSr le propagateur de notre Saint e-foi. ♦ 

Tous ces titres paroiïïoiem peu 
convenir à un Prince, qui loin de 
vouloir fecourir TltaKe , ctoit venu à 
deffein d en affujettir une partie , & 
de- dîfputer enfuite îe refle; Charle 
ne témoignoit pas non plus un grand 
zcle pour TEglife Romaine , au moins 
par rapport à^ ce que les Siennois en- 
• fendoient. Leurs loiianges avoient 
pour objet immédiat la liberté qu'if 
paroiflToit vouloir rendre alors aux Pi- 
Tans , & aux Siennoi» , & fon prou 
|et de feire la guerre à Bajazet IL Em*- 
^ I^a Vi^oe , Journal ^ Chailc VUI» 



pereur desTurcs. Quoiqu'il en foîf; 
Charle fut très-fàtisfàit de la récep- 
tion des Siennois , qui Griojfent fans- 
cefle dans leurs ruëSi rive le RoK 

Vive celui qiii jJar fâ grand*bonté 
^ Maindeinirâ Sienne en viaye libené. 

Cependant CBarle , qui fe déficit gé-^ 
néralement de tous les Italiens, & qui 
avoit furtoùt à craindre de Tanclen 
attachenrenr des- Sifennoîs pour la 
Maifon d'Atrtrichie , y laiffa eiï partartt 
tine bontre garnifonv 

De Sienne , le Roicontrnuafaroiî- 
tfe , & s'avança pour gagner la Campa- 
gne de Rome; Il reçuf en chemin unfe 
partie de fes équipages & de fà grofTe 
artillerie , dont il aurdît eU' befoia 
plutôt , frleDut deCaîabre-, Génépi» 
^al des troupes d*Al|5honfe-& du Pa- 
pe , n'eut été rappelle d'abord à R^o'- 
me , & enfuitedaus lé Royaume de 
Naples: Charle n'ayant plus^ d'enne- 
mis en tête, étendit fes quartiers, re- 
fit fon-afmée ,; & entra enfuite- dans- 
Êome. , 
Cfijrrîeetf- Aléxandfè Vï. après aroir (outeno 
dans long- tems les intérêts d'Alphonfer 
Succeffeur de Ferdinand au Royaume 
4» Naples » avoit enfia cédé à- la n£- 
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ceflîté du tems , & s'étoii accoiximodé 
avec Te Roi.Mais. craignant de rencon- 
trer dans^cePrrrice un tengeor de tous 
fes torts, bien inftruit d'ailleurs que 
Briçonnet fon Minillrcquelque envie 
iju'il eût defè voirCardinaljétoit néair- 
moins trop honnête homme, pour em- 
braser les intérêts'd'urtPapeteJ.queluïy 
Aîéxandre, dis^je , craignant de fe voir 
prifbnnier entre les' mains de Charle , 
& enfuite dépofé par ks Cardinaut 
dont aucun ne pouvoit fe fouffrir , fé 
retira au Château-Saint-Ange, avec 
ceux d'entre les Prélats ,qui ayant ea 
plu^ de part i (es mauvaifes aûions ^ 
avoient îe même intérêt de fuir la pu* 
nition. * 

Cependant CharFe entra dans Ro- 
me , comme il auroit fait dans une 
Ville conquife; il y fit fon entrée le 
fbîr aux flambeaux , par la porte Fla- 
minienne , les Lanciers ayant la lance 
en- arrêt fm la cuiffe , & les Archers 
leur arc âf la main , les StrifTes armésr de 
hallebardes , de haches , & autres ar- 
mes. Charle traverlà de cette forte la 
Ville de Rome , jufquau Palais de 
Saint Marc, où il devoit. loger : ce 
fut-là qu'il apprit la retraite du Pape 

* De U Vrgne , Journal de Cbade VlU; 
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au Château- Saint- Ange. Alors plu^ 
fieurs Cardinaux lui concilièrent de 
lui faire faire fbn Procès , & de le faire 
dépofer. 

Le Roi ne voulant point fuivre un 
^ confèil fi viofent , fit propofer à Ale- 
xandre les conditions les plus hono- 
rabPes. Sur le refus de ce Pontife , 
deux fois il fit préparer fon aryllerie 
pour battre le Château-Saint- Ange, 
& deux fois^ prenant un parti* plus 
doux , il envoya avertir le Pontife du 
péril qui le ménaçoit. Alexandre foUt- 
cité par ceux qui raccompagnoient,& 

2ui craignoient d'être expofés au ref- 
întiment de Charle, sils^pouflbient 
ia patience à>bout, ib rendit enfin , 8ç 
vint trouver le RoL, après être con* 
venu' néanmoins- du* cérémonial qui 
devoit s-bbftrver dans l'entrevûë , fe 
montrant plus fiera méfure qu'il crai- 
gnoit davantage , & croyant par-là en- 
impoftr aux. François* , & leur faire 
croire qu'il lïiircftoit dé grandes ret 
fcurces* 
Fôrtrrft te PapC'avoît d autant plus lieu de 
é!t\i^' craîndre,qu'iiavoit(candaliféle mon- 
de entier, .& qu'il étoit en Horreur mê- 
me parmi les Turcs. Perfbnne ne fut 
jamais & décrié pour (a perfidie s 
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'siçn n'étoit facré pour ce Pontife , Se 
ceux même qui ont témoigné plus 
de vénération pour ce grand titre, 
les Italiens même , n'ont pas crû de- 
voir épargner dans leurs écrits un 
homme (Tpeu digne d'en être revc^ 
tu : s'il fit paroître quelque chofe d'hu- 
main dans le cours de (a vie , ce ne fut 
que pour fes enfans, fruits des galan- 
teries de fa jeunefle. Céfàr Borgia^ 
celui pour qui ce Pape avoir plus de 

5)enchant , eut des mœurs dignes de: 
a naiflance , & de celui dont il la te- 
noit. Leur ambition , leur cruauté fu^ 
rent égales : tous leurs vices fe trou- 
vèrent conformes, SdTon eut befoin, 
£ j'ofè m'exprimer ainfi, de voir Céfar 
Borgia , pour croire^ qu Alexandre 
ponvoit avoir fon fcmbkble. Au refte» 
le vice peut être aflîs fur la Chaire du 
commandement, fans que l'autorité 
perde rien de fes droits facrés j il n'y 
a que des hommes pervers, des efprits 
foiblés, des^ Chrétiens fans principes , 
qui puiflent faire réjaillir fur la Réli* 
gion la honte de (es Miniftres. 

Un caraâere tel que celui de ce 
Pape étoit d'autant plus dangereux,, 

Îu'i fes défauts énormes il joignoit 
e grandes qualités» Nul ne coxmuç 
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mieux que lai les différent intérêts de 
Princes, & furtout ley fiens : habitilP^ 
fiégccmteuf , engageait , j^erfuafif , il *^ 
ctoit d'une (agacicc extraordinaife,8c 
d'une adrefle incomparable potir pé- 
nétrer les fecret^de^ autres, ôcnclâîf- 
fer jamais fbupçonner les Cens. Son 
avidité rayant rendu: d'une richeffe 
hnmenfe , H employa le^ tréforsi 
gagner par fes préfens- ceux qu'il m 
put réduire d'un autre manière; ce 
Pontife, <fn aVoit acheté la thiare, 
Içut fe remboUrfer âTec ufere , en veû- j' 
dant (ans referve toutes les faveurs 
^ui en dépendent. Chapeaux, Ab- 
bayes, Evechés , félon tous les Hifto* 
jfiens , furent à fà Cour l'objet d-uiJ^ 
trafic ouvert. 

/ Charle étoit (candalife, comme tou- 
te TEui'ope , d'un conduite fi oppofée 
â Tefprit de la: Religion Chrétienne. 
Mais fuivant en cela fe conlèil de Brf- 
çbnnet,. il remit i un autre tems à fairt 
éclattet (on indignationr , & s'accom- 
moda avec Alexandre. LePape rafTûré 
par une députation folemnelle , qu'il 
reçut de îa part du Roi, & par une 
vifite que ce Prince lui rendit , parut 
fe féliciter de la réconciliation avec 
&û. En Fabordant> Charle, après quel' 
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|ues révérences , l'embrafla , & 1<? • 

pria de lui accorder un Chapeau dç 

Cardinal pour Br^çonnet ; le Pape lui 

rçpondit que x:'étoit fon intention , & 

s'etant allé placer fur fon TlironeCon- 

iiftorial , il prit le Roi par Ja raain , & 

l'obligea de s'aflfeoir , avant de s'afleojr 

lui-même. * Là , ^n préfen^e d'un 

^rand cercle de Ci^rdjinaux , & d'une eft fi^k c^ 

affemblée nombreufè , Alexandre dé- dinau 

clara TEvêque de S. Malo Cardinal, 

l^e Prélat étant entré en même tems , 

biaifa le Pape ai^x pieds & iur la boo- 

f he , & reçut le Chapeau de (es mains.. 

il. voulut ^remercier le Pape ; mais Iç 

Pap^eie renvoyant ^Al Roi , Briçonnet 

alla fe.jetter à (es pieds. La cérémonie 

,^tant achevée , le Roi & le Pape yqui 

ie génoient réciproquement , fe fèpa- 

r.ercnt, & fièrent chacun dans leur 

appartem'Ënt. Le Pontife prefque 

ieul , & Charle^ accompagné de touf 

le (àcré Collège. Je crois devoir dixp 

ici qu'Aléxan4re voulant flatter Iç 

Roi , dont il cowjioiffoit l'ardeur pour 

la gloire & pour tout ce qui avoif 

appareace djs domination , voulut dur 

rajn^t Ibn^ejour à Rome que la Juft^- 

* * Extrait du Journal d'un Maîcci des Céicmoniç| 
àt la Cour de Rom^i ' 
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' ce s'admiîiiftrât en (on nom , & paf 
rfès Officiers , fans que les fiensy prit 
;fent aucune part. Par fon ordre oiï 
^leva deux potences > l'une au champ 
^c Flore , & la féconde dans la rue 
des Juife , deftinées feulement pour 
les criminels jugés par la Juftice du 
Roi. Mais ce Prince , (àtisfait de tou- 
tes ces marques d'honneur, ne fit au- 
cun ufage du pouvoir qu'Alexandre lui 
avoit cédé. 
teHoiva Charle quittant enfin le fèjour de 
>Ka^ic$, Rome fe montra au Royaume de 
Naple, & le fournit: on ne peut ex* 
primer que de cette façon la promp- 
titude avec laquelle ce Monarque 
s'en rendit le Maître. Mais pendant 
^u'il triomphoit dans fa Capitale de 
^et Etat , & que fa Cour fe livroit à 
toutes fortes de plaifirs , le Duc de 
Milan , la République de Veni{è,& 
le Pape même , levoient des troupes 
pour s'oppolèr à fbn retour en Fran- 
ce , où ce Prince s'apprêtoit à reve- 
nir couvert de gloire. En eflfet ayant 
laiffé de braves Officiers , pour com- 
mander en (on abiènce dans le Royau< 
me de Naples , il fbrtit de cet Etat, 
& arriva aux environs de Florence. 
On agita alors dans (ba Confeil » G 
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endroit, ou fi Ton retiendroic ^ 
un tems , les plac^ que la SeL- 
rie avoit confenti de laifTer en {&. 
:re entre lus mains du Roi , juf- 
;eque ce Prince eut entièrement 
is le Royaume de Naples ; les 
întins offrôient pour les rçcou- 
les conditions les plus avantageu- 
^utre trente mille ducats , dont la 
leurie ^toit redevable envers le 
, elle .confèntoit à lui en prêter 
me & dix mille , $c à lui K>rmer 
orps confidcrable de leurs meil- 
s troupes. 

î Cardinal Brîçonnet, toujours fà- B"Çonnet 
ble aux Florentins , prefloit le Roi rfcs»ac. 
d'accepter ^ l'argent & le (è- commodcr 
S , lui reprélentant que la confer- pioçcntioi. 
n des places , que Florence re- 
oit , n'afluroit en aucune façon (a 
elle conquête , & qu'il tireroit 
Lvantage bien plus grand de Te- 
ge qu'on lui propofoit. Les' Flo- 
ins d'un autre côté ménaçoient 
dément de fe joindre à la ligue , 
5 tenter de recouvrer leurs places 
a force, s'ils ne les pouvoient ob- 
: par la négociation. En forte que 
oi craignant de s'attirer de nou^ 
IX ennemis fur les bras ^ peni:baiti 
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màxin accomodemmentjorfque leCom- 
te de Ligny , qui fe montroit toujours 
contraire aux ientimens de Bxiçonoet, 
coufeillît au Roi de rejet ter les ofires 
des Florentins , de garder lexirs pla- 
ces , & de faire connoître ainfi à l'Ita- 
lie qu'il fe promettoit d'y revenir 
bientôt à la tête d'unie nouvelle ar- 
mée;. 
Démarche Exi même tenjs lesPifans^ quîs*c^ 
^sPifans. soient mis fous la proteâion du Roi , 
craignajnt dç retonjber Ibus la domi- 
nation des Florentins, fi ce Prince 
feftituoit les Villes de la Seigneurie, 
implorèrent une féconde fois lappui 
'de Sa Majefté ; & voyant que preflc 
. par Briçonnet , il pcrfiftoit à vouloir 
Comincst traiter av.ec le? Florentins , les Daqjej 
les plus confid.ér^bles de la Ville de 
Pife , vinrent en troupe , habillées de 
deuil , les pies nuds , & tenant leurs 
petits enfans par la main ; elles tr^- 
verferent en cet état toute l'armée , 
répandant des larmes , 8ç excitant la 
pitié de tous les fpeftateurs. Elles fe 
jetterent aux pieds du Roi , & le con- 
jurèrent d'avoir çompaflîon d'un Peu- 
ple,qui Jui e^scprimoit la dureté du gou* 
vernemenj: des Florentins , par ce 
qu'elles entreprenoient pour s'en déli- 
/ vrer 
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l^er. Tout ce qui iè troivva de courti-' 
làixs auprès du Roi , attendris par un 
Ipeâacle fi touchant , joignirent leurs 
prières à celles des Dames de Pile. 
Charte fe laiffa fléchir ; fa générofité 
l'emporta fiir la politique de Briçon- 
net , & d'Entragues refta à Pi(e pour 
gouverner cette Ville au nom du Roi. 
Briçonnet , qui fèntôit Tinconvenient 
d'une pareille démarche ^ s'obtinant à 
faire changer la réfolution du Roi , 
s'attira les reproches de toute la Cour^ 
Toute larmee le traita d'homme dur ; 
infènfible & impitoyable : ott cefTa 
d'avoir pour lui le^refped dû à fon ca* 
radere & à (à dignité ; ju{que-là qu'un 
fimple fdldat ola le menacer , & qu'il 
courut jilque de fa vie. Le Maréchal WS» 
de Gié, & le Préfident Gannai , s'é- 
tant montrée du même avis , fe virent 
contraints de fe fàuver , & dé décou- 
cher pendant trois jours , pour éviter 
la furie du foldat. 

Pendant que Charle , par une im- Retour du 
prudente générofité , afFoibliffoit fou ^Q»- 
armée, en laifTant de nombreufes gar- 
nifons dans les Villes que fes favo- 
ris 4'engageoient à protéger , les Sou- 
verains d'Italie , ligués fous prétexte 
de vouloir conferver la liberté de leur 
Tome I. R 
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Pays , augmentoient le nombre 
Çomiijtî. leurs troupes. Elles groflîrent en li 
peu de tems , que les alliés ne doutè- 
rent plus de la défaite entière du Roi, 
ayant en effet (ept à huit hommes con- 
tire un. Enfin les François , après avoir 
pafle par des chemins prefijue impra- 
ticables , & avoir été obligés de foire 
porter leur artillerie fur les épaules 
4es Suiffes , arrivèrent auprès du 
Village de FournoUe. Le Maréchd 
de Gié,àlatête de quelque Cavale- 
rie , s'étoit avancé , pour frayer le paf 
fage au refte de larmée , & par une 
manoeuvre digne de fa haute réputa- 
tion , il étoit venu à bout de confer- 
ver un pofte avantageux malgré tous 
les efforts des Confédérés. Enfin le 
Roi rayant joint avec le refte de fes 
forces , il délibéra fur ce jqu'il avoit ) 
faire dans un occafion où le danger 
étoit fi manifefte. 
Embarras La pluralité de$ voix fut pour Tac- 
i\x Roi. coriimodement , s'il étoit poffible de le 
ménager , avec des ennemis lî fiers de 
leur îupériorité. Cornines. fiirtout, 
mieux inftruit que tout le refte des 
François du nombre des ennemis,qui> 
felon lui , avoient jufqu'à trente cinq 
jnille hommes , étoit d'avis qu!on ac-» 
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fèrdât tout , plutôt que de combat-^ 
tre , perfuade que non-feulement on 
feroît itaincu, mais encore que de 
toute larmée défaite dans un Pays 
étranger , & fi éloignée de tous h% 
lieux où 1 on pût faire retraite , il ne 
fe (àuveroit pas utt feul homme , & 
^uc le Roi mchné , où périroit , ou (e- 
roit fait prifonnier. Il écrivit donc 
par l'ordre du Roi au Marquis de 
Kîantoue , & aux. deux Provéditeurs- 
qui commandoient l'armée Vénitien- 
ne , & leur manda qu'ayant été long- 
tems Ambafladeur de France à Veni- 
fe , il fuivoit les moUvemens de laf- 
feâion qu'il avoit conçue pour la Ré- 
publique , en leur conseillant de pré- 
férer un accommodement , dont les 
avjintages étoieot certains , ai^xincon- 
veniens d'un combat , dont rifluc le- 
roit douteuiè. Il ajouta que la (upério- 
rité des ennemis ne devoit point leur 
feire rejetter fes propofitions \ que le 
courage des François étoitaffés con- 
ou pour lailfer efporer qu'il fupléeroit 
au nombre , l'armée étant uir tout 
commandée par un Roi courageux, 
& par les plus habiles Généraux de 
l'Europe. Comines entendoit par-là 



le Maréchal de Gié , & Louis de U 
Trémouille. 
T.cttre de Le Cardinal Briçonnet écrivit de 
Briçomict {^n côté aux Généraux des troupes 
taux cnnc- ennemi(BS,& leur mandâ.que fbn carac- 
«"»• tere l'autorifant à ménager autant.qu'il 

lui feroit poflible le Cing des Cnré- 
tiens , il leur con{eiHoit de ne point 
s'expofer à un combat , qui ne pou- 
Toit être que très-fànglant entre des 
troupes également animées , les unes 
par leur nombre , & les autres par la 
néceflité de vaincre , & par le défeC- 
poir de -Ce -ftuver autrement. Le Car- 
dinal ajouta,que les confédérés a voient 
d'autant pluis de tort de s'oppofer au 
retour du Roi , que ce Prince, Join de 
vouloir commettre aucune hoftili té en 
Italie , ne penfoit qu-à regagner la 
France •, & que les Vénitiens.enie joi- 
gnant ,aux autres confédérés , avoient 
déclaré hautement qu'ils n'attaquc- 
roient poifit les François , .ù eux-mê- 
ines n'en étoient attaqués» 

Le Marquis de Mantoiîe & les 
deux Provéditeurs ayant .lû ces Let- 
tres , renvoyèrent 4e Trompette du 
Roi , avec un autre de leur part , pour 
affurer Sa Majefté qu'ils étoient réfo- 
lus de traiter avec elle , pourvu que 
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Ton cefiât de tirer fur eux s ce qu'on 
avoit déjà commencé de faire avec 
fiiccès. Briçonnet & .Comines s ap- 
plaudiffoient déjà d'avoir (àuvé Charle 
& fon armée d'un péril îî évident » 
lorfque l'artillerie des Alliés fou- 
droyant tout à coup les troupes Fran- 
çoiiès, leur appi'it que les ennemis 
avoient changé de réfblution , & qu'ils 
vouloient le combat. Le Roi s'y pré-r 

{>ara auflî-tôtr Loin d'être allarmé à 
a vue d'un fi grand danger, ce Prin- 
ce ne témoigna jamais tant de çonfianr 
ce* Ses yeux brilloient d'un feu guer- 
rier. Ses fofdats.animés par la vue d'un 
Monarque belliqueux & heureux , 
Ic^haitoient la bataille avec autant 
d'ardeur, que fi l'avantage du nom-- 
breavoit été de leur côté. 

Charle (è montra en cette occafion 
Capitaine &• Soldat : il ordonna , & de Fec- 
combattit. Sôh arrière garde , vive* 
ment preffée par I0 Marquis de Man- 
tolîe , après aVoir fait des efforts pro- 
digieux.pour réfifler à l'ennemi , re- 
culoit & allôit être culbutée : le Roi 
accourut lui-même à fon fecours, & 
fe mêla fi avant parmi les ennemis , 
qu'iHe trouva quelques momens feul 
gii milieu de leurs efcadrons. Les plus 
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braves s'efforcèrent de le faire prifon* 
nier ; Charle les écarta à coups d'é- 
pée : (on cfeevel même iè battit avec 
une fureur funpretiant^e ; aucun Cava- 
lier A'ôfa l'approcher ; il fecondoit foa 
Maître desf icds & des dents ; enfin 
il le fàuva : le Duc de Savoye avok 
fait préfeRt au Roi de ce Cheval guer- 
rier. Loiiis de la Trimoiiille & Fr»- 
meièlles^à la tête de c}U€4<]uèsLancier^, 
accoururent & le dégagèrent. Lestent 
Archers Ecoflbis de ta Garde arrivè- 
rent en même tems , & taillèrent en 
pièces tout ce qui o(a ^>procher da 
Roi. 
TiiS^oire . Rodolphe de Maptoue venoit d'è» 
f^./'"^" tretué. Ses efcadrons /misendéfor- 
dre par les troupes que Charfe coft- 
duifoit , prirent la mite ^ & allèrent 
porter Tefifroi dans tout le refte de leur 
armée. Mais ce qui fauva celle de 
Charle , fut un dé c-es événeniens heu- 
reux, auffi difficiles à prévoir d'u- 
ne part , <ju'à éviter de Tautre. Lei 
Stradîots avoîent eu ordre de s'empa- 
rer du bagage des François ; ils obéi- 
rent , & commençoient à emmener des 
chevaux , des mulets , & tout le reftê 
des équipages ; lorlque d'autfes Stra- 
diors, defUnés à ibatenif la Gendar« 
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Inerle du Marquis de Mantoue , ou- 
blièrent ce devoir ^ & fe jetterent 
comme leurs compagnons fîir le ba- 
gage ; alors les Gendarmes abandon- ^^ 
nés par la Cavalerie légère , n'ayant "^ 
pu fe réunir g furent taillés en pièces 
par les François, I-e Bâtard d'Urbin , 

Sui commandoit une partie de larmée 
es' alliéy , ne recevant.point d'ordre 
de Rodolphe de Gonlaguè , dont il 
îjgnoroit la mort ^ fe tint dans'fon poC- 
te , & voyant toitt le l'efté desf trou* 
pes en fuite , fe retira- en bon ordre. 
Charle ne' profita de la viftoire 
qxie pour fe retirer lui-même , & il 
arriva enfin* fans aucune perte à Aft , 
taille appartenant au Duc d'Orléans.- 
Ce Prince étoit affiégé dans Novarre, 
l^ar une armée de Ludovic Sforce : fa 
défbbéïflance aux ordres du Roi Ta- 
Voit réduit dans cette trifle fituàtion. 
II avoit befoin defecours , & le Roi '^^* 
fetisfait de s'être ouvert fî glorieufe- 
ment le pafTage au travers de toutes 1er 
forces de l'Italie^ ne jugeoit pas qu'il 
fût prudent d'aller s'expofer à une fe- 
conde bataille , contre des ennemis 
bien retranchés. I! fallut donc en ve- 
nir à un accommodement, & Comi- 
tés fe chargea d& la négociation. 

Riiij 
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Brîçonnet . Brlçonnet au contraire ^ & Georgi 

confeiiicau d'Amboifc Archevecme de Roiien, 

Roi cl aller /•/ t, ,» i, ^ . • ^ 

recourir le fort zclcs I tm & l'autre" pour le Duc 
kaSâP'" d'Oclcans, & touchés du péril que 
^^ couroit ce premier Prince du Sang, 
confeilloienft au Roi de ha^tarder l'at- 
taque des retranchemejîs , lui repré- 
(entant que tout étoit poflîble au Vain- 
queur de Fournouë. Gamines foutinr 
toujours l'avis contraire ; & voyant 
que le Cardinal Briçonnet , donc il 
n'écoit point aime, s'obftinoit à jetter 
le Roi dans ce nouveau périt, il lui 
parla avec tant de force , & lui dé- 
montra Il évideirament Tiiiipoflîbilité 
de forcer avec des troupes délabrées 
une armée fraîche, nombreufè, & bien 
retranchée , que ce Prince n'ofa rien 
décider , quoique Briçonnet alléguât 
de contraire à ce qu'avoir dit Comi- 
nes, * Les principales^^ raifons qu'allé- 
guoit lé Miniftre. „ étoient qu'un Roi 
de France viftorieux ne devoir point r 
(ùrtout dans la conjondure prefèntef 

♦ On prétend qur le Cnrdinal Briçonnet , qui 
«yoir étéinîKié , avant d'entror dans l*Etat Eccléfialh-' 
qu», (comme l*on fçait)s*étok UîfTé éblouir par la pro» 
polîtion^ue le Duc d'Orléans & d'Amboife lui avoient 
faite d*a/rurer à un de Tes fils une terre dans leMilanez; 
terre titrée , ^ de dix mille ducats de rente,, iî le Duo 
pduvoit devenir le Maître de ce Duché* Fhilifft et 
Cormnts^ Balearius L. 7. N< 5; ' 
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propofer le premier un traité de paix. 
Comines ne manqua pas de réplique 
fur un pareil fcrupule , & reprcfenta Son wîscft 
la conjonâure même , comme une '^i^"^* 
raifon pour pafler fur cette faufle dé- * 

licateife. La Trémoiiille & le Prince 
d'Orange » qui étaient fort avant daps 
les bonnes grâces du Roi » fe joigni- 
rent à Comines » contre Briçennet Se 
George d'Amboiiè 3 &pour le maU 
Beur de la France » comme on le ver- 
ra dans la fuite ^ leur avis prévalut. 

On convint donc de conférer avec 
le Marquis de Mantouë » Général de 
l'Armée des PuiOances liguées -, le lieu 
des cpnférences fut afligné entre BoU 
gari & Camarien , à diftance à peu i^nc 

Î)rès égale des deux camps ; & dès le 
endemain à deux heures après midi » 
elles furent commencées entre le Car- 
dinal Briçonnet , le Prince d'Orange * 
Comines ,j^c. de la part du Roi ; le 
Marquis de l^antouë, Bernardin Con-* 
tarini , pour les Vénitiens , & Fran- 
çois Bernardin Vifcomti , au nom du 
Duc de Milan, Enfin le Duc d'Or- 
léans i qui ipanquoit de vivres ^ de 
{punitions pour le défendre, , eut per* 
miflion de fortir de la place » &.qi}^l7 
Tomcl. * *^Rv 
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ques jours après il en tira cinq miBc 
cinq cens homiïies ^ qui reftoient de 
la garnifon. 

Cette affaire étant terminée , le 
Roi revint en France , avec ce qui lui 
rcftoit de troupes , bien rcfolu d'af- 
fembler une nouvelle armée & de fe 
montrer une féconde fois en Italie , 
auflî-tôtque(cs Finances (croient re- 
parées. Il croyoit fa gloire d'autant 
plus întéreflee à ce retour, que fc$ 
premiers fuccès Tavoient fait regarder 
comme un Héros , & qu'il lui fem- 
bloit honteux de ne les avoir pas 
mieux (butenus. Dans ce deffein , qui 
n'eut cependant aucune (uite , Char- 
le avoit renvoyé Comines en qualité 
d'Ambafladeur à Venifè , pour ta- 
cher d'engager cette puiflante Répu- 
blique dans (es intérêts ^ ou du moins 
pour la détacher du parti de (es enne- 
mis. Comines a crû que Jéi projets du 
Roi auroîent eu des fuites àîvantageu- 
fès , fans l'intelligence (ecrette que 
quelqu'un entretenoic avec le Pape, 

Quoiqu'il en foit , fe Roi perdit 
tout ce qu'il poffedoit en Italie, & 
prefque-^en auffi peu detems qu'il l'a- 
Yoit 'conquis 2. quoique (es troupes 



tombattiflènt avec beaucoup de cou- 
rage , & fbuvénc avec (uccès , elles fe 
virent réduites d'abord à céder peu à 
peu le terrain , & bientôt à l'aban- 
donner tout à fait. Ce n'eft pas que le 
Comte de Montpenfier, à qui le Roi 
avoit confié le Souverain commande- 
ment dans le Royaume de Naples , 
n'eût fait tous fes efforts pour confer* 
ver ce beau Pays à fon Maître. Même 
pendant un tems on avoit crû que les 
conquêtes d'Italie alloieïit être plus 
aflurées que jamais , & que l'on vien- 
droit à bout de recouvrer tout ce qui 
^toit retourné fous la domination de 
Ferdinand, 

Les plus grands Seigneurs du Roïàu- 

jne d^. Napies , le Duc de Ferrare , le 

Marquis de Mantoiie même , quoi- 

qu à la tête de la Ligue , fbuhaitoient 

l€ retour des François en Italie ; les 

Suiffes offroient de donner autant 

d'hommes qu'on le voudroit pour de 

l'argent : ainfi la guerre fut réfoluë ; 

le Duc d'Orléans & Trivulce furent 

nommés pour Généraux. L'Equipage 

du Duc étoit déjà en chemin : mais ce 

Prince , qni étoit de (jnelciHun confeilli Comîndfc 

& fHjoit fon fdrtement ^ délivra le Dtic 

^ Milan deU crainte au il avoit coik» 
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çûc;& foUicité par Briçonriet,UpriaW 
Roi de délibérer une féconde fois dans 
fon Confeil , s'il etoit réeJIenvsnt avai> 
tageux àla France de tenter cette ex- 
pédition , & » il étok nécefTaire de lui 
donner le commandement deTarméç, 
en cas qu'on (e re(bJût de Tentr^pren- 
dre. Le Cardinal Briçpnnet venoit d'ê- 
tre élu Archevêque de Reims , après 
la mort de fbn frère Robert , Chan- 
cellier de France , qui avoit occupé ce 
Siège : cette nouvelle dignité ne fut 
pasune desmoindresTaifons^ qui dé- 
tournèrent Briçpnnet de rien nazar- 
der à lavênir, Lar froideur du Duc 
d'Orléans , pour une entreprife qui h 
regardoit plus-que per(bnne , dégoûta 
le Roi ; & Briçonnet lui ayant parlé 
desobftacles invincibles qu.*il trou voit 
à' amaflef tes (onds néc^ffaires , on 
abandonna ee-deffein-, &les troupeS' 
furent licentiéies ; ce qui acheva de 
ruiner- lestafTaiceà^des François^ en Ira* 
lie, 

. L'indifférence du? Duc d^Orlçans 
n'avoit pas été le feul motif de Tin- 
conftance duRoî , àl égard de (es pro- 
jets fiir le Royaume de Naples; Ce 
Prince Ce trouvant attaqué de diffe- 
jrejuesloirtes de maux^ & étant dTai^t 
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. Jcur5 d'une complexrion .très- foible ^ 
avoir d'autant plus volontiers fuivi Ici 
confeils de fqti Miniftre, qii'ilrecom. 
noiflToit luî«-méme avoir befoîn de re- 
pos. Il fe diflîpoit autant qu'il luiétok 
poflîble, paF differ^h tes fortes* d'exer- 
cices , & s'amufbit à joiier , ou à voir 
joiier à la longue Paume. Un jour 
^uUl avott prié la Reine de venir voir 
«ne partie de ce jeuqm fedevoit fiiîrfe 
dans les foires du Châteaii d'Amboi(èf, 
il (e heurta le front contre la pôrtfc 
d'une vieille Gallèrie, qu'il »'étoit prô- 
pofé de faire abattre? dans peu ; le 
coup , quoique violent , ne TempêchA 
pa^ d'aller au jeu de paume ; mais eft 
sepaflano par la mime G aller ie , il 
tomba^àla renverfefrappé d'apople- 
xie. Il fut lo^ig-teras fiins parier , & 
après avoir recouvré julqu'à trois fois- 
l'ufage de la voix , il expira à onze Mort de- 
heures dU' foir , neuf heures après fa ^^*^"*^ 
chute; 

On' ne p^ut exprimer Ta douleiit 
que reffentit Anne de Bretagne (a fen*- 
Hie, qu'on peut regarder comme la 
plus digne Reine qui ait jamais été 
affiiè fur te Trône François. Elle ^ 
gémit , (bupira , pleura , & refufà pen^- 
dam. pluûeurs jours de prendre auçu» 



lie nourriture. Le Duc d'Orléans, qfrf 
fuccéda à Charle VIII. fous le nom de 
Loiiis XII. & qui avoit de grande* 
leFcrror, vûës fiir Cette PrinceflTe ^ s'intéreflant 
à fa douleur , ordonna au Cardinal 
Briçonnet de fe rendre auprès d'elle 
pour la confoler. Briçonnet obéît ^ 
mais la vue de ce Prélat , qui lui rap- 
pélloit plus vivement que tout autre le 
fouvenir du feu Roi , dont il étoitle 
confident , loin d'apporter aucun re- 
mède à fon afHiâioEi , n^ fit que l'aug- 
ï>ouicar<Je menter. Briçonnet lui-mênae ne put 
du Cardi- fe Contenir ^ il répandit tant de larmei 
»*^ devant la Reine , que Jean de la Mare 

Evêque de Condom , qji*il avoit ame- 
né avec lui , fut contraint de le faire 
Ibrtir de l'appartement de cette Pri»- 
€efle,ne pouvant modérer la vivacitéde 
fa douleur. Anne de Bretagne voulant 
témoigner combien elle ^toit fenfibfe 
à la perte quelle venoit de foire , s'ha- 
billa de noir , contre la coutume des 
Reines de France , qui portent le deiiil 
jen blanc. 
1491s. Loliis XII. (îiccéda i Charle VIII 

Louis xn. avec toutes les qualités d'un vrai Roi. 
k T-rône!" L'âge avoit rallenti cette ardeur ambi* 
Son por- tieufe qui l'avoit quelquefois rendu 
^^* 5uJ6tcoupabiedies mauvais jlicc^s^toa* 
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jours înftrudifs , Tavoient convaincu 
& corrige de fés défauts. Devenu Sou- 
verain , il eut encore d'aurres lumiè- 
res. Ce Prince avoir éprouvé combien 
J'indolence & l'inapplication d'un 
Roipeuyentoccafionnerd^méeontcn^ 
temens ôc de malheurs ; il avoit pu re* 
marquer auflS de quelle importance it 
étoit à un Monarque , d'avoir pour le 
Icconder un Mitîiftre d'un génie fupé- 
rîeur , qui joignît à la capacité néceP 
faire , un efprit doux , impartial & dé- 
fintérelTé , appliqué , attcmif , qui 
fçut les moyens de faire la guerre avec 
fuccès ; & ceux de réviter . fans qu'il 
en coûtât rien à la gloire. Enfin la vie 
privée fembloît n'avoir été pour ce 
Prince qu'un apprentiflTage de Fart de 
tegncr. De rrauvais Citoyen , il de- 
vint Roî parfait , & en montant fur le 
Trône , il n'y porta que des vertus* 
Jamais le Royaume ne fut plus riche 
&plus tranquille que fous (on règne t 
s'il fit la guerre , les voifîns (euls eC 
fuyerent les calamités qui en Ibnt in- 
imparables ; la licence Militaire fut 
toujours réprimée , &le SoUat Fran- 
çois ne fut redoutable qu'à rennemî. 
Le bon ordte, <jae cefàge Roî 
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içut mettre dans fes Finances, lar 
donna moyen d'entretenir des trou- 
pes nombreufes , fans être réduit à la 
nécefltcé de charger (on peuple de 
nouveaux impôts. Il eft vrai que ce 
Prince aliéna Ton domaine , & rendit 
les Charges vénales. On le loiied'a- 
yoir fait la paix , auflî-rôt qu'il fe vit 
prêt ï manquer des fonds nécefTaires 
pour continuer la guerre ; mais il aa* 
roit été bien plus digne d'éloge» s'il 
eût conclu cette paix , avant d'avoir 
j^ic ufagjB d'une reflburce telle que la 
vénalité des' Charges. L'intention 
qu'eut Louis XII. d'abolir cetabus^ 
ne l'excute pas de l'avoir introduit.Oa 
lui reprocha au(fi d'avoir beaucoup 
9itaé Targent : ce qu'il y a de certain , 
c'eft qu'il ne Tait^oit que pour le dé- 
penfer à propos» II ne fçut point oter 
je néeefTaire ) des millions d'hpmœes, 
pour augmenter le fuperfla d'un petit 
nombre. Ses Officiers & (es Soldati 
fiirent toujours bien payés , & (es Gé- 
néraux ne s'enrichirent point aux dé* 
pens des peuples foulés,& des troupes 
mal entretenujës. Le bon ordre fut 
çonftamment cofnlervétant qp'il por- 
ta la CourQpnipi & ÇjS Pfinç^ Cpcqûdi 
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J)ar le Cardinal d'Amboife, fit régner 
avec lui la juftice & la paix^ 

Il préfera d'Amboife à Briçbnnet , 
autant à cau(è de Tes intimes liaifbnsf 
avec ce Prélat dès? fa \>lm tendre jeu- 
nèfle ,* que parce qu'il le cônnoiflbît , 
finon plus^élé pour le bien du Roïau^ 
me y> du moins plus capable de bieti 
. choidr les moyens de «parvenir à ce 
bien même, Briçonnet (e voyant 
danc déchu du Miniftere j (e retira à 
Rome ,- où il réfta long-tems^ Ce ne 
fut pourtant qu-aprè^ avoir été^pourvû 
par ce Prince dé la richre Abbaye de 
Saint Germain des Prè2, comme on 
le voit par le fermant ordinaire que fit 
ce Prélat ^ de conferver les» droits & 
priviléges^ de fotr Egtife , le lo d6 
Mars" 15 0-4. Ce ferment- eft dans le^ 
Archives de TAbbaye. 

Sir^ Louis XII. (çut conièrver la paîx' Brîçonnet 
dans fesF Etatsîy>ce n-*e{lpas qa*il tfeût ^**' ^°^ 
au-dehors un granxl nombre d'enne- 
mis. L'Empereur , les Rois d'Efpagne 
& d'Angleterre , les Vénitiens , le 
furent tour à tour ; & (puvent 

rlufieurs d'entr'eux^fe réâinirent pour 
attaquer; mais le phis redoutable de 
tous ceux qui fe déclarèrent contre 
lui ^ fut Jule.IL Souverain Poaciîe 4i^ 
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même qui s'étoit ligué avec lui , pout 
accabler les Vénitiens , quelques an- 
nées auparavant , & que la reconnoif- 
(ànce devoit tenir étroitement atta-* 
ché aux intérêts de ce Prince. 
Citaacre Jule plus propre à conduire une af- 
iejuieii. jjj/g ^ qu'à gouverner l'Eglift , ne ref- 
piroit que le trouble , la guerre & le> 
combats ; Ton génie inquiet & turba- 
lant ne lui permit jamais^ de goûter 
aucun repos» , & il fçiit en priver non- 
ieulement tou9^ fesvoifins , mais en- 
core les peuplesrles plus éloignés. On 
fe vit à la tête de fes armées exciter 
fe Soldat à répandre le (àng Chrétie», 
* dont il devoit fe montrer le confer-^ 
dateur. Lui-même voulut entrer par 
la brèche dans l'enceinte des Viller 
H^o- qu'il avoit conquifès ; jamais il ne s'a^ 
commoda avec un ennemi , qu'il ne 
s'en fut afluré d'un autre. .Après avoir 
long-temr balancé entre rEmpercur 
& le Roi de France , il les-mécontenta 
tous deux. Sa fierté extraordinaire lui 
faifant croire qu'il fe défendroit fans 
peine, contre les forcesjréunies de ces 
deux puiflans'poteatatr, il leva des 
troupes , chercha des aUics , fe mit en 
eampagne , livra des combats , fbrçs 
lietViileS', foûtenant lia foislepoidi 
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idc la Papauté , & les fatigues der 
Mars. 

Le Cardinal d*Amboi{è , qui avoit 
été la dupe de ce Pontife, étoit mort ;> 
mais il avj:^t^ laifle à Loiiir XIL une 
partie de iS^ reflentiment , & ce Prin- 
ce piqué de la mauvaife foi de Jule à- 
yégard de fbn Miniftre , ne fut pas fâ- 
ché d'abord d avoir occafion de le ven- 
ger , en rabaiflant autant qu'il lui étoit 
Eoffiblerexceflîf orgueil du Pontife, 
.'Empereur Maximilien, auflî mécon* 
f«nt de Jule que le Roi de France, IV 
déclara en même tems contre lui : ne- 
voïant aucun autre moïen de le rédui- 
re,il$ prirem laréfolurion défaire con- 
voquer un Concile à Pile , où le Pape 
feroitcité^ pour venir dans cette au* 
gufle aflèmblée rendre compte de fà 
conduite* 

L'Empereur Maximilîen étoit celui caraôere- 
de tous les Princes , qui formoit les «Je l'Emp.: 
plus brillans.& les plu* hardis projets; ucn""**" 
mais jamais politique ne montra tant 
d'incapacité , & de lenteur dans l'é- 
xecution ; la moindre rélîftance le re- 
butoit : volant fan» ceflTe d'idées en 
idées^ il eflayoit à la fois plufieurs 
entreprifés, fans en exécuter aucune^ 
^A courage étoit unç e%éce de fo^ 



4P4 Guillaume 
reirr ; il voulolt exter-mincr (on enne^ 
mi , & à peine ofoit il l'attaquer. Cel 
prince ire fçut jamais^ former aucun 
plan régulier , ni s'attachie'r à fuivre 
éxâftement cefuY qu'trn-/dprit pluà 
profond luipréfenta ; îf ^ connut, 
rii les homnlés , ni par confeqùent les* 
moyens de les 'réduire. Gértcralfany 
capacité , Sofdat {ansdilcipHne , Ma- 
narque (àn^ tâlens'&ftns autorité , if 
fe rendit rtiéprifablè â là tête de fe$ 
armées & dans Ion cabinet.' Le cârac^ 
tere défédileux de (on efprit , en le 
rèndatrt peùdîgrife dii ratig'qiill oc-' 
cùpoit y le rendit auflî plus à charge àf 
fès Alliés & à {èsSujets,qu'à fès enncmiç^ 
mêm«. Un Empereur tel que xMûxi- 
milieu, ne^ pfoiiVoit être d aucun fe-^ 
cours à'Loiiîç^-; mais par rapport à la: 
conduite que Ce dernier Ce préparoit 
à' avoir avec le Pape , k nom de l'Em- 
pereur lui étbit irafpbrtant.' M^ximi-' 
lien appfaudit ail dèflein' de convo-^ 
quer un Concite à Pife ; il promis d'y 
envoyer tous les Evéq^ies de (es Etats; 
& Loiîis XTI.'S^appliqua i gagner des 
Cardinaux, 
c<wicîuîte Briçonnet, qui étoit alors à Rome, 
nct^à Roi ^^ ^^^^^ fes fervices ; il étoit fcandali^ 
Éktk' fé a/Commc/tout le rcAe de^^Ëurc^^ 



Jfié la conduite violente de Jule II. Il 
«turoit voulu voir le vaifleau de TEgU' 
iè confié aujc foins d'un pilpte moiojî 
tcmeniire;.& il ^ffura le Roi, qujs 
non-(eulemçnt il lui étoit entièrement 
dévoué , .mais encore qu'il feroit fe^ 
efforts popr infpirer fes fentirnens à 
/quelques autres membres du facré 
Collège. Ainfi LouU n'attendit pour 
éclatter , q»e la réponfe que rendroit 
Je Pape àl'Bvêque deCurk , Aqibafla- 
deur de l'Empereur. 

Si Jule étoit opiniâtre & (uperbc , Cara^cm 
perfonne n'égala TEvêque de Gurk en àVou^*^* 
Lauteur & en fierté: la conjondure , 
préfènte augmentoit encore Ion hu- 
tneur altiere. -, ^l joignoit ^ la .vivacité 
Françoife k dureté Allemande , Çc 
recQonpifTant ces honneurs que li^i 
avoit rendusLouisîCII. lorfque ce Pr^- ^ 
lat étoit; venju d^ns fes Etats , il ne de- 
H\andoit pas mieux , en fbutenant la 
dignité de fon Maître , que de mena- 
ger les intérêts du Roi de France. Ce;? 
intérêts , félon le Miniftr^ jle l'Empe- 
reur, demapdpieat ,que les deux Po- 
tentats fe hâtaffjsnt d'unir leurs armes ^ 
pour foumettre le Pape par la force^. 
11 .parut donc à la Cour die Rome , d^ 
(pêrne air que s'il y fût yenvi à la tèip 
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ÙQ , Antoîne d'Andréa Protonotai^ 
^•Apoftolique, & Jacqiîe Galand de 
Loches , Archiprêtre d^ Toui» , avec 
pouvoir de feire llouvertiire du Con- 
cile ; ils exécutèrent leur çonamiilionj 
firent célébrer une Meffie du S^intr 
Efprit , & rendirent compte dans un 
Sermon dejs raifonjs ^ui a^voient obli- 
gé l'Empereur & le Roi de France^ 
d'affemblerent le Conçil« Générîd, 
déclarant qu'il commençoit dès cette 
heure mên^. On ne vit à Ja Mefle & 
au Sermon d'autres Eccléfiaftiques, 
que ceux qui avoient été envoyés py 
les cinq Cardinaux , ce oui comoi^r 
ça à rendre cette. aflemblçe un peu 
mépriiàfctie aux yeux du peuple. 

'JLe Pape ayant appris l'ouverture 
du Concile , jetta l'interdit fur Pife, 
& fur h Ville de FJoçi&nce , & excom- 
munia ea même tems tous ceux qi4 
Cukciard. adhcrerojent au Concile. I-es Floren- 
tin^ parurent peu allarmez de$ fou- 
dres du Tape ; ils app/ellerent .de f^ 
Sentence au .Concile Général, & /i- 
rçnt. célébrer le Servie^ Divin de 
îpéme qu'avant l'interdit > Jule con- 
tinua, & prononça enfin une Senten- 
, ce de dépofition contre les fix Cardi- 
naux. L« Cardinal d*Albr€t ^ comme 
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je Ta! dît plus haut , s*ctoit joint aux 
cinq premiers.' 

Briçonnet ''•, quoique vieux & cafle, 
avoir confervé toute la vigueur de fou 
efprit , & les autres ne (e conduifbient 
que par fes- Confeils. Ils publièrent 
une Apologie de Ja conduire qu'ils 
avoient tenue ; plufieurs Jurifconfiil- 
tes ,entr autres , Philippe Déce , écri- 
virent en leur faveur -, d autres loutin- 
rent les droits du Pape : bientôt la 
Chrétienté fut inondée de décrets , 
& Ton fe traira poliment de Schifmaci- 
ques & d'Hérétiques même , de part 
& d'autre. Les amateurs du trouble 
& des nouveautés fe réjouirent de ce 
commencement de dilcorde : les j 
de bien au contraire gémirent (un 
maux qui ménaçoient les peuples. 

Le Pape lèul y parut infenuble ; il Conduite 
regarda d'un oeil Icc tout le fang que ^" ^*^^' 
Ion orgiieil alloit répandre j & loin 
d'être touché des peines préfentes , il 
continua de fe gouverner de telle forte, 
qu'elles ne pouvoient qu'augmenter à 
l'avenir. Après avoir lancé fès foudres 
furies Cardinaux rébelles , il les pré- 
para contre la France, 1-e tçrribla 

* Hiftoire Généal. de la Maifon de Briçon^ 

TomcL S ^* 
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Pontife alloit les jlancer fur la per(ott- 
ne de Loiiis XII. même , fi les Cardi- 
naux de fon parti n'avoient modéré 
fon reflentiment , & calmé fa fureur 
par leurs humbles fupplications , & 
leurs (âges avis. 

Conciuite ^^^ ^^^^^ ^^^^ » ^^ Cardinal d« 
duPréiidcnt Carvajal,éIûPréfident duConcile dans 
cilc.^^"' la première feflion , nionta en chaire 
après la lèflîon, & déclara nul , au noni 
duConcile , tout ce que le Pape ayoît 
fait , (bit contre les fix Cardinaux , 
foit contre les Pifans ; il leur donna 
rabfolution 4cs cenfures lancées coo- 
tr'eux , & fit un grand éloge de TEm- 
pereur & du Roi de France, dont le 
T^hs ayoit affemblés pour remédier 
<iux défordres qui s'étoient gliffés dam 
le gouvernement de l'Eglife. Le Car- 
dinal de Carvajal fit une critique fan- 
glante du caraétere du Pape , & de 
ceux qui applaudiflbient à (es violen- 
ces ; il ^'étendit beaucoup fur tout ce 
qui s'étoit paffé depuis quelques an- 
nées , par rapport i radminiftration 
des affaires Eccléfiaftiques , & s'appli- 

Îua à fiiire Remarquer ce qu'il y avdt 
e plus repréhenfibk. Mais la haute 
idée que les Italiens om eu de tous 
|S des Souverains Pontifes & de 
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leur puîffance , leurs préjugés à Té^ 
gard de Ces droits , & rintcrét qu'ils 
ont à augmenter fon autorité , firent 
que le difcours du Cardinal de Car va- 
jal n eut qu'un petit nombre d'ap- 
probateurs : le refte fé fcandalifa 
de fa liberté. On commença à fe dé- 
fier mutueHement les uns des autres -, 
la fuperftition Italienne fit voir len- 
fer ouvert à la plupart des habitans de 
^Pife. Ceux même qui commettoient 
(ans fcrupule les plus grands crimes , 
tremblèrent à la vûé des cenfures du 
Pape. Les troupes Françoifes , qui 
environnoient Pife , augmentèrent 
l'inquiétude des efprits ; on commen- 
ça par (e quereller , on (è battit g;i~ 
liiite. 

LesCardinaux ne (è croyant point en Le Conciic 
fiireté, transférèrent le Concile à Mi- efttraasfa^ 
lan . où durant quelque tems ils fe pa^àuon. 
trouvèrent les plus forts. Les Evéques 
de France , du moins rni grand nom- 
bre, s'y rendirent , & on n'atten- 
doit plus que les Prélats d'Allemagne, 
L'Empereur faifoit tous fes efforts 
pour les obliger à partir •, mais loin d'y 
confentir , ils déclarèrent que croyant 
ce Concile aflembic contre tomes les 
règles , ib ne fe pouvoient refoudçe à 

Sij 



que ni TEmpereur , ni le Roi de J 
ce 3 & que tous les Prélats de la ( 
tienté ne préféraflent le Conci] 
Rome , à celui de Pile, En 
dans Milan même on commei 
méprifer laytorité des Cardipj 
plufieurs reçurent fous leucs yeux 
Iblution des .cenfiires du Pape : 
voyant Ip pe^i de cas que 1 on i 
d'eux en Italie, ils (e réfolurent 
féconde tranflation , & fe rendiri 
Lion en France. 
L'interdit du Pape les y (uivî 
Concile de l'E"^pereur pr-évoyant biep < 
Litraa. Concile obdigé de changer iî foi 
de lieu ne pouvoit loqg-tenvs Q 
tenir , adhéra à celui de Latran 
forte que Loiiis XIL refta foui 
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ftoître le Concile de Lion , les Car- 
dinaux & les Evêques qui le compo- 
lbient,perdirentcntierement courage, 
& furent fur la point de fe retirer. Jule 
triomphoit : le Concrle de Lion re- 
jette de tous les Souveraine de la 
Chrétienté, à Texception du Roi de' 
France , ne lui paroiffoit plus^ qu'un 
vain phafitôme y dont le tenis elîàce- 
rok jufqu'aux traces. L'Empereur & 
le Roi d'Efpagrie étoicnt devenus les 
^nuemis déclarés & du Concile de 
Lion , & de Loiiis XIL Le Roi d'An- 
gleterre même s'apprétoit à fondre 
fur la Picardie à la tête d'un armée for- 
înidable. Le Pape lui avoit promis de 
tran(porter à lui & à fes Succefleurs le juiè! 
titre de Roi très-Chrétien , & de pro- 
noncer la Sentence de dépofition con- 
tre Loiiis , pour lui faciliter la con-» 
quête de fes Etats -; mais dans le tems 
qu'il rouloit dans fa tête de fi vaftes 
projets, & qu'il s'applaudiflbit déjà 
de la perte du Roi de France , la mort 
le furprit , & termina fa vie agitée , la 
dixième année de fbn Pbntifica*-^ 
Jean-Cardinal de Médicjs lui (uccé- 
da, fous le nom de Léon X. 

Si le- premier s'étoit tait appellet 
Jule^ pour pppofa: ce nom du plus 

Sii; 
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ricAîonde 8^^^^ ^^* Romains à celui d'AM- 
Lton X. xandrc , ^'avok porté Borgia fon 
prédéccflctur & fon emienti , Jean de 
Médicis ee prit un plus coomiun par- 
mi les Papes,& pins coavenabte à leur 
état , en fc ftsfasit appcller Léon X. 
. Né avec une iiumear aulli douce , que 
Jule Tavoit eu rioleote & emportée, 
ce nouveau Pontife s'appiiquà à repa- 
rer les défordres cpe (es PrédécefleuT5 
avoient cairie». Mais le tomu^re ^ qoe 
Jule IL avoit allumé durant (a vie, 
gronda encore long-tems après fa 
mort j les efprits aigris de part & d'au- 
ijij. tre ne purent fc remettre fi-tôtdans 
leur afliîette naturelle. Cependant le 
Concile de Lion fut diflbus , & il ne 
fut plus queftion que dé faire recoff- 
noître celui de Latran par les Prélats ^ 
qui avoient compofé le premier. 

Quelques - uns^ des Cardinaux fe 
rendirent de Lion en Italie , où ils 
. lurent affés bien reçus. Mats Briçon- 
îietrefta en France , & fe retira dans 
fôn Archevêché de Narbonne , qu'il 
avoit eu à la place de celui de Reims; 
là il s appliqua tout entier à fon de- 
voir d'Evêque , & fit plufieurs décrets 
pour le bien de fon Diocèfe. Léon X^ 
quivouJoit étdndre juiqu'aux mo»^ 
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dres traces du fchifme qui ayoit dé- 
chiré J'Eglife , Ta voit abfous des cen- p^ui jovc» 
iîires fulminées contre lui par (bn.Pré- 
décefleun Le Cardinal vécut depuis 
dans une parfaite fbumidion au Saint 
Siège , dont il ne s'étoit éloigné qu'à 
caufe de la conduite du Pontife enne- 
mi de fbn Maître : quoique Briçonnet 
n eut point été élu Préudent du Con- 
cile de Pifè , il y eut cependant la prin- 
cipale autorité : * ce fut en (on Palais 
fitué à Milan / dans la VoxoiSe de S. 
George du Palais , que s^cin fit la con- 
vocation » comme on le voit par le 
Décret de cette convocation même , 
qu'on fit tenir au Pape. *^* Le Cardi-^ 
ti£\l Briçonnet fut auflî chargé par TaÇ 
{emblée de licentier les Prélats, qui 
pour cau(e légitime voudroient s'ab^ 
fenter du Concile. C'étoit principales^ 
ment fur ce Prélat , que Loiiis XIL i 

fondoit toutes {e«> eQ>érance$ à cet 
égard ; & ce fiit fans doute pour le 
récompenfer de fon zélé, qu'il lui 
donna l'Abbaye de Saint Germain des 

• HilL Gcnéal. de la Maifon de Briçonnet. 

♦* ^ffafunt hétc indomibui modem* refidentu ^ 
Keverendi/lùni Dwmni Dnùni GuUl haz ^riçmnttti • 
Epifcopi Pr^neflini , fins in porta Ticinenfi parockU 
S^nSiG^orgij dePMlatio, asàno Dwmiisiu diei6» 

-««> - .... 
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Prés , & en même tems le gouverne- 
ment de la Province du Languedoc. 
La Ville de Paris lui eft redevable 
îli^^cTnL^ du Bureau de THôtel Dieu de cette 
Briçonnct. Ville: *^ par reconnoiffance , on grava 
ces mots fur une petite Tourelle qui 
regarde TEglifè de Saint Chriftopheî 
C'eft des biens de feu Jtdovfeignewr U 
Cardinal & archevêque de Narhonm, 
On couvrit auflî de plomb par fon or- 
dre le chapiteau du porche de l'Ho- 
tel-Dicu, & Tes armes ont été long- 
tems fur plufieurs fenêtres de cet Hô- 
pital , ** auquel' le Cardinal , & quel- 
ques autres perfonnes de fà famille , 
ont donné de grands biens. II y a auffi 
au Collège de Navarre ^ fur une des 
vitres de la Salle de Théologie , un 
monument de fa libéralité & de 6 
reconnoiflance ; c'eft une grande vi- 
• tre , au bas de laquelle on voit fès ar- 

mes accompagnées de cette dévife, 
que ce Prélat avoit adpptée depuis 
long- tems, Ditat fervatafides, 

La Ville de Tours , qui fut le lieu 
de fa naiffance, fe reffentit auflî de fes 
bienfaits; cette Ville lui eft redeva- 
ble de la Tour de Saint Saturnin, Plu- 

* Hift. Généal. deUMaifon deBriçonncC. 
•* J'ignore fi cilcj y fouit encore. 
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fictifs Eglifes , (urtout celle qu'il gou- 
verna, fiiréftt enrichies de fes préfens. 
Cependaht (es revenus n'étoient pas 
fort confidérables '. il ne poffeda ja- 
mais qu'un Evéché à la fois , & il avoit 
cédé la meilleure partie de Jon Patri- 
moine à fa familk , pour laquelle ce 
Prélat témaigna toujours beaucoup 
4^e teiïdfeffe. On neTaccufa pas non 
plus d avoir abufé des revenus du Roi 
durant le cours de fon Miniftere. Guê- 
tre que les Fins^nces de Charle VIIL 
iijffifoieîit à peine aux frais de tes ex- 
péditions , ce Prince étoit exade- 
ment informé du produit des impôts, 
& les ennemis de Briçonnet étoienr 
autant dç forveillans , dont le témoi- 
gnage pouvoit fuppléer aux diftrac- 
tions du Prince à ce fiijet. Briçonnet 
n'eut donc que le revenu de (es Béné- 
.ftcjBS y mais la. fageflFe de là conduite 
4^ fpn omptïQmxe lui. fatirnirent de^^ 
reffouFCçs , que ne donnent point des- 
biens immenlès dilpenfcs pas d.es 
inains prodiguées* 

;>^ A la libéralité & à la magnificence ^Fîetffii 
J^riçonnet joignit une grsinde piété 
il la rendit en quelque forte hérédi- 
taire dai» fà femille, &: lef,.|>epple> 
iiihés le yir:eot fouyent Officier ^ fes. 

Sv 
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deux fils Im (èrvant 3 laîné de Dîi 
cre , & le cadet de Sou»- Diacre ; tous , 
deux étoient Evêques, l'un de Meaux, 
& l'autre de Lodcve. Il avoit auffi pour 
frères un Archevêque de Reims & un 
Evéque de Saint Mala. Le premier 
s'appeiloit Robert Brîçonner, & les 
Chanoines de Rcimtf ^rès^là mort, 
élurent à fa place fe Cardinal Briçoo- 
Bri^nn«f' ï^^^ fon frère; c'eft ce qui a donné 
st'A janni$ licu i Tcrreur de plufieurs HHloriens, 
été chaii- q^jj Qj^f (Jonni au Cardinal avec leti- 
*^ tre de Miotftre , celui de Chancelier 
de France; dignité, que {on frère 
Robert poffeda (bus le règne de 
Charly VIÏl. Le nombre & fa qualité 
des Auteurs qui avancent ce fait , feiB- 
bleroic devoir les garantir <îe toute 
CQntradiâion ; cependant il eft vrai 
de dire que leCai^inal Briçonnetnla 
jamais été Chancelier ; ce ^JtiiproU' 
Ve qu*urt Hiftorien exûiâ ùe doit ja- 
mais s'en rapporter totalement aux 
conten^porains niênies ; qu'il lui eft 
important dé ks confronter , & de le» 
' examiner avec la mérne attention & 

îa mêarne défiance, ijfiie s'il lêsfbup- 
içonnoit de vouloir le tromper. Par 
uneexaftecombinaifon des tems & 
4es circonftances V ou vient Ikre- 
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ment à bout de diftinguer le vrai ; on 
va le voir par cet exemple. 

En ces jours , dit l'Auteur de la 
Chronique d'Anjou , le hon Roi Char^ 
le VIII. four U fiance & grande affec^ 
$ion t}iCil avoit à Révérend Père Mo^^ 
feigneur le Cardinal Briçounst ^ il le fit 
fin Chancelier. Il eft bon d'ajouter 
que ce premterfemble avoir été trom- 
pé par Tadditionnaire de Guaguin , 
<ju'il cite fauflement* L'Auteur de la 
Chronique de Saint Germain des Prés 
<ionne auiS le titre de Chancelier au 
Cardinal de Briçonnet : du Tilîet , 
George Colvençre , en fon Catalo- 
gtie des Archevêques de Reims , Mi- 
raulmont en Tes Mémoires des Chan* 
celiers de France , tous s'accordent à 
lui donner la dignité de Chancelier. 
Mais il eft hors de doute , que C ce 
Prélat avoit en effet été revêtu de cet* 
te premier Charge de la Magîftratu- 
re , on n'auroit pas manqué de l'a- 
jouter à fes autres qualités dans les^ 
monumens qu'il laiflà ; ceux de Szmi 
Jean en Grève & de Sainte Croix , où 
Ton voit (es titres de Cardinal , d'Eve- 
que , d'Archevêque . &c. ne font au-* 
cunc mentiDn de celui de Chance-* 
lier« Si Ton en excepte Mbracilmost ^ 

Svj 
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aucun des Auteurs qui ont écrit aQ 
fujet des Chanceliers de France , ne 
font nulle mention du Cardinal Bri- 
çonnet , mais feulement de Robert 
fon frère Archevêque de Reinvs , qui 
fut pourvu de cet Office par Chccr- 
le VIII. au retour de fbn voyage de 
Naples. Les Hiftoriens qui placent le 
Cardinal Briçonnet au nombre des 
Chanceliers de France , fè fervenr de 
la même époque } ce qui prouve d'ait 
tant mieux leur erreur , & qu'ib ont 
confondu les deux frères , parce qu'ils 
entêté Tun & l'autre Archevêques de 
Reiras. Nicole Gilles , dvt Verger Jes 
Mémoires & Gén^alagies de la Mai- 
fon de Briçonnet , les Archives de 
la Chambre des Comptes , où' Ro- 
bert (è trouve cité comme Chance- 
lier , ne font aucune mention de Guil- 
laume. IJeft certain auffi que ce der> 
nier devenu Archevêque de Reim9 
ne fuccéda paint à (on frère en la 
ilignité de Chancelier. On trouve 
immédiatement après Robert Briçon- 
net , Gui de Rochefort. Belleforêt 
s*exprime ainfî en cette occafion "* ; 
i^s écoliers , dit- il yfemerent des Libelles 
diffamatoires , contre le Chamelier ^ 



i 
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JldeJJîre Ghi de Roche fort ( Yemis en fan 
état , parce cfue Mejfire Robert Briçon^ 
tiet , étant Cardinal & Afchcvèqm de 
Reims y nefowvoit y vaccjHsr. ) 

Robert Briçonnet ne fut jamais ^o^- Brf- 
Cardinal ; ainfi Belleforêt prend en- fr^e"" net^ 
cpre un frère pour lautre* On voit , jamai»car- 
comnie je l'ai ait plus haut , dans les 
"Lettres d'Office de Gui deRochefort , 
qu'il fiiccéda \ Robert Briçonnet , & 
non qu'il rentra en poffeflîon d'une 
Charge, dont il avoit déjà été revêtu ; 
ce que l'on peut tirer d'éclairciffement 
du difcours de Belleforêt , c'eft que 
cet Annalifte s'ét^nt feulement trom- 
pé de nom » le Cardinal Briçonnet 
exerça peut-être les fonâions de 
Chancelier ians eiv avoir le titre , 
pendant le cours de quelque dî^race 
arrivée à Gui de Rochefort \ ce que 
j'avance ici n'eft qu'une fimple con- 
jedure , n'ayant rien trouvé nulle 
part qui ne rerute les Auteurs qui font 
Je Cardinal Briçonnet Chancelier de 
France y l'a vraifemblance nntême étant 
abfolument contr'eux. 

Après avoir, autant qu'il a été en Mort ^i 
moi , éclairci un point important à ^^ "^ 
j'Hiftoke du Cardinal Briçon^net , éc 
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même 5l celle de France , il merefta 
à dire , <ji*e c^ fage Prélat, après avoir 
long-tems éprouvé la douceur &nn- 
conftance de la faveut des Rois , & 
ne (è (buciant plus que de mériter 
fcur eftime , après avoir gouverné les 
differens Diocèfes , où la Providence 
Fappella , avec tome la régularité & 
le zélé qu'un état auflî iàint Texige, 
mourut dans les (èntîmens* de la plu» 

J)toforfde piété , i Narbonne , aumi- 
^^^, ieu de (éi oiîailles , le 1 4 de Décem- 
bre 1514, dans* un âge fort avancé; 
On lui donna h féptilture dans TEglife 
de Notre- D^mc , où ¥ovï voit encore 
ttd fuperbe Tombeau de marbre blan<r 
& noir, qu'il s'étoit fait élever hiir- 
même. Briçonnet diu'ant fon Minif 
tere fut le protedeur des Gens de 
Lettres : ils ont eu: foin aufR de tranC- 
mettrefa mémoire à lapoftérité , & 
de rechercher avec foin ce qui poo- 
voit lui être le plus avantageux. * H 

* Un ptet Ecrivain Modeaie * Ta maltwitc 
• L'Abbé ^°'^ injuftcmentdans foa Hirtoire duCardxnal d'Aven' 
l^Gcndre. ^'^' AP'^5. avoir dit qu'il étoit fil* d'un Bourgeois de 
Tours ; il ajoute qu'Efictmc de Vers , Valet dr 
Chambre du Roi & Guillaume Briçonnet , avotcnt 
fculs fa confiance: Gens ( dit il mal à propos paf 
tappojx à briçonnet) d'un mfttisç auii m^lioat 
que kui naiiTancc* 
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travailla lui - même , mais dans le' 
genre qui convenoit le plus- à (on 
état, &c ce Prélat fut Auteur d'un 
petit Manuel de prières Latines * » 
qu'il dédia à Charle VIII. 

* KBloiio CiénéaL do la- Maison do fin- 
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FLORIMOND 

ROBERTET. 

Secrétaire ^Etat é' ^^^ Financer 
fous CharlcVni, Louis XII é 
François L 

Et quelques autres Secrétaires iE- 
^ rat de V^ tcms'^la, ' 
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liorîmond Robertet naquit i 
Montbri(bn en Forêts^ H fut d'a- 
bord Conseiller à la Chsraïbre- des 
Comptes de Forêts , Province qui ap- 
partenoità titre de Çoiûte à' Pierre 
Sire de Beaujeu , beau-frere de Char- 
le VIIL & qui fut depuis Duc de 
Bourbon par la nîort de fon frère aîné. 
Commcn- Qq Prince, qui connut le mérite de 
la '"fortune Robertet , frère d'un de fe$ SécretaU 
<ie Reber- xQS , le produifit â la Cour, & fui pro- 
cura la Charge de Général, puis de 
Secrétaire des Finances. Il fuivit en 
cette dernière qualité le Roi Charlc 
VIIL dan^ fon expédition de Naples» 



tet. 
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& 11 y fut chargé des plus importan- 
ces négociations. Ce fut lui qui con- 
dut le Traité avec les Néapolitains, 
avec le Pape Alexandre VL avec Lu- 
dovic Sforce , & avec les autres Priil- 
ces d'Italie, après la viâ:oire de For- 
Bouë en 1 49 5 .11 eft inutile d'entrer ici 
dans le détail de ces négociations , qui 
le trouvent dans THiftoire Générale. 
Je remarquerai feulement que Philip- 
pe de Comines témoigne la confidé- 
ration où Robertet étoit fous le rè- 
gne de Charle VIII. lorfqu'il en parle 
en ces termes : Monfeigneur Robertet ^ 
un Secrétaire tjue le Roi y avoit , Je ejui 
il fe fioit , &c. * Eft'Ce au rang , au 
crédit , ou au mérite perfonnel de Ro- 
bertet , que Comines prodigue un ti- 
tre , qu'il ne donne dans fes Mémoi- 
res qu'aux Princes & aux plus grands 
Seigneurs ? Cependant il dit ailleurs : 
Vint avec moi un appelle^ Robertet , 5/- 
cretaire dU Roi* i ainfi ce titre de Mon- 
Cbigneur ne prouve rien. 

Après la mort de Charle VIII. il 
fut continué dans l'exercice de (a 
Charge auprès de LouisXII. fon Suc- 
ceffeur , avec Robert Gédoyn , qui 

♦ Liv. 8. Ch.6, 
•* Liv. 8. Ch. 7. 
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étoit Secrétaire de ce Prince avant 
(on avènement à la Couronne. Il de- 
vint fi puiflant fous ce règne , qu'un 
Auteur contemporain ( & cet Auteur 
eft un Prince Souverain ♦ ^ en parle 
alnfi dans THiftoire Manufcrite des 
chofès mémorables arrivées de foo 
tems. Ce tems fendant j dit-^il , fAC ca 
menées fe menoiem ^ Monfieur djifigou^ 
lême en menoit wte autre ; car il vouloir 
mti te mariage de lui , & de Madame 
Claude , fille du Roi Louis ^ fut achevé^ 
laquelle cho/i fut accordée par bon moyen 
far ledit Sieur Roi , & ce mariage jai- 
fant , il lui hailloit la Duché de Bre^ 
tagne , four en jouir frifentement tmais 
Cte ne fut f as fans beaucoup d affaires ^ 
car le Roi qui étoit un feu chatouilleux , 
ffovoit bien comme il avoit fait au ftp 
koi y & craignoit que ledit Sieur J^An^ 
gouleme lui en voulfifl faire autant : tomes 
fois la choje fe fit ^ & y fut ledit Sieur 
iAt^ouleme merveilleufement bien fer^ 
'^^ j ffécialement far Monfieur de Boify f 
Grand Maître de France , & far le 
TRESORISR XOBERTET , QVt 
TOVR LORS GOVrERNOÎT 
TOVT LE ROTAVME i car defuis 

■* Robert lîe U Marx , Scîgncur de Flcurangf ^ 
Vxinccdc Sedan , Maréchal de Frauca 
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que MoYifimr le Légat <£Amboifi monrut^ 
c^itoit l homme le fins approché de fin 
Maître , ejui fçavoit & avait heaucoup 
VH j tant du tems du Roi Charle \ que du 
Béii Louis \ & fans point de faute , cétoit 
Vhomme le mieux entendu que je penfe 
gueres avoir vu ^ & du meilleur efprit , 
& qui s' eft mêle des affaires de France ^ 
& qui en a eu la t&tale Charge y & aéu 
cette heur , quil s'y efi toujours merveil- 
leufement bien Porté. 

Florimona Robertet , eut , comme 
l'on voit , beaucoup de crédit & d*au^ 
torité au commencement du règne de 
François I. fous lequel il mourut, II 
fut toujours Maître de tout le Sécre- ' 
tariat , & prefque de toutes les autres 
grandes affiiires. Son fils & fon coufîn D"'^®*^ 
germainy qu'il avoit formés» furent re- 
vêtus de la même Charge de Secrétai- 
re des Finances. Ceux-ci laiflerent 
chacun un fils , nommés aufli Flori- 
mond Tun &1 autre, qui furent Se- 
crétaires d'Etat fous Henri II. Fran- 
çois IL & Charle IX. L'un furnommé 
du Frêne , fils de Jean Robertet de 
la Motte, qui étoit fils de François ^ 
oncle de FÎorimond premier , ayant 
époufô la fille de Come Clauffe de 
^archaumont Secrétaire d'Etatvfuc^ 
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céda à fpn beau-pere en 1 5 57. II fè 
trouva à raflemblée de Fontainebleau 
en 1 5 (îo , & aux Etats d'Orléans , où 
il eut ordre d'aller faire reconnoître 
tm Procèls- Verbal au. Prince de Coir- 
dé alors prifonnier ; ce qù'it exécuta 
fans bléffer ni fon devoir , ni le refpeft 
dû à la perfonne du Princfe. ^ Après la 
conférence que la Reiiie Catherine de 
Médicis eut l'an i^6z. à Thoury, 
avec le même Prince de Condé , dé- 
claré Chef des Proteftansr de France, 
TEvcqùe de Valence & Robertét 
furent chargés de Tdler aflurcr que 
le Connétable , le Dut de Guife , & 
le Maréchal de Saint André , qu'oft 
nommoit le Triumvirat , quîtteroient 
Farmée & la Cour , s'il vouloit y ve- 
nir. Ils (ê conj^uifirent fi adroitement 
dans cette lïégociatron , que le Priû- 
ce s'engagea par écrit à faire ce qu'on 
fbuhaittoit. Robertét du Frêne mou- 
rut (ans poftérité au mois d'Odobre 

Second L'autre Florimond Robertét , mr- 
norimon<r nommé le Baron d'Alluye , petit fils 
Robertét. j^ Florimond I. & fils de Claude 
Thtéforier Général de France , Maî- 
tre d^Hôtel du Roi , & d'Anne Bri- 
çonnetyfut feit Sécretaii'e d'Etat ^ 
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comme fon grand père en 1,5 59, fous 
le règne de François IL à la recom- 
mandation du Duc de Guife. Il fut 
.e^iivoyé en Piémont en r 5 (^2. pour la 
reftitution de Turin & des autres pla.- 
ces ; qui furent rendues au Duc de 
Savoye j & Tannée fuivante il alla en 
Apgjeterre , eaqualité d'Ambafladeur 
lextraordinaipe. Ce fut lui qui accom- 
pagna Catherine de Médicis en I 568; 
à la conférence quelle eut à Chaillot 
iivec le Cardinal de Chatifion. Il en 
dreOa le Procès, & réfuta avec beau»- 
.coup de force & de folidité les rai- 
fons alléguée^ par le Cardinal en fa*- 
veur des Proteftans. Le Baron d'Al- 
luye mourut Tannée fuivante à Tâge 
<ie 5 (J ans , (ans laifler d'enfans. Ainfi 
^'éteignit dans Tefpace de deux an- 
nées , & dans la perfonne de deux 
Secrétaires d'Etat:,. vue faillie où le 
caériteitoit héréditaire* 

Mais revenons au pnemier Flori,- 
mond Robertet , qui fait le (ujet de 
cet Article. Outre les hommes de mé- 
rite qui foçtirent de fon fang , il en 
fortit encore de fon cabinet & de ies 
bureaux , qui (ervirent utilement TE- 
j:at d^ns la même Charge q^ie lui 
Tels furent Bayard de la Font , Brç- 



ton de ViHandri , Burgenfis *, Boch6 
tel , Neuville, rAubefpine, qui fu- 
rent Secrétaires des Finances , & eu- 
-rent une grande autorité dans le Con- 
ièil d'Etat fous le règne de François f. 
Qu'il me foit permis de rapporter 
ici en peu de mots, par une efpécc 
d'anticipation , une circonftance qai 
concerne en général ces fix Secrétaires 
d'Etat , employez (bus les règnes ful- 
irans. En 1 541 , le Roi François I. 
étant à JVwntpelIier , le mauvais fuc 
ces du Siège de Perpignan , qu il fut 
obligé de lever , le mit de fi mauvaî- 
fe humeur , qu'il les dilgracîa tous, 
& les chaffa de fa Cour ; parce qu'on 
lui fît entendre qu'ils lui cachoientles 
dépêches qui venoient de l'armée , de 
peur de déplaire au Dauphin , qui 
avoit entrepris ce Siège , & au Ma- 
jréchal d'Annebaut , qui en avoit la 
conduite. Cependant le Roi retint 
l'Aubefpine, &fit expédier à Guillau- 
jne Prud'homme une Commiffion , 
pour figner toutes les expéditions d^ 
Finances en leur abfènce. Mais par 
une révolution qui n'eft pas rare , & 
<|ui en certaines circonflances eft fa- 
Jutaire & même néccflairc , par la di- 

* Il tt9ix fils d^un premier Medceio dit Rot, 
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4ètt« des fujets , ils furent rappelles & 
rcétablis , & ils continuèrent de fervir 
x:omme auparav<int , julqu'à la mort 
de ce Prince arrivée le dernier jour 
de Mars 1547. 

Le Connétable de Montmorenci & 

la DuchelTe de Valentinoîs , qui 

avoient un pouvoir abfolu Tur Telprit 

de Henri IL (on fils & fon Succeffeur , 

changèrent entièrement l'ordre & la 

face de& affaires, & pour fe rendra 

Maîtri&s du Cabinet & duConfeil , ils 

-en éloignèrent tous ceux qui leur 

:€toîent fufpeds. Bayard de la Font 

Secrétaire des Finances fut mis ep 

vprifbn , parce qu'il avoit fait quelques 

railleries fur la Duchefle de Valenti^ 

nois* Jean du Thier Receveur du 

Domaine de Sens , Secrétaire & créa^ 

ture du Connétable , fut fait Sé^- 

jcretairç des Finances , avec Cômç 

Claufle Sieur de Marchaumont , 

ci - devant Secrétaire des comman--- 

démens de Henri I L lorfqu'il n'é- 

^oit que Dauphin. Le Roi , par un 

Règlement du 5 Avril 1 547 , congé*- 

dia tous les Secrétaires des Finances , 

à la réferve de Bochetel & de TAubeC 

pine, qui avec les deux nouveaux, 

fçavoir du Thier & Marchaumont ^ 
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furent chargés d'expédier toutfes Ie« 
affaires d'Etat & de Finances , félon 
le département porté par ce Régle^ 
ment , en forme de Lettres Patentes. 
Ces changemens de Tétat de la Cour 
font fi bien repréfèntés dans une Let- 
tre que Bochetel écrivit fur.ce fiijet à 
l'Aubefpine &n gendre , que nous 
croyons que le Lefteur fera oien aife 
de la trouver ici en original , telle 
qu'elle éft rapportée par du Toc. 

MON FILS, 

« T 'Ai préfèntement reçu la Lettre, 
i> J que m'aviez écrite par çê Porteur, 
n vous adviiant que un jour ou deux 
» avant le trépas du Roi notre Maî- 
>) tre , je vous fis (çavoir par la poftc 
« l'extrémité de fa maladie , par où 
M VOU5 pouviez bien conjeéturer quil 
w n y avoit pas grande efpérance en 
n fon affaire. Maître Jacque Bourdin 
« * vous a depuis écrit par Alicourt ; 
« tant y a que le dernier de Tautte 
i> mois , entre deux ou trois heures 
» après dîner , il rendit lame à Dieu, 

* U etoir foo Commis en ce tcins-lÀ , quoi- 
qu'il fut fils AÎné du Procureur Généialdu Roi au 
Farlemenc de Paris, 
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k VOUS advife qu'il y a cent ans qu'il 
ne mourut Prince évec fi grande 
contrition ni répentence , & en (ï 
grande connoiffance de Dieu qu'il a 
fait. Le jour même qu'il mourut*» 
nous demandâmes , Monlieur le 
Gcnérai Bayard * & moi , au Roi 
qui eft à préfcnt , ce qu'il lui plai- 
roit que nous fiffions , d'autant que 
nous avions plufieurs Lettres & Pa- 
quets à quoi n'avoit été répondu. Il 
nous fit réponfe que le fuiviffions, ce 
que nous avons fait : Meflîeurs les 
Cardinal de Tournon & Admirai * , 
. font demeurez avec fe corps en ce 
lieu ; & le jour même que le Roi y 
arriva , y arriva pareillement Mon- 
fieur le Connétable , qui inconti- 
nent a embrafle tout le faix des af- 
» faircs. Je me fuis préfenté à lui , & 
» vous advi(è qu il na'a fait bonne che* 
» re , me dilant qu'il étoit mon ami, Sc 

> qu'il me le donneroit à connoître. 

> Marchaumont & le Receveur de 
I Sens *^ ont été créés Secrétaires des 

> Finances ; &cfÊk rais peine à fentir , 
» comme nous en étions vous & moi ; 
I m'ayaat affuré que le Roi en avoît 

* Il étoit Général des Finances. 

♦• Jean du TWer , ûeur de Bcaurcgard. 

Tome I. T 



4î4 Fl O R IMO KO 

y> bonne opinion , & Ce vouloit fervif 
»» de nous. J^Jfrecora mandé vos afFai- 
•> res & les miennes par un même 
»> moyen à Monfieur le Connétable , 
i> qui m'a confirmé ce que defliis , & 
» ma dit que les matières d'Etat fe 
» dépêcheroient par Marchaumont: 

V vous , moi , & ledit Receveur de 

V Sens. Il lui a plu prendre mon fils, 
« pour le fuivre, & écrire (bus les Sc- 
» cretaires. Marchaumont s'avance 
w tant qu'il peut , & je me retire ; 
»* néanmoins je continue à dépêcher 
» tout ce que j'ai accoutumé , & trou- 
3» ve que Ton me fait bonne chère ; 
*> vous affure que j'ai trouvé plus d'a- 
» mis que je ne penfois en une telle & 
» il foudaine mutation. Le pauvre 
» Monfieur le Général Bayard , a eu 
^ congé aflez étrangement , comme 
*> je vous dirai ; & vous aflure que 
» quelque mal que j'aie reçu de lui , 
» j'en eu pitié. Venez-'Vous-en , quand 
»> vous voudrez , car on vous fera 
f> bonne chère. Il y a beaucoup de 
n mutations , doni^e ne vous écrirai 
i> pour cette heure. Quant à mon Sei- 
M gneur l'Admirai , le Roi n'en parle 
ii que fort honnêtement ; de fon trai- 
w tement , je ne (çai , - quel il fera ; 
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t> maïs je penfe , que les Etats lui dc- 
»> meureront. On dit cjue Monfieùr le 
«Cardinal dcTournon iè veurreti- 
»> rer : Voilà ce que j ai à vous écrire 
» pour cette heure , me recomman- 
»• dant à vous , & priant Dieu vous 
9> donner ce que vous défirez. » 

J)e S, Germain en Laye Votre bon Per« 
le 4 Avril 15^47. .. Bochetel. 

La fufcrîption eft , A mon fils , Mon- 
Jienr de rAubsJpine , Confeiller du Roi , 
& Secrétaire de fes Finances^ 

Nous parlerons plus au long dans 
îe Volume fuivant de ces quatre Secré- 
taires d'Etat : Sçavoir Bochetel , l'Au- 
befpine, Claûlfe de Marchaumont & 
dti Thier ; mais nous n'en ferons qu'un 
ftul Article » relatif au Miniflere 
fous lequel ils ont été employés , & 
nous en uferons àinfi^dans la fuite à 
y regard de quelques autres Secrétaires 
d'Etat qui le font le plus, diftingu^s 
dans leur Charge. 
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dinal â Briçonnet , 382 

[Angelo Cattho Archevêque de Vienne fait 
plufieurs prédirions àBriçonnet,3 57 ^fuk\ 

Amboife , ( George d* ) veut qu'on aille 
fecourir le Duc d'Orléans , 3^^.. Il cft la 
dupe du Pape Jule II. 403 

'i\nne de Bretagne,Reine de France , témoigne 
une grande douleur à la mort du Roi Char- 
le fon mari , 367 

Argenteiiil ( le Monaftere d' ) eft réuni à celui 
. de 5. Denis; & les Moines cHafl^s font 
, remplacés par des Bénédiâins ^ 43 

iSirtur de Bretagne., Comte de Richemonr. 
Caraâere de ce Prince , m. Sa puiflan- 
• c« , 124, Il vient au fecours de Charle 
VIL ibid. Il eft fait Connétable , 117. H fa- 
crifie au repos de l'Etat les Favoris du Roi , 
ibid. ^fiiiv. Il fe rend odieux â ce Prince y 
a 19. Pour regagner fon eftime , il lui 
donne la Trimoiiille pour Favori , 131. 
Mais il eft payé d'ingratitude par ce Sei- 
, gneur , 233. Artur fe révolie , 237 ^ 
fiùv. Les Seigneurs de fon parti l'abandon- 
neat ^ 240. On demande fon retour. Le Roi 
l'envoyé en Normandie contre les Anglois , 
244. Ses conquêtes , 2^2. Il eft rap- 
pelle à la Co«r après la difgrace de la Tri- 
moiiille » 254. Il devient Duc de Breta- 
gne , 2tf2 

'Auvergne [ le Comte d* ] chafle PEvêque de 
Cleimont de fon Siège ^ mais il eft rétabli 
parleKoi, 40 

B ^ 

BA i u B. ( Jean de la ) Sa Tortune. Il eft 
d'abord Domeftique de l'Evêque d'An- 
gers , qui le préfente au Roi , 310. Idée 
générale de Loiiis X I. & de la Baluë > 
. . T iij 
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311. Les Princes voifins de la france re^ 
doutent' la politique du Roi & de Ton Minii^ 
tre , 313. La Balue exhorte les Pari* 
(iensi demeurer fidèles au Roi ^i^iW 11 fait 
la revue de tous les Habitans de Paris capa- 
bles de porter les armes 9 3x5. Crédit de 
ce Minore, 315. Il va au Parlement 
faire enregifirer l'abolition de la Pragma- 
tique-Sanàrioii , 317. Il trouve de l'op- 
pofîtion , 31 S. La Baluë & le Conaé- 
table de S. Pol AmbalTadcurs en Flandre, 
334. Péponfe du Duc de Bourgogne^ 
33 f. La Baluë retourne vers ce Prince ,. 
^57. Intrigues de ce Miniftre en fa- 
veur .du Frère du Roi, 33&. Pot trait de 
Tannegui du Charel 9 339. Il va avec la 
Baluë trouver le Duc de Boitfgogne > 
340. La Baluë e(l arrêté , 347. Sa pour- 
pre lui fauve la vie , 349. Réflexion fur 
• KâfFreufe fituation d*un prifonnier d'Etat , 
3îo^^rrivée d^un Légat, qui redeman- 
dé la Baluë, 5^1. Il eft mis en liberté > 
3^1. Samort,f^W. Jugement fur ce Mi- 
niftre, 353 

Bernard ( Saint j e(l édifié de la bonne con- 
duite de Suger , & il l'en félicite , 41. Il 
eu pris pour arbitre dans le doute od la 
France étoit de reconnoître Innocent ou 
Anaclet. II. décide en faveur du premier» 
4f . Lettre de <:e Saint Abbé adrefiee aa 
Roi, à qui iï reproclie le fac de Viiry, 
f5. IJ prêche la Croifade < jç 

Blanche de Caille , femme de Loiiis VIII. ell 
déclarée Régente à la mort du Roi. Guéria 
lui remet fa. dignité de Chancelier, 115» 
Apologie de cette Princefe vertueule , 1 1 î. 
Sa prudence >- - ' ; . , . iiS 
IJois (. Guillaume de ) dit k Cardinal k 
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If^bampagne. Sa naiflance , 71. Il eft fait 
Evêque de Chartres , puis Archevêque de 
Sens , i^id. Il efï nommé Légat , 74. Il anw 
nie le Pape contre les meurtriers deThomas 
de Cantorbéri , & pafle en Angleterre , 
76, Devenu Archevêque de Reims , il Sa- 
cre Philippe Augufte , 78. Il eft fait Car- 
dinal , puis premier Minidre de France , 
79. Il tait brâler les Hérétiques, ihid. Il 
porte le Roi i faire la guerre au Comte de 
Flandre , So* Il procure la paix à ce Prin- 
ce , Sx. Le Cardinal va a Rome , 83. 
Il fait le pèlerinage de S. ]acque en Galice , 
88. Il déclare nul le mariage du Roi avec 
Ingelburge, 90. Sa mort , ^i. Ses ver- 
tus & fes défauts , ih$d, 

Bochetel Secrétaire d'Etat. Sa Lettre a l'Aube(^ 
pine Ton gendre , au fujet des changement 
arrivés â la Cour > 432, 

Bouvines, lieu célèbre par la bataille que Phi« 
lippe Augufte gagna fur plufieurs PiinceJ 
ligués , 97. é» y^^^v. 

Sriçonnet (Guillaume. ) Son origine, 3ff. 
Il eft fait Général des Finances en Langue- 
doc > 35^/ Prédirions faites â Briçonnet , 
3^7. Danger qu*il court en pa (Tant la 
Loire, 3j8 Goût particulier de Briçon- 
net, 3^0. Il eA fait Sur «Intendant des Fi- 
nances, 5^1. Il porte le Roi à aller faire 
la guerre en Italie, 561. Ambafladeurs 
de Ludovic Sforce â la Cour de France , 
5^3. Briçonnet traite avec le Duc pour la 
guerre d'Italie , 3^4. Crainte du Pape 
Alexandre VI. Il envoyé un Agent à Bri- 
çonnet , 3^î. Le Roi part pour ritaUe, 
3^5. Conduite de Briçonnet en ce Pays , 
l€%, Il fait létablir Piètre de Médicis 

Tiiij 
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Table 

Ijans fes biens i Ilorence , ^9* Haine 
entre les Pifans & les Florentins. Les pre- 
miers implorent la proteâion du Roi , 370. 
Briçonneteft fait Cardinal , 381. Il confcillc 
au Roi de s'accommoder avec les Flo* 
-^reniins , 383^. Sa Lettre aux Généranx 
ennemis, 388. Il confeille au Roi d'aller 
recourir le Duc d'Orléans^ 391. Son avii 
eft rejette. Briçonnet empêche le Roi de 
retourner en Italie ^ 39^. Mort de Char- 
Ic VIII. 397. Douleur de Briçonnet, 
3^. Il va à Rome, ^ox. Sa conduite dans 
celte Capitale du monde Chrétien , 404. 
Il fort de la Ville , 40^. H cft excomma- 
nié par le Pape, 408. Il cft abfoos àci- 
Cenfures fiilminées par ]ule II. Sa foumif- 
fion au S. Siège, 415. Il eft fait Gouver- 
neur du Languedoc , 416. Monumens de 
ce Cardinal , /^i^. Sa piété , 417, Digref^ 
fion à fon fujet, 418, Il eft faux m'a 
ait jamais été Chancelier, ihid. & luiv. 
Mort de ce Miniftre , 411. Son éloge » 
411. Sa fépultuie à. Notre-Dame i ibiL 
Broffe ( Pierre la. > Son extra^lion , 150. 
Il eft d'abord Chirurgien Barbier, 131. H 
devient Favori du Roi Philippe le Hardi, & 
cnfuiteMiniftre, #^///. Sa, perfidie envers la 
Reine , qu'il charge de plufieurs^ crimes , 
X32.. Ses intrigues avec les ennemis de 
l'Etac.^ font découvertes par le Roi , i33» 
11 eft pendu, 134. Plufieurs Grands Sei- 
gneurs afliitent à fon fupplice. Hfii, 
Brunon Légat du S. Siège , indique unConcile 
à Poitiers , où Suger fc trouve ^ 10. Sujet 
ide cette AiTemblâ ,. ibil 
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_.i '/ '- : :• ■ 'C :. 

CAlixti IlLPdpe» indique le Concile 
.deReiïnsf , 6à l'on traite des inveditu- 
. tes. JL'Emj^erciui Hensi y eil excommiinii , 

Cantofbéri ( Thon^as de > meurtre de ce Pré-' 

. lot , qui e(l reconnu pour Saint , y^» 

Çarvapl. ( le Cardinal de ) Préfident d«i Con- 

. cile affemblé â Pife , conue le Pape Iule II. 

^habane braire Officier ^ s'échape de la Badil. 

. le , 317. ,BoD mat qu'il dit au fu jet de la , 

i BaluCj 3x^ 

C^arle furnommé le Bon, Cbmte de Flandre » 

contribue par Ton exemple ÔC par Cçs con- 

. feils à la converfion de Suges , qui prend 

t des. fentimens plus dignes de {on état , , 41 

Cliarle*le*Mauvais , Roi de Navare» excite ^des 

. trouble!» dans le Royaume , 181. Il eii 

- arrêté par le Roi même» ï8j. Ses intri- 

: gués pei>dânt 1^ p<riron,de Jean , iRS 

jCharle Dauphin, Csr trouve i la bataille de 

Potfiei^ , . lù,^ Sa prudence i pacifier les 

troubles excités à. Paris , 1S7. Il eft Ré- 

} geQt 4u Royaiyne pendant l'abfençe du |<.ot 

.'ion pcre , .190. Devenu Roi de France^, 

^ il fait Jean 4? la Grange Ton premier Mînii- 

; tf e , &, lui prpcure le Cli^e^u de Cardinal^. 

-•.197 ,0 ■;•.■-••:;".■ . , 

Charle VJ-fon averfîon pour lé Casditiai d'A- 

jtnien^i r ^9^' H donne fa con£ançe à J^'aD 

^ de Mpntagu , 105:. ' Brouilleries entre lés 

. ,Oucs d'Ojfléans & de Bourgogne , funeftts 

i l'Etat,, 4^ en paniciilicr au Miniftre qu^*oft 

. fait mourir , ^ 1.0,8. éf /«^- ^^ Roiapprend 

• ù. mort avec, chagrin , m.. Tiifté éia$t 

,4e H fcancejexid^Jia maladie de cePciot^ 



ce ,,iif . Les Ducs ^'Orléans & Je Rhos- 
gogne , font l'iK'ee/ïrveUKriir. âffalfiinfs\ 
119. Les Angloîs profitenH' « <ic^ nroubie* 
dotnéftiqafcs , &\gàgncnt 1* 't«t*ilîe d*A- 
2incourt , i^iil Portrait de Chade V L 
iro Morr de ce Prince , " i^it 

CBarlc Vn. monte fur le TrÔnc'. n vejut atti- 
rer Jean Duc de Bretagne dans> (bfi parti ; 
iix. Foitrait decce Roi-^- x^y* An 
défaut du Dac.de Bretagne ^ il gagne foa 
frère Arrur Comte de Kitheinfonr J ixà 
Il eft iafHig^' de la perte de (ts KaVons , p. 
' a?o. Il refufe les fecours que luiof&ë ir 
ConnétMc Arcur y 1.4F Tl cf^ facré à 
Retins , 149^. Il pourftiic les AiiglcSs, qui 
font battus partout , x^^o ^ fuiv. Il'ou- 
[ blic 'a^fttoem I* Tritn^iiiHt ^ ifif. Ge 
^ejghe'uT Te liguc'àv^'pluiicuts autre» coq<^ 
tte'fèRoiy tjui les' àiflîpe biientdt* ,' 15* 
'' Sfù?v, te Roî déntiefa' (^nfiaacrîdeux 
^' £<^veav3t^ fa^oHs ^ qui ne font ]>a» plas- 
fc'eitreux q.ue les précédens , 164 (^ fidvk 
! Çl^arfe emprunte * de ràrgenr. S^^Jacqu* 
' Çfcçiir, ^S6. Par fon conféi^ il établit le 
'feo'mm^rce dans fis Etat» ^ it^:- U\& bit 
I SUr-Interidani^ des fenahçés^ & ' Miniffrr^ 
'*l%id. Le Dau^ftih furdônnc dc^in<)uiérudcv 
' f<r^. 'Lê^ -feenùis Veulent- ifr idoiioer i 
Charte > 273. Ce Prince eqrpIoye^AC- 
'/ que Coeur^ i rétablir la paix "dans rHglir<Pv 
^ taif> fj» yî«t;.. La guerre réconïmffiee con^ 
fre les Anglols , 1901 Charle fait fonrei»- 
iréeâ Roiien; ', ^94. Soo ambiir jour A- 

êAci Sor^r\, îVï*. Il /otfplootOTe Jacq«e* 
ûcùr de l*avoir cro^irotînéé' ';. ' ^±9^: Ili 
• .écoute Jer calomnies contré 'cfe Eâéfè tti* 
' 4ûftifé, ^uf eÛdépotiâJé^dc ici K^^ -éit- 



if 



DES Matières. 

▼oyé en exil , 301 & fuiv. 

Charh VIII. Roi de France rtionte fur Te Trô- 
ne , 3<^0i 11 va en Italie*, 3^1 & fuiv. 
Ses conquêtes , 375. Il entre dans Na* 
pies , 381^ Il gagne lar' bataille de For- 
noue , 389. Son retour en France , 394. 
Il perd toutes Tes conquêtes » ihid. S» 
mort, 397 

CHarle , dit le Hardi , Com;e de Clvaroîois ^ 
fait la guerre au Hoi Lbiiis XI. si6 ^ 
yÇ/ii/. Catiibat'de Montlhéri , 321. Chàrle 
traire avec le Roi , 313^ il devient Ûuc 
ée Bourgogne , 319. Nouvelles broiiil- 
kries enti;e ces deux Princes , 331. Le 
Duc accepte la paix offerte par le Roi ^ 
338. Divers exploits du Conite 9 S^S é^ 
fuiv. Il eft tué i labatailU. de Nanci p 

CKarle <îe Frairce , Frère de ^.oiiis XI. eft bie». 
traité en apparence par fon Frère , 315. 
Il fe met à la têçe de la Ligue dite du bie» 
public , 31V. Il prend la qualité de Ré- 
gent dtt Royaume \, 3iz-" Dépoiiillé dis 
Diiché de Normandie (ûtn appanage , il fc 
fetirç en "Breragrre , 51 f. 11 traite avec le 
Roifottfrere , 358. Il reçoît la Champa- 
gne & la Brie en appanage ^ 345. La Ba<» 
lue trame en fa fàveus^ mais cet^Miniftre 
eft arrêté, 54^ 

Chatillon ( Gaucher de ) s*bppofe aux Com- 
tes de Boulogne & de Flandre , 45 II a 
grande part' au fîiccès de la bataille de 5ou<^ 
▼ines , ïoi (^fuiv^' 

Cîement VII. Antipape , fait un bon ac- 
cueil au Cardinal d'Amiens , 29^ 

Cœur ( Jâcqué. ) Son origine. Il prête de 
l'argent au Koi Charlc VIL Ses richefles SC 
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foa prodigieux Commerce , 2^ é^yW* 
Il eft fait Sur- Intendant des Finances', iM 
ctat des affaires de la Cour , 169- Secoues 
que Jacc^ Cceuc fournit au Roi pour la 
conquête de I9 Normandie , 171. }acque 
Coeur traite au nom èa Roi avec les Gé- 
nois , 174. Il vent prendre pofleâîott de 
Gènes au nom de Charle ; mais il trouve 
les chofes changées en arrivant, r75. Il 
fe forme une Ugue contre Jacque Ccenr » 
27^. Services qu'il rend, aux Chevalieis 
de Rhode» , 277. Il va i Rome avec 
Tannégui du Chatel , 28 f. Sa^magnifi- 
cence , 28^. Sa réception de la part de 
Nicolas V. 287. U fe, rend à. Lauzane 
auprès de P Antipape Eélix Y,ihi4, Succès 
de cette Ambaflade , d'où.dépendôir le re« 
pos de la Chrétienté , & la paix de l'Eglifê, 
2&S. Jacques Cœur détermine le Roi a la 
conquête de la Normandie , x^x. Il eflcte 
dans Rouen avec ce Prince , ibid. Il con- 
damne l'amour de Ton Maître pour Agnès 
Sorel » 2y^f. Il fournit des fonunes coq- 
£dérablès au Dauphin^ 1,96 . Corameace* 
ment de la difgrace de Jacque Cceur ^ 
%99* Calomnies de (es ennemis^ ^ 301. Il 
fe juftifie , ïbii. Il eft néanmoii^s condam- 
né » 303. n fort du Royaume ,. 304 » 
& Te retire dans l'Ifle de Chipre y où après 
avoir époufé une Dame du Pays , il devient 
plus riche qu'il n'étoit en France , 305. 
Son innocence eft reconnue » 305. Dé- 
claration de Loiiis XI. en fayeur de Geof- 
froy Cœur, ihii. On pourfuit lesaccufa- 
teurs du Miniftre > 50S. Son éloge » 
50^. On croit qu'il avoir la Pierre Pbilofo- 
Fhalle> liUL 
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Onnine ( Philippe de ) efl nonim& pourtra& 
ter d un accommodement avec les PrinceS' 
confédérés d'Italie , 3S7 e^ 395: 

Confëcration ( Forme de } poUr PétatMonaA 
tique dans l'onziéffie fiécle,, abolie depuis ^ 

Cotereauz , efpéce d'Hérétiques^^irdouxiéme 
fiécle. Ils prennent les armes contre le Roi, 
qui les taille en pièces » Sa 

CroifadeSi Jugement fur cette efpéce de guer- 
se, oppofiattfcfuiraeat-de M. Fleuri,, 'jor 

DE N rs ( SainT ) célèbre Abbaye, où^Sa- 
ger efl confâcré à l'âge de dix ans , i, 
Pormans ( Jean de ) Evêque de Beauvais , eft^ 
fait Chancelier après la démiffion de la Fo^ 

Bernois ( le Comte de» ) Bâtard d'Orléans ,- 
délivre Monrargis , 2,37* Il fe jette dans* 
Orléans , affiéeé par- les Atrglots , 24 x* 
Il :eft'foiq){pnne de s'entendre avec la Pu- 
ceHe^r 244* XI commande l'armée centre 
les Angl6is> ifo. Il fe ligue contre le 
Roi, 2^8^, mais^ il rentre bientôt dans le 
devoir^,, 2^0. H elV envoyé en Norman- 
die ,. rs%\ Beau Portrait de ce Généial ,., 
253. 5es conquêtes rapides ,. x^^ 

B 

£S s A- RT S fPierre des ) Prévôt de Paris > 
eu chargé d'arrêter Montagu , xio; 
Il devient lui-même Miniftre , 2.18. Sott 
origine ,i^/<< Il porteles armes djns^fa jeu- 
nèfle , 214. M s'attache au Duc de Bour- 
gogne , puisaur Daupbki , irf. Il fubit 
le même fort que fon Préflécefréar , ihïéL 
Jugement du^ Moine de S. Denis fur Pierre 
des Eflàrts^ ibià. 5a mémoire eil fèWbilirr 
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tte, ittf. Po{iéiitë qn'ii laiflé , %t< 

FE 1^ K A M v ou Ferdinand , Comte it 
Flandre > k révolte contre le Roi, à qui 
il devoir fa fortune . & fe ligué avec l'Em* 
pereur'& le Roi d'Angleterue , 9S' B 
commande l'aHe gauche de l'armée des 
Confédérés i la bataille de Bouvines ,. 
'X03. Il e(l pris prifonnier f, & enfermé dan» 
la Tour du Louvre r <^'oii il ne fort que foQ# 
le règne de Loiiis IX. . 119 

florentins ( les ) fe foumettcnt au Roi Cbar- 

^c 9 î^9 & f^^' ^' Pifan» fe plaignenr 

de leur tisaitnie & obtiennent la protedioi» 

du Roi ^ 38f 

forêt Pierre de la ) Sa naifiance Bc (on édtK 
cation, 173. Il cft Profeffeur en Droit „ 
174. Il embrafl*e l^tat Ecclëfiaflique , & 
poàède diverfes Bénéfices , 17^^ Il A 
Avocat Général au Parlement de Paris ^ 
176 Garde des Sceaux du Duc de Norman- 

. die & Ev^ue de Tournai , ^77 > puis- 
Evfcque de-Paris & Confeillier dttat , tèiJ^ 

: Il ex chancelier & premier Minifti^ fous le 
Jtoi Jean , tyS. H confère le Chapeau: 

, de Cardinal i Gill'e Rigaud Ton ami ^ 

., >79. 1*1 fonde le Collège de Tournay , 
x8o. Il e(l élu Archevâque de Roiien 9 
IJ{K DifcouFS du Chancdiér aux Etats p 
184. Haine du Roi de Navarrre contre la 
forêt , 187. Il eft fait Cardinal ,. 189; 
Il fort de Paris à caufe des troubles ,. ibiL 
Il remet au Roi fes dignités, ^i. DécI^ 
lation du Régent en faveur de la Foret , 

• 155. Il eft Légat en Sicile » ibiA. Il va en 
Angleterre par ordre du Pape , 194. U 

- ' ireaue daa& le làÂtk\àKt'^tbisi Le Roi Jean 



«etovurne cqtjAngl^fwrp,' ï9r/ Le ÇarJT-i 
' ; 1)^1 dç lÀ Fprêc. iê; recire. <i'abor4ii Avignon , 
. puis a Ville-Neuve^ où it meuti de la pefte ^ " 

i^irf.t Se»* <|oge , ; \ f^/A 

François. Û|^ioo qju^on avoic de leurpolitefTe 
'• 'dans le cmi^iime fiécle y 14 

-i i ; ; : .■ .G 

GA;lio>H Ev^^^ue de Pari»^ (c plaint a» 
v.I^pedes \ioine» de S. Denis» Sugev 
.. Icsdéfe/îd,. ,, 11 

Çeiloti, ftlsdu Cptote dje ioix.^ ;S^ mort fui|e£ 

iÇe& ejKraofdiiiajre, ; : t il ajOj' 
Calife Pape ^ vienç <n France pour fe mewe 
, â couvert des perféc.uiioàs 4e l^Empereur 

HenFJ,, , a , 30 

Ceaois. iJs ▼calent fe donner au- Roi Gh^le ^ 

t.7j. Perfidie orditiiitire d« ces Républi- 

-cainî^v! ^ ; :..■'.,; .V - ^ • . "^T*^ 
C/o&oi , Duc ide Normandie,: left obligé dt 
> plier dcvant'Sugct Régenc' du Royaume y 

• éîi -■- :' ;■ ■.') ,;,:■■ ;'• .: ,• ; ' ' 

frié f le Maréclia4 de ) court up grapd.piril ^ 

:' ^f..Soi^ habileté*» là bataille de Forr- 

t noue, t ^8^ 

4fer«nge C Jeanne la: f). dit le Cardinal .dfA.» 

^.: miens enwç d^s l'Ordre de. vSatot. Benoît ^ 

196 Le Pape l'ènvbye en Efpagne, ihitt, 

ChaiJe^. le^lioiQr poiir fon pnen[iier:'MÎ*- 

- «ittrev 997^ Cl/éfl?fair Evèquc d'Amiei» 

êiCatd'itnlyMi. H fc rctirei à .Aviron ^ 

' J$S. Méprife de Guâguin Air le mot 

i J iPHéUum , i^ftv i bà Grange eft bien, re^ùè 

. éc P Aiwjplapc^ Clément V 1 II InveÛive» 

. I d'Urbain' Icil. coBtre ce Cardinal <, loo»^ 

Récit dci>Wal(iogbam touchant la Grande ^ 

' %oi\ Lie CardinaijdfAmieQS'Lé^t à Luc^ 



T A BT L r 

- tàtefCeit Oiarlc*Ie-Mauvais , qnitijiffit 
fur le jeune Gafteo-de foix , lOj. Mort de 
la Grattée ^ 104 

ISuétin Chevalier de S. }râfr & JétuTaieiii*^ 
Son élévation an Mmidere^ 96» H eftr 
employé à réconcilier le Goime drS. Pol 
avec celui de Boulogne , mais fa négocia^ 
ciou' eft inutile , ^4; Guerre * côarre le 

- Comte de Flandre, ffj Exploits &coa- 
' quêtes de Guérin , 96. Bjutlle de Bôu< 

- vines gàg»ée par l'habileté de^ Guérin y 
py. Il fait régler le ràn^ de Chancelier , 
115^ Sa lettait^ & fa inèrt » i^isL II eft re^ 
grettédcsf Moines, 114 

Cuix (l'Evê^ue de. X Son exceiCve fierté^ 

HENRI V. Empereur d'AÎIenîagne , 
meurt ; après avoir perfëcuté loDg<< 
» temste'S.Si^e,. ; jy 

Bonoré II. Pape , monte fur le Siège Fbliti- 
. ficals- . ^ j» 

Sugue Comte de S. F'ol infulte grièvement Ir 
' Comte de Boulogne, 94. Soupçonné de 
' trahifbn y'û fait des prodigues à^Ia bataille dé 
. Bouvides-,' afin tic- fe juftiner y, 104 

• ' ; ' ■ > - ' ■ ■ : 

3E AM K faccédc à Philîppe db Vaîors , 
177J Hconçoit dèi'eûimejpour là; Fo- 
« rêr, à qaril corifere plufieurs. digmtés , 
17S. Sacredr ce Prince, i^bi Il>arrête 
lui- même he Roi- de Navarre , 1^4.* La 
r guerre, eft déclarée â^l' Angleterre , 48f. 
.Bataille de Poitiers o« ie Xoi eft* faa't pri* 
, ibnnier , j8^. U pafie.i en Angleterre , 
> x^i. Soaretour en Fiandfiçri^ Ses Su- 
" jnsiefu&nt de ratifier entf^iemcn; fe iraité 
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4e Bretîgni. Il fe remet encre les mains à^c9 
Anglois, i^f 

-3ean de S. Romain,Procureur Général , s'op- 
pofe ayçc fermeté a l'abolition de la Prag- 
matique-Sandion , ^i^ 

Jean V. Duc de Bretagne maintient la paix 
dans fèsBtats, tandis qire toute la France eft 
en combuflion , m 

Jean de Melunïavori de Loliîs XL lui préfen- 
te la Baluë y. 310. Il ed envoyé â Paris 
pour maintenir les Habitans dans le devoir , 
3id. Ingratitude de ta Baluif envers fon . 
Proteéleur, qui a la tête coupée , 32.7 

Innocent II. eft élevé fur la Chaire de S.Pierre 
en mènvc tems qu'AnacIeL Son Concurrent 
l'*oblige à quitter l'Italie , & il vient en 
France , 44. On le reconnoît dans le 
Royaume pour le légitime Pontife , 4^.- 
rl va à S. Denis ^ od il con6rme par une 
Bulle la réunion du Monaftere d'Argtn- 
teiiil a l'Abbaye de S, Denis , ihid. Il par- 
court toute la France en deux années, 5c 
indique un Concile Général i Reims , 46 

Join ville un des Chefs de l'armée du Roi i 
l'expédition de la Terre - S^ntc , 117. Sa 
générofité a l'égard de Villcbéon ,. J ly 
Jule II. cara£lete de ce Pape, 401. Ses dit 
férens avec Lotiis XIL 403 ^ fuiv, Léon 
X/lui fliccéde^ 415 

t 

LE o N X. ftccéde i Jule II. 414 

Liégeois ( ks ) fe révoltent contre leur 
Souverain, 3^^ , 33 y. ^ 34y 

iothaire Duc de Saxe ,. parvient â l'fimpire 
âpre» la mort de Henri V. 34 

LoUis , dit le Gros , eft élevé i PAbbaye de S. 
DeoiSk Il'Coojoird^ l'eftime pour S4igei^. 
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l|uî eff admis au nombre de /es amis ,^ fi 
Dangéreufement malade , il Te difpofe â la 
mort ; maris il recoiivre la /ànré , 48. Il 
retombe malade & meurt peu après le ma- 
riage de Ton £ls , 5a 

Louis VII. furnommé le Jeune > eÙ Couronné 
du vivant même de Ton Père , 47. Il épou- 
(ê Eléonore fille du Duc d'Aquitaine, 49, 
11 fait la guerre au Comte de Touloufe ^ 
mais (es armes n'ont point un heureux fuc- 
ces , ji II prend la Croix, & fc difpofe 
i paâer en Orient , ft« ^^ nomme Sager 
Régent du Royaume pendant fon abfence ^ 
f ^ é*/uiv. Il va au tombeau de S. Tho- 
mas de Cantorbéri ; mais il en revient ma^- 
lade , 77. Il meurt après avoir fait ùl- 
crer fon fils Philippe , 78 

loiiisVni. monte fur le Trône , m. lï 
attaque & prend la Rocbelle, m. Il fair 
la guerre aux Albigeois , 113. Sa mort,, 
ihld. 

Loiiis IX. ou S. Louis , fiiccéde à Loiii» VII L 
fon Pcre, iï6. U fait le voyage de là 
Terre - Sainte , oâ il eft fait prilonnier , 
11^. Son retour & fon fécond voyage , ihiiL 
Il meurt de la peile devant Tunis , ïi% 

Loiiis X. fuccéde à Philippe - le- Bel , 1 f7» 
Sa lâche complaifance pour le Comte de 
Valois fon oncle > iifid. Il a la foiblefle de 
fe prêter à (on animoficé en laifiant périr 
Enguerrand, 16% 

Loiiis XI. étant Dauphin , fe rtvolte plufieurs 
fois contre fon Père , ztfy. Caractère 
turbulent de ce Prince , 170. Jacque 
Coeur lui prête de l'argent , 19^. Il s*ef- 
iorce, mais inutilement de fauver ce Mini(V- 
Êt€^ 304* ^ iecooiu>iijhQce poux «a 
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liomme qui l^avoic tant de fois obligé , 
^06. Il monte fur le Trône , 3x0. Por- 
trait de ce Prince Se de Ton Minière , 
311. Il change tout le Gouvernement , 
315. Il fouleve tous les Grands de Ton 
Royaume , qui lui font la guerre avec aflez 
de fuccès , 315 (^ fuiv. Il fe trouve aa 
combat de Montlhéri , 311. Traité avec 
le Comte de Charolois , 3x3 Intrigues du 
Roi clie2 les Etrangers, 314. Sa haine 
contre le Duc de Bourgogne , 531. Ce- 
lui-ci le fait prifonnier , mais le retache 
auffi t6t , 54a LoUis XI. fait arrêter la 
Balu'é, 3îO 

l'oiiis Duc d*OrIéans aflîégé dans Novare ,, 
391. Eft tiré de péril, 3913. Il fuccéde à 
Charle VIII. 498. Son Portrait , 39^- 
Il préfère d'Amboife à Briçonnet , 40'.. 
Se» broiliUeries arec le Pape , 40J. Mort 
dejulell. 415 

Loiiis de Luxembourg Comte de Saint Pol , 
Connétable de France , eft envoyé en Am- 
baffade vers le Duc de Bourgogne , 331. 
Caradcre & conduite de ce Seigneur ,; 
333. L*appanage du Frère du Roi eft remis 
à (on arbitrage , 33S. Il accompagne le 
Roi i Péroné , p. 34a 

lottis d'Efpagne Connétable de France, eib 
aflàillné par ordre du Roi. de Navarre , iSz 

Ludovic Sforce , ufurpateur du Duché de Mi- 
lan , traite avec le Ro4 , 344 Portrait de 
ce Prince , 373.' Sa ttahifon , 391 

M 

MA M A s s E z Evêque de Maui , inter- 
cède , mais inutilement, auprès de ^a^ 
^ . ger Abbé de^S. Denis , pour obtenir qa*A- 
beiard fe retire du Monaftere , 34^ 

Mari^ny ( Engucrxaod de. } Sa naiflàoc» g. 



T A Iff L r 

f 5^. Sa grande autorité cau(è de la jaiouiift 

137. Il fonde la Collégiale d'Ecouis , 

138. Haine du Comte de Valois contre Ma- 
signy , ibid^ , Sources ^e cette baine , 

139. Difcours deMarigny au peuple de Pa- 
ris , 14S. Soulèvement contre Marigny, 
IÎ3. Moft de Philippe -le- Bel, 15^. La 
perce de Marigny eft jurée^ 157. On veut 
lui faire rendre compte de (on adminidra- 
tion,i58. Sa querelle avec le Comte de Va- 
lois , ihid. Il eft mis en prifon , i5o. 
Plaidoyé ridicule d'Amers contre Ma- 
rigny , i^i. Foibleffe du Roi qui lui fait 
commettre une injuftice , i6z. Impie fu- 
perâition renouvellée fous le règne d'Henri 
ÎII. 1^3. Marigny eft condamné â morty 
1^4. Le jugement eâ exécuté , i6$» 
Il proteiie de foa innocence & meurt cou- 

. rageusement , ibitL & fuiv. Remords di 

Comte de Valois , ïd7. Ce que la Cour 

fait pour réparer (on injuftice , ibid, P^ni-»^ 

tence du Comte de Valois , 168. On rc- 

fcabilite la mémoire d'Eoguerrand , 1^9 

Marcel ( EtienHe ) Prev& de- Paris ,. excite de 

grands troubles dans cette Ville , 1S8 

^/uiv. Il fait aSaffîner deux M^ échaux de 

Fraqce, 191. Sa mort ^ 193 

Marje deBrabanr, féconde femme de Philip-* 

pe-Ie* Hardi ^eà accufée d'avoir fait empoi» 

ibnner le Prince Louis de . France , enfano 

d'un autre lit , ixf. Elle eft jufHfiée & foir 

accufâteur punr , ii^e^ ixj, 

Mauvaifon ( Pierre de ) fon courage i la ba« 

caille de Bouvines , 107^ Il eft fur lé 

point de prendre l'Empereur Otton , xo8 

Mdximilien I. Empereur. Son portrait ». 403 

M^icis ( Pierre de )> voulant s'acconmmder 

, srec Gbarle VIIL les^ FJjoieatios' s'y oppo? 
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Tent & le chaffcot de leur Ville ^ 3^7. H 
eft l'écabli par ordre du Roi , ^6f 

Moines. Idée^tt'on avoir d'eux dans le hui- 
tième (iécle. Relâchement Se reforme, 5. 
Le Pape rafca] II. éçrir aux Moines de S. 
Dents une Lettre de reproche , od il les ac- 
cufe de renveifet l'Ordre Hiérarchique de 
l'Eglife ^ ïij'. Les Moines de S. Marcift 
d'Etampes font rétablis dans leurs Monade- 
resparordr-edu Roi â la prière de Suger; 44 

f^ontagu ( ]eaa de. ^ Sa naiiTance & fa fortu- 
ne , 10 f. Ses alliances , to6. Son ca- 
raâere lui £ait des ennemis , 107. Ils pro« 
fitent de la maladie du Roi pour 1« perdre , 
io8. Troubles de l'Etat , ièU, 

Montagu eft arrêté , 109- Il eft condamné 
à noort , iio. Son fupplice , iii. Sa 
mémoire eft ribabilitée » & on lui fait de 
magnifiques obfeques , zir 

Montaigu ( Gille Aiffelin de ) eft fait Garde 
des Sceaux , après le déparc du Cardinal de 
la Forêt, 19* 

N 

NI c o L A s V. eft élevé fur la Chaire de S, 
Pierre, x8x. Il fait une honoriable 
réception â Jacque Cœur , 187. Il eft 
reconnu (èul légitime Pontife , 18^ 

O 

OD E R I s B Abbé du Mont-Cadin , con- 
trarie amitié avec Suger. Il l'invite à 
venir yoir fon Monaftere ,38 U eft dé- 
pofé par le Pape , & il furvit peu à fa dif- 
gracc, 41 

Odilon , Religieux de Clony , met la réforme 
dans S. Denis ; mais le relâchement y ren- 
tre après fa mort , ^ 

Octon ill. . Empereur d'Allemagne , fe ligue 
avec le Roi d'Angleterre & plufieurs y a£» 
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feaoT de la Couronfie , contre le Roi & ^ 
France , 9 S- Son armée efl entiéremcnc 
détaice au Pont de Bouvines , 97 Se fai?. 
Danger qu'il coure , 107 

P 

PASCAL II. vient en France , 10. Sager 
va au-devant de lui pour le complimen- 
ter , ibid. Il va à S. Denis , puis à la Charité 
confàcrerune Egiife, Il vidte le Tombeau 
de S. Martin de Toars , 12. A des con- 
férences feçrettes avec le Roi , ihid. Tient 
à Troye un Concile » qui cà transféré a 
Rome , 13. Sujet de cette Aflemblée, 
ihid. Suger y e(l invité , 14. Philippe L 
Sa mort arrivée en 1 10^. Son corps eft en- 
terré â S. Benoît-fur-Loir , 14 
Philippe fils aîné de Louis Vi. meurt par on 
accident , kgé de 14 ans , . 45 
Philippe II. lurnommé Augure eô (âcré a 
Reims ,77. Il fait la guerre avec fuccés aux 
Vaudois > aux Cotereaux & au Comte de 
Flandre fbn Tuteur, 79, So ^ ii. Son 
amitié pour le Cardinal de Champagne , 
Si & 83. Il pttfnd la Croix , & va i la Ter- 
re-Sainte , 8f. Il laiiTc la Régence du 
Royaume à Alix de Champagne la merc. 
26, Il revient de fon voyage malade & 
fort dégoâré de pareilles entreprifes, ibid. Il 
veut fe broiiilicc avec Baudouin Comte de 
FJandre ; mais le Cardinal de Champagne y 
remédie, 67. Philippe époufc Ingelburge, 
fille du Roi de Dannemaric , 88. Il la 
répudie peu de tems après fon mariage , 
^o. Mais il eft obligé de la reprendce > UH* 
: IJ court, un grand danger â La bataille de 
Bouvines , 107 fy^fMv. Sa mort , iii 
Philippe Comte de Flandre aHiâe aa Sacre de 



Philippe AaguiVe, comme Vaflal de la Co«- 
tonne , j^. Il cft nommé Tuteur du Roi, 
7$. Son Pupille lui faic la guerre , & ga- 
gne fur lui une fanglame bataille , 80. Il 
demande la paix qui lui e(l accordée , 81 
PJiUippe III. dit le Hardi monte fur le Trône, 
• 113. Il ne penfe qu'à rétablir le bon or- 
dre ^ans Ton Royaume, IZ4 II ôte fi 
<:onfia4ice â Matkieu de Vendôme , pour la 
donner à Pierre laBrofTe, 115. Il l'ôte 
bientôt a ce Favori indigne , oui eft con- 
damné à more, 118. Le Roi fait la guerre 
au Roi d'Arragon , tbià, 

Philippe-le-Bel donne fa confiance i Eugùer- 
rand de Marigny , 137. Déclare la guer- 
re ï Gui Comte de Flandte , 140 Sa per- 
fidie â l'égard de ce malheureux Comte , 
141. Il fe trouve â la bataille de Courtrai , 
& â celle de Mons en Puelle , oïl il eft vic- 
torieux^ 14^. Sa mort , i^^ 
Philippe de Flandre , défend avec courage les 

Etats de fon pcre , 144 ^/îiii;. 
Philippe VI. dit de Valois , connoiflant lé mé- 
rite de la Forêt , met fes talens en ufage , 
i/i. Mort de ce Prince , 177 

. Philippe dit le Bon , Duc de Bourgogne , en- 
tretient le Dauphin jufqu'â la mort du Roi , 
314. Ses fages avis font méprifés , 3 1 y . 
Il intercède pour les Liégeois , 31 y. Sa 
mort, 329 

Pierre d'Aragon Ufurpateur du Royaume de 
Sicile , eft tué dans la guerre contre le Roi 
de France , 118 

Pife. Concile tenu dans cette Ville par ordre 
du Roi. Loiiis X II. 407. Le Pape jette 
l'iaterdit fur Pife , 408 

Ponfc Abbé de Cluny eft dépofé par le Pape , 
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pour fcs défordres , ;ff 

Poiéc ( Gilbert de la .) foutient une Doârinc 
qui eft condamnée dans le Concile de 
Reims , îf 

Pucelle d'Orléans. Ses exploits, 141 & fuir. 
Diverfes opinions fur cette fille > 144 8t 
245. 
Puifet ( le Baron du ) met â contribution les 
terres voifines de la fîenne , iç. Le Roi 
lui fait la guerre & le ptead prifonnier , 
18. Il ie réconcilie avec ce Prince ; mais 
retourné dans ks terres , il fait -de nouvel- 
les hodilités ^ 12. Le Roi vient s'oppofer 
i fes progrès, & le poufle i bout une fe* 
conde fois , i^* H répare bien- tôt fes 
pertes , & aidé du fecours des Anglois , il 
recommence la guerre avec plus de vigueut, 
29. Le Roi indigné jace fa perte , aflié- 
ge une trotfiéme fois fbn Château & s'en 
rend Maître. Le Baron du Puifet , après s'ê- 
tre fait jour l'épée à la main , fe met en fo- 
teté. Il part eniuite pour une expédition ca 
Terre-Sainte , od ifefi tué , ihil 

R 

RA o u L Comte de Vermandois , conduit 
lei'euue Roi Loiiis VIL en Aquitaine» 
49. Il devient amoureux de la (œur de la 
Reine, nommée Pétronillc; & il répudie fa 
femme pour époufcr cette Pétronille , 51. 
Troubles â ce fujet. Le Roi prend fon parti 
contre le Comte de Champagne , fj 

Reims. Concile tenu dans cette Ville, oà 
l'Antipape Anaclet , eft folemnellement ex- 
communié y 47. Autre Concile , où It 
Doârine de Gilbert de la Poréc eft condam- 
née , ^9 
Jlenaut Comte de Boulogne , reçoit un af- 

ftoni 
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ïront qtf il TcfuCc de pardonner , 94. Il fe 
révolte contre le Roi , 9^, Son courage i la 
bataille de Bpuvines, 011 il eft eue , 105 
l^igaud ( Gille ) Abbé de S. Denis, eu pris 
, • pour Juge d'mn différent fbrvenu entré TU- 
niverfité Se le Chapitre de Notrç- Dame, 
17^ Il eft fait Carxlinal , ihitL 

^igord , Chapelain cU Roi , Hiftorien du 
douzième «éclc , k trouve a la bataille <ie 
Bottvines, 9S(^i04 

Jlobert, Comte 4c Dreux, veut s'^mparer'du 
rréne eu l^abfcoce :d« Roi Ton frère , le Ra- 
gent le met héts d'iétac df exécuter Tes mail- 
' vais dei&inS , • ' • ? / ' ^4 

Kobertet ( Ilorknond ) û naiffance 8c fes 
prefniereS'>oc€upations^ 424. Commence- 
ment de faî fwtune > i^id. Il eft Secrétaire 
^•Etat fous^Chark VHI &.LouisXiI,4Ay. 
-Soh jgfand cpéditTousKre dernier Roi , 41^. 

• Il a le nriéme poiwoir ious le regnô. de 
f raiYjois I jîfous Icquelil m^Ort, 417. Son 
fils &è Ton coofîn M ftiçtédent dant (es 

' Chargea, i^/^. Ddcendsms de l%n & de 
l!autre, 41^. Le premier forme plufieurs 
tUulhes perfoànajesv 419 

SCÎii^e xatié par Meâion de deux Pa- 
" pe^ , Innocent II &-Ânatletn. Le parti 

• et ' icclui - ci' prévaut <lans Rorafe , oblige 

raurredc fd «Sfogier en* France , Tazile or- 
dinaire <le^ Pontift per(ecutés, Innocent 
eft reconnu dans le Royaume pour le Pape 
légitime, 44 & 45. Aurf^' fchifme caufé 
jpat Pélcaibn> de Nicolas V & de Félix V , 
sppàifé par tes ibin$ dtt Roi y 187 

Tome /. V 
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Sttger eft confacré â l'état Monadique , £• 
Forme de ccue conféc ration , 3. Suger eft 
eovoyc au Prieuré de PEtré ,6. Ses études, 
7. Louis , fils aîoé de PhiJipe I » eft ^levé 
i 5. Denis , S. Suger gagne fts bonnes 
grâces , ibid. Il devient favori de l'Abbé 
Adam, 9. Il eft employé à quelques affaires 
imporuntes , tbiti II détend ion Abbaye 
contre les reproches de l'Evêque de Paris 

, en préfence du Pape ,10. Le Pape vient à 

i S.Denis, it, Suger au Concile deHroye , 
-13. Il eft fait Prévôt de Berneval & de 
Tours ^15. Sa querelle avec le Baron du 
Puifet, $M. Rufe dont Ce (èrt le Baron 
pour fe venger de îuget , >o. Celui-ci va 
trouver le Roi V ^i* Le Baroo' du Puifet 
attaque Toury en l'abfence de Su^er , Se 

, eft contraint de lever le fiégei 'â l'atrivée du 
Roi , 13. Suger va au Concile de Rome, 
1^. A (on retour «1 fait lui -même la 
guerre au Baron du Putfec » x9. Il va aa« 
devant du Pape Gelas , 30. Il fait le 
voyagé dé Rome j 31. Il eft élu Abbé de 
S. Denis en fon abfence, 33. Il reçoit 
rOrdre de Prêtrifej 54. Il affifte au pre- 
mier Concilp de Latran , 3^, Il eft au 
Mont-Cadln , 37. Son retour en France , 
38. Affaires jd<>» U eft chargé, i^îi. Il 
change de cDA4uite, ^^s^htme (on Ab« 
baye ,41. Réumoi^ d|i X(^aftere d*Argcn- 
teiiil à Ton AbbavQ ,43. U prend le parti 
des Benediâins d'Etampes , 44. Il fe dif- 
ppfeà la mort , 48.; L'EgUfç iç S. Denis 
achevée par fes foins ,54. Il eft Régent 
du Roya^mje ./ 5:f;r Il>int];oduir des Cba- 

:fioine9RéguHçrs4<;$^;)^iâpf dans la Mai- 
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fon de ÙLinte Geneviève , 58. Sa conduite 
dans le gouverdeinenft, 6q fjr /^* Le Pape 
fait au Roi l'éloge de Sueer , tf 5. Il reforme 
l'Abbaye 6%$, Corneille de Compiégne , 64. 
II empêche la guerre entre le Roi & le 
Duc de Normandie , S7. Il: entreprend une 
nouvelle croifade» 6S. Il aflémble fon ar- 
mée ii&id. Il tombe malade, 69- Jugement 
fur les Croi(àdcs , 70. MorcdeSuger, 71.. 
Il eft fort regretté >& le Roi aâîfte â Ces fti-* 
nerailles, . . ihid. 

t 

TAlboi , ■ Giénéral Angloil, le feu 1 qui 
leorteftc^r , , » , i/i 

l*anffegui du Chatel ^ a pavt i raflafEiiae du 
Duc de Bourgogne , ii9. Le Daupbin de^ 
Tenu Roi, lui donne fa confiance » 11/. Il 
cft exilé malgré fes fer vices , ibid. Il el\ ra- 

Îellé à la Cour , i69» Il cft envoyé avec 
ac^iie Coeur,, pour recevoir l'homage des 
Cenois ,^ ^74. Urai^itaÂlle; final , 1&4. Jt 
eft nommé Ambaâadeur â Rome a:vec Jac- 
que Cœur ^i^f. Sa g.énèro6t)é 8c fa recoH- 
AOiâance pour le Roi fon Maître. Il fe 
f étire i la Cour du Duc de Bretagne ,31^. 
Portrait de ce brave Officier ,339* Il €& 
envoyé vers le Duc de Bourgogne. 34<r 

Teodore , féconde femme de Jacque Ccsur » 
qu'il éooufe d^n» l'île de Chypre ,. 30^ 

Thibaud ,. Comte, de Champagne , écrit à S. 
Bernard en. faveur de GuiUaume (on fils. 
Réponfe fage du Sain( ,73. Vénération des 
peuples pour ces Abbé , ibid^ 

Toulouse ( le Comte de ) giierre contre ce 
Prince , dont le fuccès eh malheureux , 5 1 

Toury, autrefois Ville • aujourd'hui Village 

Vii 
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de la Eeaiicte , Ce vante d'JaToîr va naStie 
■ Sugcr , X, La Pre vôxé de Toury eft ravagée 
. par leBafon'du Puifer, i^ 

Treaiouilie( George de la) <>«igiee de Geor- 
ge de la Tremoiiille , 117. Ses premières di» 
: gnttés^^Â^ Bataille d* A zincouic, odla Ire- 
mouille eft pris, 119. il fè racheté &re?ieDt 
en France >. ri I; Il fc retire en Bretagne 
auprès du Duc }ean V , ibid. Va trouver 
le nouveau Roi i la iuited'Artur de Breia* 

fne , n4. Il cpoufe la veuve du Seigneur 
eGiac,ii8. Il devient favori àc Miniftre y 
131. te.Conétablc & la^ Tremoiiille fi 
1 brouillent, 153. La TreiâcHttllé dppofé à 
; i la PùcèMi- d'Odéans ; 144^^61 irique de ce 
Mtniftre ,15t. Les Père» du €oncile de 
Bâlc lui écrivent ,, 15 i- Complot contre fa 
perfonne , 154. Il eft conduit en prifoa» 
^ arsy.v II taclicPé fa liberté i'rftf; Il entre 
, > dans une lieue centre le Kdi. Mauvais fuc- 
cés de» Cofifedir^s , i^. Mor^delaTre- 
-.■.'ii[ioiHMe'i''~ • ^ -■'' " - i6u 

-Triftan { Pierre )• espofè fa vie pour faàvc! 
' «elle dii Roi ,' 107 

'... -:. •./jv- ..-.. . 

^T A LOIS fie Comte de ) frère de Philippe 

V V le Bel , fa hÀiiir cdiitt^é Enguerfànd de 
T Marigny ,' P38. Suj^^dé tttke haine, îj9« 

. La guerrcîdéïlandte fuCjiend' fon anirtiôfir 
té , ilnd. liconWiaiKle Pa^Hiée du Roi con- 
rre Gai, Comte? de FUndr^,. qu^il amtne 

-. prifonnier i Paris, •41. lî fe trouve à la 

bataille de Courtrai & i celle de \fons ea 

Puelle , 14^ (J» 14^. Sa haine contre En- 

guerrand (e réveille , l^ ^ Après la mort de 

. Philippe le Bel; ^ il cloche à fc venger ^xjK 



D 1? » M A T 1 E R E 5é 

^fuw^ Il fait arrêter Ton ennemi , qui efti 
' condamxié à mort», ib tL Remords & répa- 
ration tiu Coiàte de Valois , 167 (^ fuiv^ 

Vaudois , fc^nr pei)fecutés (buslè règne de PhU 
lippe Augure , âc on en brule plusieurs , 7^' 

Vendôme ( Mathieu de J Abbé de i. Denis. 
Il eft d'abord Kégent ,. puis premier Mi- 
nière , 12.3. Pierre de la Broffe lefupplan^ 
te , 1x4. Vendôme râ confulter la Begiiine 

- de Nivclfe ,. tr^. 11^ devient une fecondc* 
fois Régent du Royaume » 12^8. Sa mon ». 
119» If eft enterré à S. Denis,. ibitU 

.¥ilIcbon (Pierre de ). devient premier Miniftre- 
fous, le règne èe S. Lpitis , rid. Il fuit le* 
Roi i la Terre-faintc ^ ihid. Exploits de 
yilJebon , 110. Il meurt delà pefte devant 
Tunis,, 121. Il eft enterré i^ 5. Deois aux^ 
, ficds dW R.ôi,.^ . \. , ^^''* 

XAcoKy Mîniftre<lc Charge VI. ,cfldi{I 
gracié, & meure dons^lamiTerc^ idf; 



Y^B, Abbé de S. Deniis , enyoye Sugtc 
aw Prieuré de S, Mai tin . de. l'E;r<é ,^oi. 
H paffp ^ .tcms i nç lien faire , 6w Guerre 
,«&tr^ les MtMnes^À leur Abb^». jiié 

Fm W* léi Taite dkfntfMnFotiêfim 



-i-i LJ ' - .') ; 
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CATALOGUE 

Des Livrcs^ qui fe ^eiKfenc à Paris 
chezTKEODOKB Le Gras, 
Libraire au croi(iéme Pilier de la 
grande Salle da Palais^ à TLcoa- 
sonnée^ 

JUvrtt JfHifioim r ^ Poyagês^ , Je SeUrn 
Lettres , ^ autres ,. f^. 

L£S HoteMlS IlttTSTRlS Ml IX fl^AMCI, 
depuis le coratnencemeiit delà Mionar* 
chic )Ufqu*a préfeiit , é val. h^tt. 

laquelle on voit le Gompemenrent gcoétaX 
de ce Royaume , ceidi dr chaque Pro?iace 
en particaliei> , avec la Defcripcioa des Vil^ 
. Jcs^,> Maifoos Royales .Châteaux & Modu- 
m'ens tes plus remarquables , IT vol.-f«-i24 
«nrichis d'un grand nombre de figures eir 
tailfé/doâce. *' 

' D B s c a I r T I o-n deîHiris , dfe Vèr&illes , éer 
Marly. , de Mfeudon , de Saînt-Cîoud^, de 

• Fontaincbifeau , Se de tontes les autres 
Matfons & Châteaux des environs de 
Parir, avec une recherche exa^edès anti- 
quicez & des< curiofitez qni s'y trouvent y 
2 voLm^iz, enrichis^^ de figutes* eor taille 
douce; 
]NouvfiAU Vqï a c b. dp F.ka h car 
^vecun Itinéraire & des Cartes faites ex- 
J^rès ;^ qui, inarquent ezââement^ les roiK 



fMfq(fil Faut faivre potir iroyager dans 
toutes les Provinces de ce Royaume ; Ou« 
vrage égalemenc utile aux François Se aux 
; Bnangecs : t vol. m- si. 

^isToiRB G€MfiilA&» d'Efpagne depuis le 
commencement de la Monatchie juiiqu'i^ 
prefenc ^ tirée de Mariana , enrichie d'ua 
grand nombue de figures en caille douce, 
y voï. in-n, 

J^ouveaux Êlémens de l'Bifh>ire de France , 

; ^^ui9le conimencement de la- Monarchie 

juiqu'a Louis XV ,.a,vec la: Vie des^R^ines ^ 

I vol. /»-ll.- j j 

JLes Mémoires &. avatitunes d'un homme de- 
qualité qui »'eft xetiré du, monde, 8 woL 

la. Géo^:apltte ut|:i7err<lle, htffonque 8c chto^ 
a^ogique , ancienne ^jx^odecne ,.par M,^ 
Nohlotf 6 vol îif-i*i. 

La Bibliothèque des ÇeBsde'C<iur,contenacict 
les bons m6tsde;Heari IV:, de^Lotiis Xl^ ^ 
de pluiieucs Priiice»:& Setgpents^ de la-Cour^. 
êc autres^perfennes illuftres , avec un choix 
de Traits naïfi «.Gafcons & Comiques f pla- 
£eui:s petites Pièces de Po^es &^ de Pen^Sest 
sngenieuiès propre&a; oraer l'èrpnt ; & à le 
remplir dfidées. yi^s> & riaijies.^, dédiée à 
Monièigftelir ie Cbieyaliet d'OrjéânSi , pac 
M.GayotdeJ^it4véUi,$y9l;inri%. 

te Nouveau. Secieiaire de ^ Couc ^^ : con«-^ 
tenant des Lettres fan^lieres fur tottte;s for«» 
tes^deTiajec&;;avec des RépofiCeSk Une |p(^ 
truââon pooi fe former d^ns le flile EpiÀo»- 
laite. I^e CéréfUronjuilr^lefr Régies de Biien^ 
£bnce qa'ii.ftut^^b^rinpir/jdaas le&Letcre» 
q;a'an écrit â différefitcf ^rfoim^ai, ^^^^^ 



les^ titrer Jont on qualifie 'Ii:s R^ii , fey 

Princes, les Prince|fes:& les autres grandi 
; r Seigneurs., i» vol f» ix. 
Ee nouveau' Secrec^rire du Cahîoer, contenant 
' des Lettrer fut diSërens Aijefes , les Compli- 

mens de la Langue Françoi(c , Jes maximes. 

ÔC confeiis pour plaire & iè conduire dans le 

ni onde ,. I vol in-iz, 
H'iftoire Générale de Portugal; 
, 'Mémoires d il MaréchaldeBerwM:,2^Tol.fjf •!& 
' Mémoires du^KtaréchaJrdtrVtllars^ 3. voâiii 12^ 
, Oeu^es-de KColiere , Z Munies.: 

^ — de Racine, i volumes. . ' ». • 
'Les Oeuvres de Saint Evremont, 7 vo! iVii. 
' Le nouveau Té^iTiacuïe de M. l- Acchevéq^e 

de Cambray , i vol: sn-ïn, 

- 'Irf<écanf0tplfe/e3> d'Ovide ^i ixadinte» ^r d» 
àf. Ry^r , iV>i>&^ , -avec igiii%s\ .4 vol. 

Oeuvres de Sariviiio ; W voUifiies» « 
><*€>eu^^s^>dls?^ileau t^ i|^ volumes. . ' 
« iWlle»'<e^<!>Sc« ^eri Vèf$-|faria;Eoocaînl5,, f 

1 V' > ^olum^ 4^êç iguf es> 5c ehnoa^ volume (ans 
>!' figurés, i- ^> 

iDom Guichôtte ,. tf volume» . > 

- vH«ipoly te Conité ' de* Dttglâs^,» 1: vol. i»-ilx« 
J^ î.eé A¥âftrare*v4<f R«««ljivzL wéL iw-i».: 

*• i^adiémie WivèifelierdeS' Jeébc i contcnanr 

3' 1 le$ kié^les de^ Jéiai>^urt"riarap , de* Ethecs,. 

du Quat^rillt"; du Qukitilltf , )de l'Oitibre à 

•"f'V troto i du#iqtfet < dtt^1levîrfi8& it toui les* 

- tteà lettres Mftôriqaés^ galantes de Madame 

du Noyer , tf ' vèl > itf ïa^. augmentées* 
-ïîlti fuire^ (te (^iefcy i,f «e?6ûtènânt les Règnes 
"r - :d<^Lo»iis*Xra;«ÉMeliOUi$flÇlV. ayéc la 



l'Etat Je la France 9 ^ vol. m-ir. 
Nouvelle Hiftoire Poétique du Pcre Gamru^ 

che pour Texplication des Fables , & Tin- 
lelligencç des Poètes , I vol. m-i:. 
l'Hiftoire d'Angleterre ,. par Af. P. de Kapm 

noyras , 13 vol, in .4. 
ifTais de Micl^l Seigneur de Montaigne , &c. 

3 vol. /» 4. & 5 vol. î» II. 
Introduârion â l'Hiftoiic de l'Europe , par PuF- 

-fendorf ,, 6 voL in - 1 r. 
Hiftoire des Révolutions d'Angleterre, par 

le Père d*Orleans, 4 vol. in ii, 
Le broit de la Guene & de la Paix, de Gro- 

tius , traduit pzt Barbeyrac , i vol. in-^, 
L'Hilloire du Concile de Trente , de Frapolo,. 

traduite par M. Amelotde la Houflaye,i»-4, 
Là Géographie Univerfelle de M le Coq, i 

vol. i» 12. , avec figures, 
^ouvjslle AriîKfnetique , par le Sieur Monier 

deCIaircombe, I vol. i»-ii. 
Xa Méthode duBlazoa.duP Ménétrier, i 

vol. hi-ît. 
%â Vie dél^Emfiereur Charles>Qiint ^ 4 voL 
' in-ii. 

l.a Vie de Ciromvcl , 3 vol. in-ix, 
la Vie de la Reine Elifabeth , 1 vol. in 11. 
L'Hiftoire de Louis XIV. par Larrcy , $ voL 

in-iu 
Inftru6Hon pour un jeune Seigneur ,&c. t vpL 
: '«-II- 
l'Office de la Semaine Sainte^Latin-Franjois, 

i l'ufagc de Rome & de Paris , in-ix, 
Isaiti des Sacremeos, par le Brun yin-foL 
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